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L E T R E s
DU

CARDINAL D'OSSAT
JNNE'E M. D, XCVL

L E T K E XLIIL
A MONSIEUR DE VILLEROY,

O N s E I G N E u R , le 2. ^ Décembre
je reçus la lettre qu'il vous plût

m'écrire le 29. Novembre , & îe ^.

de ce mois reçus celle du iz. Dé-
cembre. Monfieur d'Evreux & moi

avons dit à Monfieur le Cardinal Aldobrandia
les réponfes

, qu'il vous a pm me faire aux qua-
tre points dont je vous avois écrit par mande-
ïiient dudit feigneur Cardinal , touchant î'Evé-

clé de Strasbourg, & les Evêquesde Carcafibn-

rie& d'Orange , & l'Ordre de S. Jean de Jerufa-

lem : defquelîes réponfes ledit feigneur Cardin-

Bal eft demeuré fort content.

Et far l'ocafion du prenîier- point concernant:

Toms 11^. A



^ LETRES DU CARD. D'OSSAT ,

î'Evêché de Strasbourgr» nous l'avons fliplié cfe

juger par là de la malice des ennemis du Roi ,

ciui inventent telles calomnies contre S. M. & fe

garder de leur ajouter foi après, & de vouloir

encore tenir la raain en tant qu'en lui leroit à
ce que N. S. P. ne fut circonvenu par eux ; ce
^u'il a. promis de faire.

Aufli avons-nous fait ofice à ce que le Pape
ne trouvât m:îuvais que le Roi entretint & em-
ployât fes anciens amis au grand befoin , qu'il

en a en cette guerre. Sur quoi vous jugerez

aflez de vous-même , qu'il ne faut s'atendre ,

que le Pape l'aprouve par paroles exprefiès ;

mais il l'excufera toujours en Ton cœur , pourvu
qu'au reite le Roi, en ce qui concerne la Religion,

failè toutes chofes conformément à la profèilion-

de Catholique qu'il fait , & au titre de Roi Trcs-
Chrétien qu'il porte ; & qu'en ce qui apartiendra

au refped & dignité de S. S. & du Saint Siège

,

S. M. fe montre mémorative & reconnoilTnnte

dii bénéfice de l'abfolution reçu du Saint Siège

ApoRolisue. Au demeurant S. M. ne doit fai're

dincuké d'employer en cette guerre fi juf le toute

forte de gens , pour défenfe de fa perfonne & de
fon Royaûmxe : & de penfer autrement feroit noa
feulement fimplicite en matière d'Etat ; mais en-

core fuperftition en matière deconfcience ; puiP
que les Théologiens les plus fcrupuleux , qui ont
écrit des cas de confcience , tiennent qu'un Prin-

ce Chrétien , en gaerrejufte , & en cas de néceifi-

té , peut licitement & fans péché s'aider
, pour fa

défenfe , du fecours des infidèles. ^

I Les Princes Chrétiens & qui étoit Roi &: Prophére.

peuvent bien en sûreté de c®n- Ce Roi ne fit-il pas alliance

iicience en imiter un , que avec Naas , Roi des Ammo-
DK-aadjitcucfelcuroncaur; ni:çs, & avec Hiron , Roi
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Qiiant à ceux , qui murmurent par-delà con-

tre la Forme , qui a été tenue en la réconcilia-

tion du Roi , & du Royaume , avec N. S. P. &
avec le Saint Siège ; & qui ne voudroient pas

même , qu'on eiit recherché ni accepté aucune

abfolution du Pape , pour le préjudice ,
qu'ils-

prétendent y avoir été fait à l'autorité Se îiber-

tez de î'Egîife Gallicane , & à la dignité de nos

Rois *
, & de la France : fi tout le monde croyoit

comme eux , ou fi le '\^pe eût voulu faire à leur

mode , ou fi ce peu de nombre , qu'ils font , eut
pu garantir au P.oi , «Se à Tes enfans , leur vie ,

leur majefté , & leur Royaume ;& reftituerà la

de Kir , tous deux idolâtres i

& ,
qui plus elt dans un

tcms ,.qu'il étoit paifible pof-

felfeur du Royaume d'Ifraël >

Avant que d'être Roi , n'^a-

v-oit-il pas ofert ion fervice

au Pvoi de Geth, qui étoit In-

fidèle , contre les Fideîes

mêmes
, qui lui faifoient la

guerre ? Salomon , Ton fils
,

époufa fans fcrupule la fîJie

& l'alliance du Roi d'Eoyp-
te: Et Afa , Roi de Juda ,

dont l'Ecriture loue la droi-
ture de caur , apella à fon
fecours le Roi de Damas ,

Infidèle , contre Bafa , Roi
d'Jfraèl

, qui profeflbit la

même Religion que lui. Les
Macabe'es i"e liguèrent , &
confedcrcrent avec les Ré-
publicues de Rome , & de
Lacédémone. Exemples qui
montrent

,
qu'il eit permis

de s'allier & liguer avec les

Princes & les Nations Infi-

àties,. ou hérétiques - pouria

propre & nécefTaire Gefenfe.

a II eft bien plus facile de
cenfurer ce que les autres ont

fait
, que de faire mieux. Il

Icdare-, dit un bon Hiitorien

Florentins» il hîafi7nare le f^îte

deitberationi è grande debdez-

za y e verif.ca cjucllo nojîro

comune froverbio , cio è ^ che

dopvo il fatto dcl fenno fon

piene le f.jje. Nardi- Ce pro-

verbe elt, qu'après coup tout

le monde eft fage : & Ccmi-
ncs le dit des Bretons. Il

n'y a rien au monde , fur

quoi il y ait tant de juge-

mens dlférens
, que fur les

matières d'Etat ,
parce que

la plupart de ceux qui en rai-

fonnent , fondent leurs dif-

cours fur de faux principes ,

comme étant mal informez :

de forte que ce qui leur 1cm-
ble être le plus aprochant de
de la raifon , en cil fouvent

le plus éloigné , comme hofe

^ui n'eil pas praticable.
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,

France Ton repos , Ion union , & Ton ancienne
force

,
grandeur , fplendeur , & dignité ; ils pou-

roient être écrits parmi gens , qui , metant la con-
fcience à part , meiureroient toutes chofes au
temporel de cette vie. Mais puifqu'ilî ne font

ou'une poignée de gens , en compHraifon de
tant de milliers d'amis & d'eni^emis François &
Etrangers , qui croyent tout autrernent qu'eux ,

8c que le Pape ne 1 ut jamais fart d'autre Façon ,

& qu'ils n'ont moyen de nerfuader une telle in-

finité de gens , & moins de les forcer à recoiT-

noicre le Roi & {a. pofteriré , ni de faire cePièr

les troubles & la deiirudion de la France , ni

les conjurations & atentats , qui fe fiiifoient con-
tre la vie du Roi ; il les faut prier , que fe re-

fervant à eux cette fi haute fapience ,- & généro-
fîté extraordinaire, qui,au-Iieu de remédier à
tant de maux , les prolongeoit & empiroit , \h

nous permetent à nous , gens d'une capacité &
courage ordinaire , de nous acommoder a la plus

grande & a la plus forte partie , & au tems mê-
me , & à la nécefllté 3 , & d'embrafîèr le feuî

moyen , qu'il y avoit d'ôter tous prétextes aux
malins , & tous fcrupules aux fimpPes ; oc d'af-

sùrer la vie & l'Etat au Roi , Se aux (iens , Se

depréferver & rcftaurer le Royaume , & de ren-

dre en particulier meilleure la cofidi'ion de tous

les gens-de-bien , & de ceux-là même , qui fe

plaignent : & qu'ils nous excufent , fi , au-Iieu de
leurs paroles magnifiques & braves, nous avons
mieux aimé la fubftance & la vérité & réalité du
falut , fureté,& grandeur du Roi , & de fa lignée

,

3 II n'en eft pas des aiaires de la pouffer ; car en fair

d'Etat , comme d'^un jeu de de traitez de paix , il la faut

billard , où Ton met fa bille jouer comme oû la trouve

«cmmci'oa veut, avant que plaçcc»
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8c de l'Etat & Couronne de France : laquelle

faura & pourra beaucoup mieux fe défendre de

toute ufurpation contre qui que ce foit , & main-

tenir fes prérogatives & prééminences ,
quand

,

par le moyen, qui a été tenu, elle fe fera re-,

mile, aflurée, & renforcée ; qu'elle n'eut rait

,

fi , fous de beaux mots , «Se fpécieux , elle fe fût

opiniâtrement laide confumer & fondre ; étant

néceflàire, pour braver avec effet , & avec digni-

té , d'être premièrement , & de vivre , & d'a-

voir fanté , & force vigueur. Que fi en tout

tems , & en quelque état qu'on fe trouve , il

faut toujours demeurer fur la rigueur , pour-

voi avons-nous donc traité & capitulé avec

tant de nos propres fujets ? ou pourquoi ces

cenfeurs le diiriîT.ulent-iis ? Et s'ils connivent

à ce que nous avons fléchi envers nofdits fu-

jets i
au temporel même, pourquoi montrent-

ils porter fi impatiemment , que le Roi ait plié,

au fpirituel , envers le Pape , à qui tous Rois

ôc Empereurs Catholiques , fe foumetent fpiri-

tuellement ; & qui n'a demandé au Roi que

toutes chofes honnêtes & faintes , & utiles à

Sa Majefté même ; à laquelle encore coûte-

ra , ou a déjà coûté plus la moindre compo-

fition faite avec un feul de fes fujets , que ne

fera l'entier acomplilîement de toutes les œu-
vres pies , & pénitences , que S. S. lui a en-

jointes +.

4 Aux raifons déduites ,, d'Of^^t fuplîent très-hum-

dans cette lettre, il faut AJou- ,, blement , le Rci & les

ter le préambule des annota- „ Seigneurs de fon Confeil ,'

tions & juftifîcaiions faites ,, à qui lefdits articles kront

au Roi fui les articles promis „ communiquez , de vou-

cn fon nom par fes Procu- „ loir atendre la pleine & en-

reurs. En voici la teneur. „ tiere information & rela-

„Les Sieurs du Perron & ,, lion de toute cette négocii-

Toms II, B
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Il n'efi: befoin de particulière réponfe a ce
<]u ils ciifent de l'autorité & libertez de l'Eglile

"Gallicane ; pnifqne c'efl: cliofe toute notoire ,

•que pendant le divorce de la Couronne avec le

Saint Siège, la pauvre Eglife Gallicane a été
mifer-iblenient vilipendée & gourmandée , dé-
yrédée & ailèrvie par les autres deux Etats , &
s'en allùit du tout ruinée , fans qu'il y eût au-

cun moyen de la relever & afrancîiir
, que ce-

lui , que l'on a fuivi. Tellement qu'elle a plus

<î'ocafîon , non feulement de ne s'en plaindre

]3oint , mais aufli d'en rendre grâces à Dieu ,

cjue nulle autre partie du Royaume. Mais que
<1iront-ils , quand ils entendront

,
que comme

ils murmurèrent par-delà de ce que l'abfolution

a été demandée & acceptée ; aulîi y en a-t-il

•par-deçà , qui murmurent encore plus , de ce

qu'elle 'nous a été donnée : & peu s'en faut qu'ils

r/enragent , d.e ce que nous avons eu fi bon
înarché ; & vont difant , qu'elle ne fe devoit

,, tion , & des grandes diffi- ,, prétentions des Confeillers

^, cultez ,
qw'ils y ont trou- ,, Se Miniltres de Sa Sainte-

3, vées ,
jufques au retour du ,, té

,
par les mains de qui il a

„ fleur du Perron , qui en ,, falu pafTer. Et quand tout

,j fera le raport au long , Se ,, cela fera bien confideré >

,, en détail , & de confiderer ., on trouvera peut-Ctre , que

,, ctpendant la qualité & na- ,, lefdits fieurs du Peiron &
,, ture de i'afaire , embroull- ,, d'Oflat n'ont pas fait peu

,5 ié & perpiex en toute ex- ,, d'échaper a fi bon marché ;

,, tréinité i les opofiticns & ,, qu'ils n'ont rien acordé qui

,, coniradidtions ,
qui y ont ,, foit contre leur Inltruftion;

,, été faites , aulfi grandes , ,, & que s'ils fe font relâchez

,, ou mcme plus qu'en autre ,, en quelque chofe , c'a été

^, afaire du monde , dont il ,, feulement dans le fpiri-

5, foit mémoire i la ibuverai- j, tuel , dont le Pape eft Chef

^, ne dignité , autorité , & ,, Souverain , & fans toucher

3, intérêt de N S. P. le Pa- ,, a l'autorité temporelle du

,, pe , avec qui on avoit à ,, Roi , ni de ks Parlemens ,

f, traiter j & les humeurs Si. „ Se des autres MagiûratSi
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âonner jamais ; & quand il Veut falu donner un
jour, CjUe ce ne devoit être encore de long-

tem^ , ni à conditions fi légères ; & qu'il faloic

que le Roi eût }^réalablement exterminé les Hu-
guenots de la France , & fait pluiieurs autres

choies, que je lai être impoilibles : & blâment
le Pape , de s'être trop préjudicié , ôc d'avoir

ravalé l'autorité & dignité Tienne , & du Saint

Siège s. Mais ces murmureurs d'ici , non plus

que ceux de ciéà. , ne font pss un pour cent de
ceux , qui fe font réjouis de notre abfolution ;

n'avoient non plus de moyen de maintenir au
Pape , & au Saint Siège , fon autorité en Fran-

ce , ni d'arrêter le fchifm.e jà fait 8c formé , &
une infinité de defordres & incon/eniens , qui

s'en enfuivoient , & puiluloient tous les jours,

AutH le Pape , mieux confeilié par le plus grand
nombre , & par les plus fages , & infpiré ds
Dieu , a préféré l'union de l.'Egïife , 8c la. con-
servation de fon autorité , & du Saint Siège ,

dans le premier Royaume de Chrétienté , aux
Tapeurs & fumées de ce petit nombre de gens

,

qui , fous le nom de l'autorité 8c dignité du
Saint Siège , Taîloient perdant & anéantillànt ^o

5 En matière d'Etat , la prefque toujours, parce qu'ils

pratique ne peut pas toujours croient indigne de leur Jurif-
répondrc à la fpéculation : & prudence de fe conformer à
par conféquent , il faut plus l'avis d'autrui. Ce qui ks
regarder à ce que l'on peut fait tomber dans un labirinthe
faire

,
qu'à ce que l'on de- d'erreurs , d'où Balde & Bar-

vroit faire , i\ l'on ctoit en tôle ne font pas capables de
pleine liberté d'agir. Dans les tirer,

les afaires , où k favolr con- 6 H y a deux fortes de
iifle d,ms la pratique , dit gens ,

qui ne jugent point
^rï^jA/ortf^wo dans les Apho- fainemcnt des afaires du
xîfmes , ceux qui n'enten- monde , les ignorans , & les

dtût ^ue le Droit , s'égarent gens tiop fubtils : ks uns ,

B z
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De laquelle réfolution S. S. fe trouve bien , Se

fe trouvera encore mieux de jour en jour , ne
ie fouciant plus de ce nue l'on en dit au con-
traire, Audi fe trouve déjà bien le Roi , d'en

avoir ufé comme il a fait ; & s'en trouvera en-

core mieux , tant plus avant il ira , ôc nous tous

qui devons avoir plus de contentement en nous-
mêmes d'avoir bien fait , & d'en recevoir le fruit

defiré ; que de déplaifir de mal ouïr, quand
bien fe feroit la plupart qui en parlât maL
Mais Dieu foit loué , de ce que la plus grande
& la meilleure part nous en fait gré , «Se nous en
bénira d'ici à longues années. Cependant , je

loue grandement ce que vous dites , que ces

murmureurs néanmoins doivent faire juger au
Pape , qu'il efl: nécellaire de conduire ces cho^

fes'avec m.oderation & prudence; Se nous nous
en pi'évaudrons à cette fin envers S. S. en
tems & lieu ; comme j'cs'pere auai , que le

Roi y procédant de bonne foi , & fiifant réa-

îement ce qu'il poura , S. S. fe contentera tou-

jours de la raifon , & l'excufera du furplus.

Je viendrois maintenant au fait de Marfeille

,

dont vous parlez en Tune & en l'autre de vos

deux lettres ; mais il vaudra mieux queje vous en
fafTe une lettre à part en chifre.

Le mal de M. d'Evreux , dont on avoit écrit

par-delà , ne fut pas grand-chofe , grâces à
Dieu , & il en' fut bien-tôt guéri , & fe porte

parce qu'ils ne Hivent rien i
pris , & qni un moment

& les autres ,
parce qu'ils fe après retombent fans fubftan.

piquent trop de (avoir. Les ce & fans lumière- Ainfi il

premiers reflcniMent au bois ne'faut point s'embarafler ni

verd , qui mis au feu , ne fait fe chagrinerde leursjugemens,

que de la fum.éei& les autres quipaflent comme des éclairs,

^ux fufées ,
qui fîutent en & qui fe di/Tipeni comme des

J air .luflî-tôt que le feu y a fufées.
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très-bien: Dieu l'y maintienne. Depuis fa pro-

vifion de l'Evêché d'Evreux , dont je vous don-
nai avis , il fut confacré en l'Eglifede S. Eouis ,

le jour & fête de S. Jean l'Evangeîifte , par Mon-
fieur le Cardinal de Joyeufe , aïïifté de Meilleurs

les Archevêque d'Ambrun 7 , Se Evoque de Li-

(leux s.

Ledit fieur Cardinal de Joyeufe partit de œtte
ville, pour aller trouver le Roi , le fécond jour
de ce mois ; Se Monfieur le Cardinal Sam^no 9

^

qui étoit très-bien afFeftionné à la France , mou-
rut le dernier de Décembre.

Les deux Evêques de Ruflie , dont je vous
ai écrit ci-devant , après être tombez d'aeord de
toutes chofes avec ceux , que le Pape avoit dé-
putez , pour traiter avec eux , firent l'abjuratioa

de leurs erreurs greques , & profeflion de Foi
félon l'Eglife Romaine, le z3. Décembre, en
la préfence du Pape & des Cardinaux , l'aprés-

dinée , en la fale de Conftantin ^<^
; de forte que

tout le Clergé de cette Pro7ince-là , qui par-ci-

devant reconnoiffoit le Patriarche deConftar-
tinople pour leur Chef au fpirifùd , rÇ^O"!}"»/»'-?

deformqjs le Pape, & le Saint Siège ", comme
nous fufons. A qaoi a grandement aidé le Roi

7 (ruilUîime d'ylv.mçj» , Il Quand co5 deux Ev-*-
dont il eft parlé dans ies no- ques furent de retour en leur
tes des lettres précédentes. pays , ils trouvèrent k Cleti-

S ^nncd'Efcjrs deGivry
^ gé plus éloigné que jamais

dont il eft fouvent parlé dans de l'obéiflance du Pape j le
les lettres fuivantes. Duc OflrowfKi , Palaiin de

9 Cordelier
, Créature de Kiovie , & tous les Grands

Sixie V. dont il avoit été de Ru/Jie , à fon exemple
,

compagnon d'études. ayant refufé de confentir à
10 C'eft la Sala Regia du cette Union

, pour avoir été
y^tican ,_où le Pape reçoit traitée à Rome fans leur aveu.
les Ambaflades d'obédiences Ctonique de fi^ficci fur Pan
IcsRois. rjés.
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de Pologne , auquel ils font fujets au temporel,
comme e'à cette RuIIie-là ^^.

Ce que j'ai dit ci-deflus , touchant ceux qui
murmurent par-delà contre l'abfolution

,
je l'ai

dit en m'acommodant à leur humeur , & à leurs

opinions ; & comme préfupofant , que le point
de droit , & la rigueur fût pour eux , & que nous
n'eufiions pour nous fi-non que l'équité , & le

falut & utilité publique , laquelle néanmoins
Tious fufîroit : & ai voulu montrer

,
que pofé

mêm.e que leurs maximes fuflènt vraies , à les

prendre à la rigueur, & en tems libre, & hors

de tout danger & foupçon ; néanmoins en ce

tems fi rufped & fi dangereux , & en l'état

,

auquel font à préfent les chofes , tant dedans

,

ue dehors le Royaume, le Roi n'a eu que trop

e bonnes & foîicies raifons de faire ce qu'il a

fait. Mais je n'entens pas pour cela leur con-
céder , que leurs opinions foient Catholiques , ni

vrayes ; & ils fe trouveroient fort empêchez à les

foutenir, s'il en faloit venir là. A quoi j'ajou-

terai , qu'ils ont à fe prendre garde , qu'en mon-
'

trâftt de parler pour le Roi , & pour la Royauté ,

ils ne les révoquent une autrefois en doute , &
ne leur fafîènt un trop grand préjudice , tant

dedans , que dehors la France , s'ils pouvoient

tant que d'empêcher la ratification ou l'exécu-

tion de ce qui a été promis au nom du Roi :

comme aulli le Roi de fa part , en examinant

leurs confeils , a à confiderer , fi tous ceux , qui

feront de cette opinion - là fe mouvront d'un

vrai zèle envers S. M. & envers le Royaume ;

& fi en leur fait propre , & en leurs a fa ires par-

12 C'eft-à-dire , la RufTie autres Ruffies , favoir !a Blan-

Rouge
,
qui a pour capiule chc & la Noire jObciilWit au

la ville de KiQvie. Les deux Grand-Duc de Mofcovic*
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ticuliercs , ils ont toute leur vie fait cette pro-

fellion ftoïque , de ne le foucier aucunement de

leur propre grandeur, ni de leur profit, ni mê-
me de la fîireté de leurs perfonnes , Se de leurs

enfans , ains de toujours refe'rer toutes leurs

aftions à ce qui étoit de la bienfeance , ,de la

dignité , de l'honneur & réputation de leurs

noms & de leurs charges. Et trouvant S. M.
qu'ils lui donnent confeil du tout contraire à
ce qu'ils ont toujours fait pour eux-mêmes ,-

elle aura ocafion d'eftimer , que c'eft quel-

que paillon ou intérêt particulier , qui les fe--

ra ainfi parler , & non le zèle , dont ils fe tar-

guent.

Le Pape même nou& dit îe ii. de ce moi?,
que Monlleur le Chancelier étoit un de ceux
qui plus crioient contre l'abfolution ^3. Si ainil

elT: , je crains que ce ne fut en vengeance de ce
que l'on refufa ici de faire Ton fils Cardinal ,

lorfqu'on en fit inftance incontinent après que
rabfolution fut donné-e au Roi : qui fut une de-

mande trop précipitée ^4, quand bien au relie

13 Cette a'^ion du Ch.in- s'eft bien gardé de dire ut*

celier de Chiverny méritoit feul mot de la tentative
,
par

que le Roi le traitât , com- lui faite à Rome ,
pour obte-

lue François I, avoit traité le nir un chapeau de Cardinal
Chancelier Poyet. à cet Abbé ,

qui étant alors"

14 Ce Chancelier , qui un écolier de quinze ou feize

parle dans fcs Mémoires de ans , n'étoit pas un lujet pro-

loutes les couches de fa fem- pre a tenir une place dans le

me , du baptême , & des Sacré Collège Ce qui a don-
parains & maraines de fes né lieu a Monfieur d'Offat de
enfans , de l'état auquel il cenfurer cette fauffe démar-
ies deftÎHoit dès leur naiffan- che , comme ttne demande trop-

ce , & des quatre Abbayes , précipitée. Les chapeaux rou-

qu'il avoit procurées à fon fils ges ne font pas pour les têtes

Philippe
,
qui eit ce'ui dont vertes. Ajoiucz à cela

,
que-

MoQficur d'Oilat parie ici j Mr, de ChiveiTiv , en qualité

B4
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elle aiiroit été la plus civile Se h plus jufte du
monde : & néanmoins pour ce qu'eîle fut refu-

fée , le iieur Bonchiani
, qui l'avoit faite pour

ledit fils , ék pour un autre, fe partit d'ici fort

dépité , éc en grande hâte, fans prendre lettres ,

ni congé de S. S. ni de Meffieurs fes neveux :

f]ui fut une autre incivilité , quejen'euficaten-
due de lui , que je tiens pour un fort honnête
homme, & bien affeâiionné au fervice du Roi»
ëc digne des bienfaits de S. M. Et ne vous euflè

jamais écrit ce que deflus , n'étoit qu'en cette

ocafion de l'opofition qu'on fait à l'abfolution ,

il importe trop au fervice du Roi , & au bien

public de la France, que S. M. & vous , fâchiez

'de quel efprit quelquefois les hommes font

poufîèz : car au refte je ne dis^jamais les fautes

d'autrui que par force , & ne veux contrôler

perfonne , que moi-même. Du fait de la re-

quête trop précipitamment faite , que je ne fus

qu'après le partement dudit fieur Bonchiani ,

vous pourra témoigner Madame la Marquiie
de Pifany , fi vous vous rencontrez avec elle

,

& l'en metez en propos , fans lui faire mention
de moi : auOi vous en dira M. d'Evreux , quand
il fera par-delà.

Il y a environ un mois qu'il fut porté à la

douane de cette ville une très-belle tapiHèrie ,

qui fut du Roi François I. comme il fe voit

par les armoiries , qui y font aux quatre coins.

Elle a été aportée qqs Pays-bas , 5c adreflée ici

de Chancelier , & de Gnnd- du Roi
, que le devoir de Li

Ofîcicr delà Couronne , étoit charge l'obligeoit plus étroi-

d'autantplus bljmablc Cpour temcnt que perfonne du
ne p.is dire criminel ) d'avoir Royaume , à robfervation des

foUicité le Cardinalat pour Loix.
fon fils , fans la parûcipation
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à un certain odotrdo Paulo , Portugais pour la

vendre. Il y a trop grande aparence qu'elle ait

été dérobée à la Couronne , pendant ces der-

niers troubles : & partant M. d'Evreux , & moi

,

l'avons fait arrêter à ladite douane ^5 , enaten-
dant que vous nous en mandiez la volonté du
Roi. A tant , Monfeigneur , &c. De Rome

,

ce i6. Janvier 1596.

LETRE XLIV.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSEIGNEUR, Ccttc lettre fera fur îe

fait de'Marfeille, dont vous m'avez éciit

par vos deux dernières lettres des 19. Novembre
& iz. Décembre, & qui eft aujourd'hui le plug

grand fouci que la France & l'Italie ayent.

Outre donc les bruits qui en avoient courw,

auparavant 5 nous eûmes avis de Gcnnes^îe 2?.

Décembre , que le Prince Doria tenoit tous

prêts environ cinq cens hommes , pour les y
envoyer , & les mètre en un nouveau Fort »

que Cazaux & le Viguier * y ont fait faire pour

rç Les meubles de la Cou- toirc, qu'elle avcit été donnée
renne font inaliénables , & par Henri III. à Jean-Louis
de quelque manière que les de Nogaret , premier Duc
particuliers les aient aquis , d'Epernon. Cajfa hahentur ^

par don, 'par achat, ou autre- dit Tacite ,
qna neqne dari

,

ment , le Roi eft toujours en neque accipi
,
falvd republicà ^

droit de les répéter. A la fojfunt.

mort du dernier Duc d'Eper- * i. e. le Lieutenant ; M.
non , le Procuteur Général fe de Thou dit Majfilig Vica-

faifit, au nom du Roi , d'une rjus. Car le mot de Viguier
,

tapifferie
, qui le trouva chez fei»bleétre compofe de Vici>

lui , armoiriée de France &: gergns.

de Pologne
, quoiqu'il ûlt no-

B >'
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maîtrifer le Port. Avec cela fe difoit d'ailleurs ,

que ledit Cazaux & le Viguier avoient acordé
de livrer , ou de reconnoître du Roi d'Efpagne

la ville , moyennant pour chacun d'eux la fom-
me de cinq-cens mille écus , une fois payez ,

& vingt-mille écus de revenu en fonds de terre

au Royaume de Naples ' : &. pour la Commu-
nauté de ladite ville un million d'or une fois

payé , Se permiilion d'envoyer tous les ans deux
navires aux Indes pour y trafiquer à la façon des

Efpagnols naturels. Ces avis
,
jaçoit que le der-

nier n'étoit certain , cauferent grande émotion
es cœurs de toute cette Cour , non feulement

de M. d'Evreux & de tnoï. Les AmbaflàdeuFS
de Venife & de Tofcane en furent fâchez fur

tous les autres ; 6c nous fumes chez l'un & chez

î'autre , pour délibérer de ce qui fe pouiToit fai-

re. Nous convenions en l'importance de la

chofe non moirjs à l'Italie qu'a la France , &
au befoin qu'il y avoit d'y aporter promptemer^t

quelque reir^ede ; 8c qu'il n'y avoit point de
meilleur ni de plus prompt moyen que celui da
Pape : mais nous ne nous acordions pas fur ce

dont il faloit requérir S. S.

M. Lomellin , qui fe trouva avec nous chez

1 Cha^'lcs de Cafrnx , Con- & l'autre recueillirent , peu
fui , & Louis cP^îx , Viguier de jours après 3 le fruit que
de Marfeille , aimoient mieux méritoit leur infidélité: le

traiter avez le Roi d'I£fp;.gne, premier y perdit la vie, &
qui leur faifbient promettre ruina la fortune de fcs enfans,

des Duchez & des Principau- qui moururent miferablcs à

tez au Royaume de Kaples , Gcnnes ;
&• le fécond fut

que de s'acommoder avec leur contraint de s'enfuir , &
l^rince naturel & légitime , à mourut dans la pauvreté , Si

des conditions véritablement dans l'ignominie
, qui elt la

jmoins avantageufes en apa- deftinée ordinaire <ki traî-

Tcace y mais auiii p'us iijres très.

& plus honnîtes. Car l'ua
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rAmbafladeiir de Tofcane , mit en avant que

rions devions requérir S. S. de deux chofes

,

l'une , d'écrire au Prince Doria
,

qu'il diferàt

jiifques à ce qu'il eut nouveau mandement du
Roi d'F.fpagne ; l'autre , d'envoyer quérir l'Am-
baflàdeur du Roi d'Efpagne , réfidant en cette

Cour, & de lui remontrer ce qu'il fembloit à

S. S. là-deflus , & le charger d'écrire de fa part

au Roi d'Efpagne , fon "Maître , qu'il fe dé-
partît de cette entreprife , pour les confidera-

rions , que S. S. avoit repreientées audit Am-
bafîàdeur d'Efpagne. Cette proportion étant rap-

portée à l'Ambailàdeur de Venife, ne fut trou-

vée bonne par lui , difant que le Pape ne feroic

aucune de ces trois chofes-là ; & quand il les

feroit , le Prince Doria ne lairroit d'exécuter les.

commandtmens qu'il avolt d'Efpagne ^
; &

mcnns le Roi d'Efpagne lairroit perdre une tellri

ocafion ,
pour exhortation que le Pape lui fut.

feire. Mais dautant que le peu^:>le de Marfeille eil-

abufé par ceux qui lui donnent à entendre ^ que
le Roi n'a point été abfous par le Pape ; & en
tout événement , que l'abfolution n'eft valable y
le Pape ayant été trompé ; ledit fieur Amballâ"
deur de Venife étoit d'avis

, que le Pape , fans

montrer de vouloir faire rien contre îe Roi-

d'Efpagne , ni pour le Roi , ains feulement- pour.

fon propre intérêt , Se pour la confervation de-

fon autorité , & pour le faîut des am.es des ha—
bitans V qu'il eil: tenu de poijrchailer , envoyât
nn Prélat à Marfeille avec un Brei:^ â la Corn -

munauté ,
pour les avertir , commue le Roi eir

fa En eflTet / le Prince Doria pourvues de routes lesmunî-
envoya le Duc de Turfi , fon tiens necefT-iirsî peut extcit- -

fils à Mcirfeille , avec quatre ter cette entreprire.

gaki^^s bita armées y &.bien.

E6^
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abfous , Se bien abfous : leur remontrer ave^
combien de longueur , circonfpedion , con-
noifîànce de caufe , & maturité , S. S. a procé-

dé à cette abfolution ; & les admoneter de ne
faire point de fcliilme avec le Saint Siège , ëc
de ne fe damner point ; ains comme bons Ca-
tholiques , qu'ils ont toujours protcfté vouloir

être , fe conformer aux décrets oc déterminations

du Saint Siège , & de Notre Mère Sainte Egli-

fe , & fauver leurs âmes & confciences. Ajoù-
toit ledit fieur Ambalîàdeurde Venife, que c'é-

loit chofe , de laquelle le Pape ne pouvoit hon-
nêtement s'excufer , ni le Roi d'Efpagne fe

plaindre ; & qui néanmoins auroit le même effet

que les deux moyens propofez , & encore beau-

coup plus grand & meilleur. Et quand Cazaux
ne voudroit permetre , que le Prélat qui feroit

envoyé par le' Pape , parlât à la Communauté , ni

qu'il leur rendit le Bref de S. S. ce reFus même
nous ferviroit, & retourneroit à la haine, con-
fufion , & ruine dudit Cazaux.

M. d'Evreux , & moi , reconnoifTions le na-
turel du Pape fi retenu, pour ne dire timide,
cjue facilement nous ajoutions foi audit fieur

Ambalfadeur de Veniie en ce qu'il difoit , que
S. S. n'écriroit audit Dorut , & n'envoyeroit

quern* le Duc de Sdlh , pour lui dire ce que
defîus : Se acordions aulli , que le Roi d'Ef-

pagne ne défiiieroit de cette entreprife par la

feule exhortation du Pape , quand bien S. S.

s'iniluiroit à la faire ; & trouvions trés-bon , que
ledit Prélat fut envoyé, & que S. S. en fùtfupliée.

Mais defirant qu'il fut fait encore quelque

chofe de plus , nous difions deux chofes : i. qu'il

faudroit trouver moyen que le Pape , qui con-
noiffoit auili-bien que nul autre , de combie n
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împoitoit â l'Italie , & â lui en particulier , l'u-

furpation de Marfeille , & qui n'avoit moindre
volonté de la conferver ; ofât & put avec au-

torité parler au Duc de Seilè , & faire ofice en-

vers le Roi d'Efpagne ; & que l'ofice , que S. S.

feroit eût tint de Force , qu'il donnât à penfer

au Roi d'Efnagne , & le retardât , ou détournât

de cette ulurpation ? ; comme feroit , difions-

nous , fi la Seigneurie de Venife , & le Grand-

3 Toute cette afaire cft

très-bien racontée par le fé-

nateur André Mcrofin dans

fon Hiftoire de Venife. Eos
ntotus y dit- il , ?'* Gallia non

msdo y fed in Italie ferni-

ciem cafnros conjlabat . Verkm
,

fréter ceteros ^ terdinandus

Hetmriis Dus ani confilio ac

fecunia Henrieum javcrat eos

conatns avertcre *dnixus ,

Ehreiccnfem EpifcsPum , OJfa-

tumque j Régis Lcgatos , inci-

tabat j lit CUm:ntem ad lta~

li£ imminentiapcrictcla froful-

fanda impellerent ; titam ec-

clefiafticis fxnis ad irapcrium

Henrici nu-pcr fmu Ecclejie

excepti Jubcnndum MaJJîlienfes

décret j conJHnUim "Joannem

Ddfinu-.n ( c'eft l'AmbafTa-
deur de Venife , dont il eft

parlé dans cette lettre ) con-

"veninrit , hortantttrque codent

«jjicii génère cum Clémente nta~

tttr y qui ckyn ea de re ad Se-

natum fcripjljf.t , qM£CMmque
ad publicAM pacem fpeu'arent

,

ad ea Cleynentis animum flec-

ttre admteretnr , jtiffus. In--

terim , cum Carolum Anriam
^uatHgr trinmibns miUt( at-

que apparata inpruBis MaJJî-
lia portum inp-ejfum renurt-

tiaretur , Galli Orattres cum
Elorentino apertè ad Pontificem

adeunt
,

petuntque Sftcjfan9

Tkilippi Legato accerjtto
,
qua

Hifpani in Majftliam molian-'

tur , expojîtis , es ab inceptt

deterreat. Eo cfficii génère

commottts Clemens de Fcrdi^

nanda -vehementer conqueritur,

prafcntium turharum autorem

vocat j qui nimio in Gallum

fludio Hifpanos lacejjïtcs ad-

Mafjîliam invadendam exci-

tajfet , reliqttos in eafdem mo-

lejiias cogère frincipcs vellet
j

( cette plainte du Pape con-
tre le Grand-Duc de Floren-

ce eft une particularité , que
Monfîeur d'Offat femble
avoir omife volontairement

dans fa lettre , & que le Mo-
rofin a tirée probablement
des dépêches de i'Ambafla-
deur Del fin , qui eut grande
part à cette négociation ) non

Jtbi ea co'/ijilia probart-^parentent-

commnncm non magis in Gal^
las

,
quant in Hifpanos pr«-»

penfurn effç, Ub. 15.
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Duc ofroicnt à S. S. leurs forces & moyens , &
même de fe figuer avec elle pour h deFenfe de

la liberté d'Italie , 8c en confequence peur la

confervation ou recouvrement de Marfeille :

de forte que S. S. tant en fon nom , o,ue def-

dits Princes & Potentats , pût requérir 8c ex-
horter le Roi d'Efpagne, de déiiiler de l'ufur-

pation de Marfeille ; & en cas qu'il ne déllOât,

lai dénoncer , qu'ils employeroient toutes leurs

forces & moyens, pour garder qu'il n'aquît, ou
ne poffedàt longuement ce moyen de paraclie-

ver de fubjuguer Tltalie.

2. Nous difions , qu'outre cet ofice , que îè-

Pape feroit avec rÀmbaffadeur d'Efpagne , &
pourroit encore faire faire par le Nonce qu'il a

enEfpagjne, il nous fembleroit bon, que S. S.

fît encore traiter avec Cazaux , qui avoit tou-
jours fait contenance de vouloit en certaine fa-

çon dépendre de S. S. & ^ue le Prélat qui ieroit

envoyé aux fins que ledit Sieur AmbaQadeurde
Venife avoit dites

, pourroit encore fervir à cef

effet, félon qu'il trouveroit les chofesdifpofées.

Et quand bien hs gens , que le Prince Doria

vouloit envoyer , feroien-t reçus dans Marfeil-

le , ils ne fufiroient pour la fubjuguer : que S. S.

pourroit être à terns pour faire lefdits ofices

avec fruit , & pour conferver ladite ville.

Pendant que nous délibérions ainfi , le Pape
avoit la goûte , & ne donnoit audience à per-

fonne. Les Ambafladeurs de Venife & de Tof-
cane l'avoient demandée , chacun à part , &
nous auiTi : mais ne l'avions pu avoir. Mon-
fieur le Cardinal de Joyeufe , qui étoit fd-r fon

pactement, pour aller trouver le Roi , & n-a-

tendoit autre chofe pour partir , que de ja-ler

au Pape , l'avoit aiifi d-.ir^andée ; 6c leP.pifè-
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j
contraignit de la lui donner , pour ne retarder'

!
fon partement. Et le 30. jour de Décembre au

I
matin, comme nous entendîmes . que ledit fei-

i gneur Cardinal devoit aller ài'audience l'après-

dinée , il vint en penfement à M. d'Evreax

,

qu'il feroit bon , que nous le priaffions de par-

ler au Pape pour ledit fait de Marfeille : & nous
fembla

, que fon entremife feroit fort à propos
en ce point, qu'il devoit avoir fa dernière au-

dience du Pape ; qui pour cela , & pour l'efti-

me que S. S. fait de lui, le prendroitbien de
lui , & avec plus d'ai.'ention & d'effet , & en ce

point aulli , qu'il devoit s'en aller tout droit vers

le Roi , auquel il en voudroit poiter bonnes
nouvelles , & expier les chofes pafiëes 4 , & être

d'autant mieux venu envers S, M. De cecom^
mencement nous pafsâmes outre , & jugeâmes,
que ledit feigneur Cardinal de Joyeufe feroit

bon , non feulement pour émouvoir le Pape à
embralTer 1^ confervation de MarfeiJle ; mais

aulli pour lui en fervir de moyen- & de média-

teur , 6c encore pour s'employer lui-même -de

fon chef envers Cazaux , avec lequel il a gran-
de connoiilance , pour être pané à Marfeille,

& lui avoir parlé pendant ces troubles, & pour
lui avoir écrit plufieurs lettres, & en avoir re-

çu de lui , comme ledit feigneur Cardinal en-

voyoit à ion frère de fes gens
,
qui ont toujours

pailé par Marfeille. Outl-e que fondit frère,

étant Capucin , fut par plufieurs fois à Marfeil-

le , }3endant ces troubles : ce qui ne peut avoir

été fans que lui & Cazaux fe Ibient vils , &
4 II n'y a rien qui fàïïe Prince , que le defir fincc s

agir plus efficacement un qu'il a de les réparer , &l

^lonime d'efprit
, qui a corn- de les faire oublier par q^uei*

«iis dt« fautes «Avsrs Ton que grand fervice
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ayent parlé enfemble plufieurs Fois , & même du
fait deldits troubles. 11 nous fembla donc, que
ledit feigneur Cardinal, s'en allant en Cour,
auroit belle ocaiion d'envoyer devant & au
plutôt à Marfeille un fien gentilhomme , ôc

d'écrire par lui audit Cazaux de favorifer le

pafTage cfudit gentilhomme , & s'ofrant à lui

,

s'il le pouvoit fervir en Cour, où il va ; & par

ce moyen faire entrer doucement ledit gentil-

homme en traité avec ledit Cazaux , tant au
nom de lui Cardinal

, que du Pape , & en por-

ter lui-même nouvelles au Roi , quand il arri-

veroit prés S. M. pour ce que ledit feigneur

Cardinal alknt à petites journées, fondit gen-
tilhomme auroit du tems afTez , pour , après

avoir été négocier à Marfeille , ateindre le-

dit feigneur Cardinal , avant qu'il arrivât en
Cour.

Nous propofâmes donc la chofe audit feigneur

Cardinal, ce le priâmes de fedifpofer& prépa-
rer à l'un & l'autre de ces deux ofices ; favoir

,

envers le Pape , & envers Cazaux , & lui rémon-
trâmes là-defîus ce que Dieu nous infpira : &
entre autres chofes le fupliâmes particulière-

ment
, qu'après qu'il auroit perfuadé le Pape

d'entendre à bon efcient â la confervation de
Marfeille , il lui en facilitât les moyens , en
s'ofrant d'y fervir S. S. envers Cazaux , avec qui

il avoit ladite connoilîance ; & d'y envoyer un
des fiens difcret 3c fecret connu dudit Cazaux,
fous ledit prétexte de l'envoyer â fon frère.

Ledit feigneur Cardinal fut très-aife , que nous
lui euîlions fait cette ouverture de fervir le Roi,
& la France , & prit la chofe fort à cœur , ôc
s'y échaufa grandement ; & en fon audience

tludit jour 3©. Décembre fit un très-bon ofice
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envers le Pape , pour faire que S. S. embrafsât

h confervation de ladite ville: & obtint de S. S.

( comme elle-même nous a dit depuis, ) qu'ou-

tre ce que ledit feigneur Cardinal pourroit faire

de lui-même envers ledit Cazaux ; il employât

encore le nom & l'autorité de S. S- envers le

même Cazaux , & autres que befoin feroit.

Ledit feigneur Cardinal vous en dira lui-

même les particularitez , étant parti lei.de ce

mois , en délibération d'envoyer au premierjour

uci de fes gentilhommes, connu dudit Cazaux,

pour traiter avec lui , tant de fa part , que de

celle du Pape. Et m'ayant demandé un peu

d'inftruAion fur la façon d'acofter ce diable

d'homme ^ , qui menace de tuer ceux qui lui

parleront de reconnoitre le Roi ; j'en dreflai un

petit mot , que je lui envoyai par fon argentier

,

^ui partit d'ici un jour après lui. Ledit feigneur

Calcinai étant parti le matin , nous eûmes ce

jour-là , Taprès-dînée , un autre avis de Gen-
nes ,

portant qu'il y étoit arrivé une tartane en-

voyée en grande diligence par Cazaux , pour

avifer le Prince Doria , qu'à la Tour de Bouc,
& à rifle de Martigues , on avoit crié , Five le

Roi ; & que la ville de Marfeille étoit fort pref-

fée , & pour prier ledit Dori.t , d'envoyer vîte-

ment le'fecours qui avoit été promis : & que

fur cet avis ledit Doria avoit fait partir le 26.

Décembre , au foir , quatre galères , qui por-

toient de quatre à cinq cens hommes , & faifoit

mètre d'autres galères en ordre , pour y porter

encore d'autres gens de guerre. Cet avis fît

,

que nous recommençâmes de nouveau à de-

mander audience ; & même afin de ne donner

s Carolus Cafalius , Confitl ,
qHodvis fcelns fromptus. De

hitng nf.îura fii'ina , <^ ad Thou Hiit. livre ilâ.



22 LETRES DU CARD. D'OSSAT,

à penfer au monde , que nous nous fufîîons-

pourvus d'ailleurs , fi nous ne nous en fuilions

remuez. Les Ambaflàdeurs de Veuife & de

Tofcane la demandèrent anfli. M.d'£vTeux&
moi l'eûmes les premiers le 3. de ce mois ; &
du commencement ayant dit au Pape les avis

que. nous avions de Gennes touchant Marfeil-

le , lui reprefentâmes le grand intérêt , & ur-

gentes ocanons ,
que S. S. avoit de pourvoir à

ce que l'Efpagnol n'empiétât cette place ; & les

înconveniens qui s'en enfiiivroient , s'il en-

mefadvenoit. N.S. P. nous dit ,
qu'il avoit con-

fideré toutes ces chofes-là, & encore une autre

de plus ,
que nous ne lui avions exprimée ; à

favoir ,
que les François

,
pour recouvrer cette

ville
,
pourroient faire venir le Turc en ces mers :

qu'il avoit la même volonté que nous , mais

ne favoit qu'y faire , & fe trouvoit plus empê-
ché qu'en autre afaiie qui fefùt préfentéjufques

ici. Nous lui propofàmes lors les trois moyens
fufdits ,

que M. d'Evreux & moi avions aprou-

vez ; & lui dîmes , que fans dépofer la perfonne-

de Père commun , que nous voiïons qu'il vou-

îoit garder , il pouvoit pour fon propre intérêt,

& pour celui des autres Princes d'ItaHe , s'in-

terpofer pour cette place particulièrement : &
pour l'encourager , ajoutâmes , que nous eiti-

mions , que In Seigneurie de Venife , (^ le-

Grand-Duc de Tofcane , & poilible encore d'au-

tres Princes d'Italie , fe joindroient avec S. S.

pour une chofe , qui leur importoit tant ; & que
nous avions même entendu qu'ils lui ofriroient

à cette fin leurs forces & moyens. Alors il nous
dit , que ces Princes voudroient prendre le fer-

pent avec la main d'autrui ; que s'ils difoient &
padoient â bon efcient , il pourroit pader aux
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Efpagnols d'une façon ; finon , il leur faudroii'

parler d'autre. Et quand à faire ofice envers Ca-
zaux , nous dit qu'il l'avoit déjà fait , mais il

n'en avoit tenu compte ; ains avoit parlé irre-

veremment de S. S. & du Saint SïQgQ *. Ce
néanmoins le Cardinal de Joyeulé lui ayant dit,

qu'il avoit quelque connoilîance & moyen avec

lui, S. S. lui avoit permis d'employer Ton nom
& {on autorité à l'endroit dudit Cazaux , & d'au-

tres où befoin feroit ; qu'il écriroit encore en
Avignon , & y feroit tout ce qu'il pourroif.

Quant à envoyer un Prélat , il craignoit ,
qu'on

ne lui fit quelque afront , avec indignité da
Saint Siège ; & néanmoins il y penieroit ,

&"

feroit tout ce qu'il pourroit , ayant la cliofe à
cœur autant que nous-mêmes.

L'Ambafiadeur de Tofcane eut Ton audience

Incontinent après nous ; & nous raporta , qu'il

avoit eu les mêmes reponfes ; mais ne nous dit

pas , qu'il eût fait aucunes ofres , combien qu'il

nous eut été dit par quelqu'un , qu'il en avoic

charge.

L'Ambafîàdeur de Venife n'eut l'audience que
deux jours après à favoir le 5. de ce mois, lequel

nous dit auiii , qu'il avoit eu reponfes femblible^
* , & qu'il avoit dit à S. S. que la Seigneurie

demeureroit toujours unie avec S. S. qui ne font

pas les mots fubftantiaux , que nous defirions ,

* Voyez la réponfe infolen- cœur , que le :jpos & que la

te qu'il fît dans la lettre 49. liberté commune des Princes

. 6 Ai\dré MorOMn dit , que d'Italie 3 & qu'enfin il écri-

Ic Pape répandit à l'Ambif- roit a la ville de Marfeille ,

f-ideur de Venife , qu'il ne que le Roi étoîirobfous avec
pcuvoit foufrir patiemment

,

toutes les formalitez requi-

f^ue des Places 11 proches de Tes; & que ceux qui lui f.ii-

ritaiiefuflcnt envahies ; que foient entendre le conirairç.^

it€Ji ae lui touclioi: plus aa la tro;npuieflt.
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quand bien ils auroient été dits.

En fomme , tant le Pape , qu eux , aprehen*

dent afièz la perte de cette ville ,
^'.^ voudroient

îa détourner ; mais ils n'ofent y procéder à dé-

couvert , ni avec efret , & ne peuvent fe réfou-

dre de faire en tems , & avec avantage , ce

qu'ils feront contraints de faire après tems , &
avec defavanta^e , fi les Efpagnols viennent à
bout de ce defièin.

Le Secrétaire du Cardinal Ajud-viv/n çSS. venu
voir M. d'Evreux , & lui a dit , qu'il s'en vou-
loit retourner vers Monfleur le Cardinal fon

maître , & pafîèroit par Marfeille. Nous avons
quelque opinion , que le Pape le veut envoyer
pour le fait de Marfeille , au lieu dudit Prélat ,

ibus prétexte , que le fecretaire s'en va trouver

ion niaitre, & ne fait que pafîèr par Marfeille ,

chemin acoûtumé à ceux , qui vont d'ici en
Avignon par eau. Auifi n'a S. S. rien dit àper-
fonne de Monfieur le Cardinal de Joyeufe , fi-

non qu'à nous , & encore ce petit mot feule-

ment , que j'?.i mis ci-defuis. Ce que S. S. ne
s'en remue autrement , ne doit point être pris

pour indice de mauvaife volonté en notre en-

nroit , comme vous m'écrivez que quelques-

uns le foupçonnent par-delà ; atendu que de
lui-même il a affez d'intérêt pour s'en remuer

,

fans autre confideration de nous : mais bien peut
être pris pour argument de quelque timidité &
irrefoîution 7 , qui lui font comme naturelles.

7 La neutralité , que 'es Quant à Clément VIII. qui
Papes font obligez de garder fa\ oit qu'on le blîmoit de
envers les Couronnes , en lenteur & d'irrefolution , il

qualité de pcres communs, repondoit , que les grandes
contribue beaucoup à les ren- afaircs ne pouvoient aller bien
die liiDïdes , & irrtfolus. & prompiemcnt : & quoi-
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-Outre qu'à la vérité il n'a point de forces nâ

moyens pour s'en fuire croire : & que de braver

fans forces, eft chofe vaine. Il ne faut croire

non plus , qu'en donnant la bénédidion , il ait

penfé a nous mètre en défiance avec nos amis

,

pour fortifier notre ennemi ; mais bien a-t-il en
partie regardé à fa commodité , & à celle du
Saint Siège, comme ceux-là croyent. Et bien
qu'il n'ait point été poufle de la feule confide-

ration de l'intérêt , fi eft-ce que je ne tiendrai

jamais pour foupçonneux , ains pour homme ,

qui juge des chofes comme elles font, celui qui

croira , que fans le grand intérêt , que le SainE

Siège avoit à la réconciliation de la France ,

nous n'cuffions jamais obtenu l'abfolution
, quoi

que nous eullions fù dire & faire. Mais avec
tout cela , je croi , que le Pape a de fa nature

plus d'inclination à la France , qu'à i'Efpagne ;

& que depuis l'abfolution , il aime la per{(3nne

du Roi , & defire fa profperité , comme eftimant

lui avoir fait un très-grand bien , ëc en atendanc
toute gratitude pour le bien de la Religion Ca-
tholique ; & le tenant pour Prince d'une rare

bonté & générofité : & fe fentant avoir oFenfé

les Efpagnols en ladite abfolution , & fe défiant

d'eux 8
, pour fon regard , tant qu'il vivra , Ôc

pour les fiens après fa mort. Mais , comme
vous favez , ces afedions de Prince à Prince

,

.qu'il fut naturellement ti- 8 Comme il eft naturel

mide & tardif, il ne lai/Ta d'aimer ceux , que l'on a fort

pas d'en terminer de très- obligez % parce que l'oa

difîciles , & de très-impor- en atend de la reconnoif-

tantes en peu de teras : té- fancc j il eft ordmaire dif

moin l'abfolution du Roi
,

haïr ceux que l'on a ofenfez ,

& le recouvrement du Duché parce que Ton craint tou-
de Fer rare. jours leur refleutiment,
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vont jufciues à un certain terme , & ont leurs

effets limitez 9 , & en faut prendre ce qui s'en

peut avoir.

Marfeille me fait fouvenir du Duc d'Efper-

non , duquel ceux de Lion écrivent
,
qu'après

la prife de Sifteron , il avoit envoyé au Roi

,

pour fe foumètre à fon devoir. Mais ils ne fa-

vent pas 5 qu'en même tems il envoya à Tu-
rin , à Monf.eur de Savoye : & â Milan , au
Connétable de Caftille , duquel il a obtenu
6oooo. écus , A favoir , cinq mille en comptant

,

dont on lui acheté a Milan des armes & des

chevaux ; & 5500. en une lettre de change,
pour les prendre à Gennes : 8c dit-on , que c'eft

pour avance de deux mois d'une penfion de
trente-mille écus par mois

, qu'on lui donne ,

pour être bon François , comme il écrit par-

deçà ,
qu'il fera toute fa vie ; & fait dire , que

l'argent , qu'il prend à Milan , c'eft argent qu'il

y avoit en banque ; comme h cela même , d'a-

voir mis argent en banque en une ville du Roi
d'Efpagne , quand ainfi feroit , & l'y tenir pour
bien afsùré , n'étoit pas en ce tems un grand
figne de n'être guère bon François, Ceux qu'il

a envoyez à Turin & à Milan ,"s'apellent , l'un.

De Mons ; l'autre , Caumeny , ou d'un nom
femblable. Il y a jà plufieurs jours , qu'il court

un bruit par-deçà , qu'il a promis Bologne aux

9 Comme les imitiez des inimicitia
, dit un Sénateur

îiinccs font de peu de du- Vénitien , minime irrcconci-

réc , jamais auffi leurs ini- H'^liks ejfe dchent , qua ex

mitiez ne font irréconcilia- ntilitate ac pnhlico bono , non

b es ,
parce que d^ordinaire ex humanomm ajf.Buum ltt~

l'interôc d'Etat leureft plus bricitate fcnfantar. André
cher que leur paffion. Sccuri- Morofm dans fon Hiftoirc de
tati fotihs qnam vindi£fa Vcnifc»

conjîdttnt. Tacite. Trinci^Htn
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Efpagnols. Ce que je conjoins avec la nouvel-

le ,
^ue nous avons par-deçà, long-tems y a,

que le Roi 'd'Espagne fait une armée de mer en

Portugal , & en Biicaie. Il ed: homme pour

,

fur cette ocafion , faire lui-même courir ce bruit,

pour extorquer du Roi ce qu'il veut. Mais
comme c^s troubles ont en grand'-partie com-
mencé par lui , & à caufe de lui ^°

, aulfi peut-

ii être , que Dieu les veut finir en lui , & avec

lui ,& ,
par ce moyen , donner aux gens de bien

deux grandes joyes enfemble. Cependant, vous

avez à vous garder, non ieulement de lui ^%
mais aulli de celui , qu'il a mis à Bologne ^*,

qui pouroit , fans lui, faire avec les Efpagnols

ce qu'on avoit commencé à faire de Ham. Je
ne lai pourquoi , déformais , fes fupôts le vou-
dront plutôt fervir lui , que le Roi , S. M. s'y

aidant; atendu que la jufticeôc l'honneur y ell.

10 'Ckn% r4MÏta -vioUnter ^
im-perioje nimis agerct . . . flc-

ri^^KS è Kohilitiite conatibns

£fpcrnonii fi ofpcftierxnt ,

mijfis è fiio (^ frcro ordine ad
Regem ddegatis , cum am.

flijjïmis raandatis tinibus fe

qtt.'jfvis àKege conditiones nC'

€ipcre p.tratos c\ïendebant
,

modo pevijjîmo , nt (ijebant
,

novi fr^jldis ( du nouveau
Gouverneur )

j^igo e>:imeren-

tnr. De Thou livre III.

II Mex.zrAy dit que ce Duc
s'opiniâtrant à fe maintenir

dans le Gouvernement de

Provence , où fa tirannie l'a-

voit rendu infuportablc , il

fembloit prêt d'entrer dans

la Ligue t quand les autrçs

en fortoient. Le Roi, dit M.
de Thou , fe défioit fort de
lui , mais il le craignoit trop
pour ofer a^ir ouvertement
contre lui. Suffeatim Efper^
nonii ingenium habeOat , g?r*

tamen omnino a£Ia ejus apertè

improbare , eiqne autoritaUn»

abrogare id tcmporis irttempeJL

tivjim dticehaî , in quo pleri-

que proviaciarnm ^ arcittm ,

^ locorum prxf:£Ii potejiati

(Ibi commijfa, abutebantnr,

'ibid.

12 Fatras de Campagnols ,

Gouverneur de Bologne
,

frère de celui qui s'étoit â
bien défendu dans la Cita-
delle de Calais , après la prifç

de la ville.
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& que le profit peut être recueilli plus grand du

Roi , que de lui. A tant, &c. De Rome , ce

17. Janvier 1596.

L E T R E XLV.

Cette lettre contient une juflificcttion tres-ddroite de

U Conduite du Cardin fil de Joyeufe a qui le

Ret atott dejfein d'ôier la Protecion de France,

On y 'voit un mélange admirable de franchife

^ de prudence. M. d' 'jjj'at farle a cœur ou-

vert a M, de VUleroy , comme a fon proteéteur

en Cour , mais tl ufe Ji bien de la confiance ,

que ce Minifire prend en lui y
qu'il le fait en-

trer de -vive ferce dans les inte^érs du Cardi-

nal de Joyeufe fm ancien maître , qui j>ar ce

bon ofice fut maintenu d^izs la charge de Pro-

tecieuY. Pulchrum & magna laudedignum,

amicitia principis in hoc uti
, quantumque

fratia valeas , aliorum honoribus experiri.

Hine , ^p.17.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

Onseigneur, J'ai fait réponfe au me-

^ , ^ moire , & à la lettre ,
qu'il vous plut m'c-

crire le 27. de Décembre , par trois lettres des

25. 26. & 31. de Janvier. Depuis , je reçus ,

le ^ de ce mois , la lettre ,
qu'il vous plût

m'écrire de Pontoife le 18. Novembre, & le f.

fuivant je reçus celle que vous m'écrivîtes de

Paris le 14. Janvier , avec le dublicata de celle

^u Roi du 9. J'ai répondu audit dublicata, par

une, que je viens d'écrire à S. M. Qiiant aux

vôtres , la principale & quafi feule chofe , à la-

quelle j'ai à répondre , eft celle qui concerne
^

Monfieur

M
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Monfieiir le Cardinal de Joyeufe. Sur quoi avant

que paiîèr outre , je vous ramentevrai , comme
lors que la Protedrion lui fut donnée ^ par le de-

ceds deMonfeigneur le Cardinal d'Efte ^ , le teu

Roi , Se \A0u3 , me commandâtes de fervir S. M.
près de lui ; à quoi j'obéis : & il me traita tou-

jours avec toute la douceur «Se honneur poili-

ble : & avant qu'il fût pafle fix mois , me don-
na le Prieuré de S. Martin du vieux Beîlerme,

Et après la mort du feu Roi , s'en étant retour-

né en France , encore qu'il ie mit du parti au-

quel étoit Ton père , frère , & la ville de Tou-
loufe , dont il eft Archevêque ; toutefois il n'a

laiflë de me montrer en fon abfence la méma
afedion , ni de fe fier de moi ^ , en ce qui étoit

fit dignes de fes gr.iccs ; Ci-

non roinpre du tout avec
eu:: , & les abandonner en-
tièrement : lîniflant par ir.c

prier de reprefènter à V. M.
qu'elle perdoit un tres-fîdeic

lerviteur. Et ià-deil'us de-
meurant la bouche ouverte,
il rendit l'efprit. Lettre ^.tt

Roi Henri 11], du ^ i . Z>é-

ccmbre i 586.

3 îl faio:t
,

que le Cardi-
nal de Joyeulè eût un grand
fonds H'am itié & d'eltimc

pour Mo'n/ieur d'OfTat , &
qu'il eut bien éprouvé fca

cŒur ; puifque tenant le parti

de ia Ligue , il fe fioit en-
core

, quan^t à fesafaires par-
ticulières & domefliques

, à
Monfieur d'Ofîat , qui étoit

tout dévoué au fervice du
Roi , & outre cela employé
à Rom^e à la pourfuite de
fon abfolution , dont Tob-

c

1 La charge de Protedcur
des afaires de France en Cour
de Rome , fut donnée au
Cardinal de Joyeufe le 16.

de Février i 587.
2 Louis (PEfte , fils d'Her-

cule IL Duc de Ferrare , &
de Renée de France , féconde

fille de Louis XIL C'étoit

( dit le Marquis de Pifany , )

le plus grand & fidèle pa-

rent & lerviteur, que V. M.
eût au monde. Il m'a dit

,

qu'il n'avoit point de regret à

mourir , mais bien de n'a-

voir eu !e tems d'aller juf-

ques en France
, pour y mou-

rir , après s'être déchargé le

coeur avec fes neveux , ( les

Guifes
) pour leur dire li-

brement le tort , qu'ils s'é-

toient fait d'avoir donné à

V- M. aucune ocafîon de
maie fatisfaction , & les ré-

duire de telle forte , qu'il les

Tome II,
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de fon particulier , & qui ne touchoit la qu©^

relie publique : Et de ma part, je lui ai auilî

toujours rendu toute la gratitude & révérence

pollible , & ferviceauili en fon particulier, quand
él s'en eft préfenté ocafion. C'eit pourquoi
mon témoignage pourra maintenant être eftimé

de peu de poids ; auquel auilI je ne m'ingere-

rois fans votre commandement. Et néanmoinsje
vous jure en foi d'homme de bien, que fi je favois

<^u'iî fit quelque chofe contre le fervice du
Roi , & contre le bien public du Royaume , je

ne vous le célerois point , pour ce que mon
premier devoir & ferment , après Dieu , ert au
Jloi & à ma patrie. Mais Dieu m'eft témoin ,

que de toutes ces chofes , qu'il vous a plù m'é"!

crire
,
qu'on foupçonne de lui , je n'en fai rien ,

encore que je croye bien , qu'il aura fait touî

ce qu'il aura pu , pour faire avoir à fon frerc

îes meilleures conditions qui fe pourroient. At
contraire , je puis & dois en cette ocafion luj

porter témoignage de vérité
, que depuis qu'i

arriva a Rome , il y a un an
, je lui ai toujoui

ouï tenir tous bons propos de paix & d'acord

& qu'il m'a toujours fait bonnes les raifons

que je lui aîleguois pour le bien Se repos de la'

France ; a plulieurs fois demandé , & montré
de fuivre mon avis de ce qu'il devoit faire &
dire au Pape : & s'étant Monfieur de Mayenne
phint à lui par lettres

, jufques à taxer fon in-

tégrité , de ce qu'il y avoit de Ces députez , 6c

de fon frère , & de la ville de Touloufe à la

Cour , il me communiqua la lettre qu'il lui écri-

voit, & me commanda de Ini minuter une par-

tie de fa réponfe, par laquelle il me difoit lui

tcniion liroit après foi la de l'Anproyauié Lorrain.e,

4tllruftiôn .de la Ligue , 8ç
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vouloir perfuader , de s'acorder lui-même. Ce
<{ue je fis de fort bonne encre, pour ce que ce-

la tournoit au fervice du Roi , & du public. Et
encore dernièrement , avant que j'euflè reçu
-la copie qu'il vous a plù m'envoyer de la let-

tre , que le Roi lui écrivit le 28. Novembre,
il m'en avoit envoyé de Gennes l'original par
fon Médecin , apellé M. Mercier , ahn que je
ciifle audit fieur Mercier , qui avoit à parler au
Pape d^autres chofes , de la part dudit Cardinal >

ce qu'il me fembleroit qu'il en devroit dire à
S. S. ce que je fis , & je lui baillai par écrit en
italien comme il me fembla qu'il le devoit dire

pour plus grand contentement de S. S. & fervi-

ce de S. M. Et n'a pas été que je n'aye plu-
fieurs fois penfé , & regardé , fi ces chofes fe fai-

foient à cautele pour couvrir d'autres deflèins ;

mais en un fort long-tems , & en une grande
variété de chofes & de rencontres , je ne me
fuis jamais pu apercevoir , qu'il y eût rien qui
allât de travers. Auflî m'ayant dit plulieurs fois

ledit Cardinal , avant que partir d'ici , qu'il fa i-

foit bon ofice auprès du Pape , Se d'autres
, pour

Tabfolution du Roi
, je l'ai crû , non pas fmi-

pîement 5 pour ce qu'il me ledifoit; mais pour
ce que je fai bien , qu'il a de l'entendement
beaucoup , & qu'il connoît très - bien en quoi
confifte fon profit & fon honneur ; & qu'il voyoit
bien, depuis la rédudion de Paris mêmement,
qu'il en faloit paffer par-là ; & qu'il étoit né-
cefïàire auffi pour fon particulier

, que lui & fon
frère s'acommodafîènt , fous peine d'être rui-

nez ; & eftimoit qu'il lui feroit plus d'honneur
& de réputation par-deçà , & auprès de ceux qui
reftent de leur parti , û leur réconciliation par-
âiciiliere étoit couverte de h publique du Roi

Ci
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.avec le Saint Siège 4. C'eft pourquoi je l'ai cru

alors , & eltime encore à préfent , qu'un hom-
•me fi acort & fi caut , coninie il eft , n'aura

•depuis entendu à chofes -irreullibles , & par trop

.dangereufes ; mars bien à toutes conditions avan-

tageufes , îk fôres pour fondit frère , & leur

Mai Ton ; & qu'une grande partie de ce qu'on

en dît pourroit bien provenir de la délîance ou
haine ,

qu'on a encore du paflë , ou de defir de

lui faire fucceder quelque autre en la charge de
Protedeur.

Si on lui doit laiflèr la Protedion , ou non ,

je m'en remets à ce que le Roi , & vous , en

"jugerez trop mieux : mais puifqu'il vous a plù

.en"" f-ivoir mon avis , je vous dirai premièrement,

lOue la façon de fa rédudion me femble fort

confderable. Car tout aulTi-tôt que le Roi Teùt

honoré d'une fienne lettre , qu'il me communi-
qua , il lui récrivit & le reconnut pour fon Roi

,

fe foufcrivant fon tr^î- humble 0> très- dévot fu-

jet o» fet'viteur , fan-s aucune capitulation ni

paftion préalable. Ce qu'il fit, non par fimpli-

cité , ni par inadvertance : mais, comme je fai

trc:s-bien avec qui il en délibéra , par certaine

"ailurahce qu'il prit de la générofité & magna-
nimité du Roi , que S. M. neletraiteroitpoint

rnoins favorablement , que ceux qui avoient été

4 Après l'abfoluiion don- qu'il faloit attendre que le

jiéc par les EvCques au Roi, Pape l'eût pareillement ab-

1^ principaux' Se les plus fa- fous j ils fe retirèrent à Caf-

ces du Parlement de Tou- Itel-Saralln ; Se leur exemple

loufc déchnerent au Duc de fut fuivi par les villes de Car-

Joyeu fc , que le Roi étant cafibnne & dcNarbonne
,
qui

dCathoiique , ils ne pou- chaflerent les garnifuns que le

vocnt plus rcfufcr de 1ère- Duc yavoit mifes. Ainli le

4;onnoiire : mais le Duc s'y Pape ayant abfous le Roi , le

éunt oppofé , fous couleur Duc tt'avwt plus de Kfuitût
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plus défians & opiniâtres , & avoient voulu ca--

pituler , & avoir des furetez , avant que faire

la dù^ reconnoiflance.

Au demeurant , il rne femble être pour ferviu

k Roi auili-bien qu'autre que je fâche , ayant:

de la prudence & dextérité , autant que fon âge

peut porter, & étant fort aimé & eftimé du Pa-
pe. Et de fa volonté , je ne voi point qu'on

ait à s'en douter après l'acord de fon frère. Ou-
tre qu'ils ne font que deux Prêtres , ni ne peu-

vent fonder aucun defléin fur leur pofterité.

Gomme au contraire , li on lui ôte la Protec-

tion , je croi qu'il fera mal content toute fa vie,

fe fouvenant de n'avoir pu , avec fa promte re-

connoiflance , retenir ce que le feu Roi lui

avoit donné ; U où d'autres moindres que lui

ont , par leur opiniâtreté & obftination , extor-

qué ce qui avoit été donné à d'autres . & com-
me eft le naturel des hommes , lui , fon frère ,

& leurs amis & ferviteurs feront plus marris de
ceci , qui leur aura été ôté ,

qu'ils ne fauronu

de gré au Roi de tout le refte , qui leur aur-4

été lai fié 5^-

Davantage , lui étant ôtée à lui la Protec-

tion , il y en aura plufieurs qui la defireront, &:

fe feront recommander par divers : dont il ad-

viendra , qu'on en mécontentera encore d'au-

tres , qui auront été poftpofez au Protecteur

nouveau ; & déplnira-t-on encore aux Princes

& Seigneurs, qui les auront recommandez : là

où il elle demeure à celui qui l'avoit déjà , ou-
tre que lui ôc les fiens demeureront contens, per-

^ Ita, natfirn comparat-sm n,tm quamlibct fepè obV.gati ,.

«/? , dit Pline le Conful , nt fi qtiid mmm ncges , hoc Çolrtm

antiqmora hentfîciA fubvertcis j memincn'.nt c^ttocl 7:cgatî:m ejt.

r^ift ilU ^ifiirirribr.s cumula : Epiil. lib. 3. epifl. 4.

c 5
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fonne des autres n'aura à fe plaindre, qu'on Tait

laiflëe là où le feu Roi l'avoit collocjnée.

Je ne veux mètre ici en ligne de compte^
qu'il efl: déjà tout rempli de biens , & pourra
fervir le Roi , fans avoir beibin de l'importuner

pour foi , ni pour les Tiens ; au-lieu qu'il fau-

dra remplir un nouve?.u , & fes parens , amis

,

& ferviteurs : car cela n'eft pas fort confidera-

ble en un fi grand Roi , qui a tant de moyens
de bien faire. Mais je confidere bien , au pis al-

kr , la grande facilité qu'il y a â^ié défoire d'un

Protedeur , quand il ne fe porteroit bien , ou
qu'il ne feroit plus agréable ; étant chofs qui fe

peut faire à toutes les foi^ que l'on veut , avec
j|

une feule lettre , par laqu'^Ile le Roi lui écrive

qu il ne fe mêle de fes afaires , & en ne lui eii I
écrivant plus auQi. Je confiderc aufli , que la f
fondion principale du Proteéteur eft en mitie-

res confiftoriales , aufquelles il ne peut rien al-

térer ; & que les Ambaflàdeurs , qui ont h di-

reârion & conduite des afaires d'Etat , ne leur

en font part , fmon celle que le Roi comman-
de , ou que bon leur femble. . Il eri: vrai qu'au

Conclave, c'efl: le Protedbeur qui conduit le par-

ti du Roi ; mais auîTi ne vois-je pas pourquoi
ledit fcigneur Cardinal de Toyenfe , & tout au-

tre Cardinal François
, qui n'a rien îiors de

France , ne doive fuivre au Conclave l'inten-

tion du Roi , aufli-bien qu'un Cardinal Italien ,

qui aura fes biens & Ci5 parens , fes alliez &
amis , & toute fa fortune en Italie, & fes def-

feins particuliers pour ragrandiflèment de fa

Maifon ^.

6 Les Cardinaux Ttirieir;
,

jours du neveu & de la famîf''

quelque gens d'honneur qu'ils le du Pape , qui les a créez ;

puilTen: être , dépendent tou- robligation de leur naiflance ,
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Voilà , Monfeigneur , ce que je vous puis

•épondre : de quoi tant s'en faut ^ue j'atende

\ucun gré du perfonage , ni d'autres , qu'il ne

aura jamais par moi , que j'aye écrit rien de

:out ceci : & craindrois plutôt que d'autres

,

qui ne feront de cet avis , m'en pourroient fa-

vok mauvais gré. Outre que fi la Prote^ftion

[ui demeure , je prévois qu'il pourra avoir quel-

jue mécontentement de moi , pour ce qu'en

:e cas il voudroit , poffible , m'atirer chez lui >

romme j'y ai été autrefois ; & que je {^\is ré-

bîu de n'entrer meshui plus au fervice domef-

:iqae de lui , ni d'autre. A tant je pi ie Dieu,

Monfeigneur, &c. De Rame, ce 16. Février

1596.

a iaifon de parenté ou cf iii-

erct
,
qu'ils ont avec les Prin-

:es d'Italie , & divers acci-

ieas que le tems amené , ne

eur permettent pas de fer-

/ir le Roi avec le même at-

rachçment & la même fîdeli-

:é
, que font les Cardinaux

François : & par confe'qucnt

a Proteétion de France n'ell

pas fi bien entre leurs ma^n=;
,

qu'entre les nôtres. De ce

que le Roi donne à un Pro-

.ecleur Italien , il en pou-
roit avoir fcpt ou huit Cardi-

laux penfionnaires , dont les

fiiffrages feroient refpe£lerla

Eadion Françoife. Au rcftc ,

je dois fendre ce tcmoigna2,c

à la mémoire de M. le Car-'

din.il d'Eite , Premier Prc.-

lefttur des aûirts de ria.:ice
,

que jamais cette charge ne.

fut en de meilleures mains ,

ni exercée avec plus d'au-

torité
,
plus de fpiendeur ^

plus de réputation , & pia*

d'habileté
,
que fous fon Mi-

nl-rere. Et fi depuis Ci mort ,

qui advint en iti-j-- le Roi
n'a point tenu de Protccieur

à Rome , c'eft peut-être faute

d'avoir trouvé un fujet capa-

ble de remplir un fi gra^id

vuide.
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LETRE XLVI.
AU ROY.

5 IRE,
L'Evêché de Rennes , dont il a pîCi à Votre

Majefté m'honorer , ell: une dignité
, qui fur-

parte par trop mon mérite : & la Façon dont il

vous a plu me le donner , m'oblige encore au-

tant , ou plus, que la choie même. Auili ne

Ciurois-je trouver paroles pour vous en remer-

cier , qui répondirent à beaucoup près à la gra-

fetude , que je vous en rends en mon ame.
Mais ce que je ne puis Faire à préfent par let-

tres , je m'érorcerai de le Faire par continuelles

adrions , tant que je vivrai ; me propofant de
faire tout le cours de ma vie un perpétuel re-

merciement , & une perpétuelle aftion de 2:ra«

ces à V. M. I . En bien ufant de votre bienrait

,

6 le dreflànt à ce pourquoi telles dignitez font

ifjftituées ; à favoir , à l'honneur & gloire de

Dieu, à l'édification de fon Eglife , & au falut

des âmes ; à l'obéiHànce & fidélité , qui eft due

à V. M. par fes fujets ; à la concorde & chari-

té ,
qu'ils fe doivent entr'eux ; & au repos &

tranquillité de tout le Diocefe. 2. En em-
ployant pour le fervice de V. M. &: de votre

Etat , tout l'honneur , autorité , commodité ,
&

moyens ,
qui me reviendront à moi en particu-

lier , du bien qu'il vous a plù me fi\ire , avec

tout le relie , que Dieu m'a donné & me don-
nera en ce monde. Outre qu'à toutes ocafion^

je prierai Dieu , comme je fais en cet endroit^

qu'il vous donne , Sire, &c. De Rome > ce lo.

Février 1596.
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LE T RE XLVIL
A MONSIEUR DE VI LIE ROY.

MO N <; E I G N E u p. , Le Roi me donnant
l'Evéché de Rennes , m'a honoré & agran-

di non feulement par-deflùs mon mérite , mais
aufii par-deiTùs mon defir : ce qui acroit d'autant

plus l'obligation que j'en ai à S. M. AuHi n'eu

fuis-je pas fi aife pour mon particulier , comme
pour les louanges , qui en ont été , & font en-

core tous les jours données à S. M. par toute

cette Cour, &^ jufques aux plus intimes du peu-
ple Romain

, qui célèbrent la libéralité Se bon-
té du Roi ^ envers une perk3nne

,
que la plu-

part d'eux ne connoît point ; & le le vouLdifa-nt

les uns aux autres , ne lâchant le pks fbuvent

de qui ils parlent. Par h lettre , que j'écris à
S. M. vous verrez les grâces que je lui en veux
rendre toute ma vie. Quant à vous , Mon-
feigneur , je reconnois , qu'après le Roi je vous
dois à vous ce bienfait, CQmrhe tout le pafle.

Car outre ce que vous avez Fait en ceci même ,

c'eft vous qui me fîtes employer dès le terA5

du feu Roi , & incontinent après le déceds de
feu Monfeigneur de Foix , & qui avez recom-
mencé tout auili-tot que vous avez é:é prés le

I Rien ne donne plus de ré- Corbulon à la vite des ir-

putaiion. à un Prince , ni ne mécs , pirçç qu'un fî boa
le fait aimer davantage ,

que chois ,' (Ait Xh. commcnce-
dc voir , que fon inclina- ment de foQ règne , fcmbloic
tion le porte à récompenfer avoir ouvert "la porte des
le mérite & la vertu. Ta- honneurs & des charges à
cite dit, que Néron fut loué tous ceux qui en Teroient di-

de tout le Sénat & de tous gnes. Videhatur loc^^s virtiiti^

ics Homiius , d'jYoif mis bv.sp^.tij^uus, Ann.il. ij.
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Roi à préient régnant. C'efi: vous encore , qui

avez toujours mis à jour ce peu quej'avoisfait

à lobfcur , & qui en outre avez donné prix &
crédit , & procuré récom^^enié à mon labeur

,

& à ma fidélité * & zèle au fervice du Roi & du
public. De forte que je vous tiens , après Dieu,

pour auteur de ma Fortune, & pour tel je vous

révérerai & fervirai toute ma vie. C'efl: une
reconnoifîance que je dois de fais à vous feul

,

Se qu'autre n'a onques eue & n'aura de moi:
combien que je rens & rendrai très-volontiers

grâces , & encore plus volontiers (ervice à cha-

cun , félon la }3roportion de fes mérites envers

moi. Ce qui fait que j'ai d'autant plus grand

regret , qu'envers vous , Monfeigneur , à qui je

dois tout , je ne pourrai jamiis faire , ni dire

chofe qui me contente. De Rome, ce lo. Fé-

vrier 1596.

a Un homme de baffe naif-

fance , ou fans biens
, qui

par fon adreflc , ou par fon

travail , eft parvenu aux
grandes dignitez , eft plus

/edsvable de fon élévation à

ceux
,
qui ont été les pre-

miers à faire Connoitre fon

mérite ,
qu'à ceux mêmes

qui l'ont récompenfé. Il fe

trouve alTcz de Princes & de

Grands d'humeur à faire la

fortune des gens d'cfprit , qui

«•ntrent a leur fervice , ou qui

leur font recommandez com-
me tels i mais il fe trouve

très-peu de pcrfonnes , qui
ayent le cœur ailez droit

,

afTez généreux
,
pour vou-

loir produire & mettre au
jour un mérite

,
qu'ils favent

ctre fuperieur au leur : au
contraire , il y en a cent mil-

le
, qui fe font un plaifir de

le fuprimer , eidem indttfiria

dy virtuti irafantcs , quAnt

Admirtnîur,
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L E T R E XLVIIL
A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSEIGNEUR, Par autres miennes let-

tres j'ai remercié le Roi , & vous , de l'E-

véché de Rennes , qu'il a pIù à S. M. me don-
ner. Par cette-ci j'ajouterai , que moi en ayant

reçu l'avis par les lettres du Roi, & vôtres, Se

de M. de Gévres , & fâchant la prétention par-

ticulière que le Saint Siège a aux Evêchez &
Abbayes de Bretagne , & de Provence, dont la

Roi n'a point l'Induit pour encore : & ayant

vu combien de fois cette prétention a été ici

rémémoriée & inculquée au Pape , en ces der-

niers troubles , aux ocafions des vacances adve-

nues efdits pays ; & me fouvenant encore de la

promeilè folemnelle & fraîche , que le Roi a fai-

te de garder les Concordats , & de ne les outre-

pafïèr ; j'eftimai que nous devions être les pre-

miers à dire au Pape ce bien , que S. M. m'a-
voit fait , & lui en parler un peu plus cautc-

ment , que fi ledit Evêché eût été en pays de
Concordats. Qui fut caufe , que le lundi 12.

de ce mois , fuivant ce que M. d'Evreux , &
moi , en avions arrêté enfemble , il en com-
mença le propos à la fin de l'audience , difant

à S. S. que le Roi avoit montré & montroit
tous les jours en plufieurs fortes, combien il

eftimoit là bénédidion de S. S. & entre autres

,

parce que S. M. m'avoit donné à moi un Evê-
ché , en confideration du fervice , que je lui

avois fait en cette afaire. Le Pape répondit plu-

fieurs fois , qu'il en étoit bien aife , & que îe

Roi avoit bien fait. Après que S. S. eût ainll ^\

C6
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général aprouvé & loué ce bienfait du Roi, je

vins au particulier . & lui dis , que c'étoit l'E-

vêehé de Rennes en Bretagne ; & que j'eijjerois

cjue S. S. ne lairroit de le trouver auilî bon en

ce pays-là comme en un autre. Il répondit

,

qu'il le trouvoit boH encore ainfi ; mais qu'il

faudroit avifer à la façon de la provifion , la-

quelle ne fe pouvoit f?.ire â la nomination du

Roi ,
pour autant que la Bretagne n'etoit com-

prife es Concordats , & que le Roi n'en avoit

point l'Induit pour encore. Sur quoi je lui

propofai un expédient, à lavoir , que S. S. pour-

ront dès à préient donner l'Induit ; comme nous

l'en fuplions , & puis on dateroit les lettres de

ma nomination de date pofterieure à l'Induit,

que S. S. auroit donné. S. S. répliqua , que

îorfque tels Induits avoient été donnez aux Rois

de France , leurs Majeftez aufil de leur coté

avoient donné aux Papes des lettres patentes

pour la confervation des droits du Saint Siège

en Bretagne & Provence : & que lui étant Da-
taire de Sixte V. lefdites patentes avoient été

vues ôc confiderées , fur l'ocafion de la deman-
de , que l'Evêque de Paris, n'étant encore lors

Cardinal , ( car ainfi parloit-il ) fliifoit de fem-

blables Induits pour le feu Roi. Je lui dis , que

du tems de Sixte V. l'Induit fut donné au Roi
Henri III. fans prendre aucunes lettres patentes

de S. M. & que nous efperions , que S. S. ne

Toudroit traiter le Roi d'à préfent moins favo-

rablement , que Sixte V. avoit traité le feu Roi.

Et fur ce que S. S. montra de douter, que cet

Induit eût été ainfi expédié ; je lui afîûrai , qu'il

étoit ainil comme je lui difois ; ôcqueleTavois
vu expédier en la façon , que je venois de lui

dire. A quoi S. S, répondit qu'on le verroit.
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Je retournai à dire , que cet expédient de don-

ner au Pvoi l'Induit dès à préfent , fembloit le

meilleur & le plus doux , tant pour S. S. que

pour le Roi. Mais fi la concellion de Pînduk

alloit en long , qu'il y avoit un grand expé-

dient , dont j'avois vu ufer en {emblables di-

ferends , & même pour les Mona{îere>; des Re-

ligieufes ; qui étoit de mettre aux Bulles f fre

quo K'X Cbrijiia-nijftmm fcrïpfu : ] au lieu dé

dire : Quem Kex Chr-ftianijfîrans nomniavif. Le

Pape dit' , qu'il y penferoit , & que je ferois

pourvu dudit Evêché félon la volonté du Roi ;

mais que de la façon de la provifion on en avi-

feroit. Je ferai cîiercher aux Regiffres d'ici le

fuitiit Induit, qui fut donné au Roi Henri II I.

par Sixte V. mais pour ce qu'il pourra être qiïon

ne m'en voudra donner copie , je vous prie de

faire chercher le Bref même par delà , & m'en

envoyer une copie pour m'en prévaloir : étant

befoin d'obtenir tel Induit au plutôt , non tant

pour l'Evéché de Rennes , comme pour tous

autres Evêchez & Abbayes ,
qui ont vaqué &

vaqueront ci-après efdits pais de Bretagne & de
Provence ; à chacun^ defquels , quand fe vien-

droit à la provifion , on renouvelleroit la même
dificulté, & nous nous trouverions toujours en
même peine. Ledit Bref fut expédié en l'année

1586. & fe trouvera parmi les dépêches de cette

année-là. Ce fut feu Monfeigneur le Cardinal

d'Efte, qui le fît expédier, moi^'étant lors près de
lui :

* & je 'me fouviens que nous dîmes alors ,

que ç'avoit été un grand coup , d'avoir obtenu le-

dit Induit fans les patentes , que les autres Rois
avoient toujours données en recevant (emblables

Induits ; & que c'étoit une ouverture 6c moyen
* Vojcx, la fin de la httre ;c9.
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^d'avoir ci-après tels Induits , fans plus donner
lefdites patentes : defquels il me fouvient aulTi

,

qu'ils nous fut envoyé copie par feu Monfeigneur
de Foix long-tems avant ledit Induit, fur la plain-

te que le Pape Grégoire XIII. faifoit de ce que le

feu Roi n'avoit encore lors demandé tel Induit.

Je vous ajoiàterai ici une circonftance , qui

vous pourra aider à réduire encore mieux en

mémoire le tems , auquel ledit dernier Induit

fut obtenu : c'eft que feu M. le Cardinal de
Pellevé ^ s'y étant opofé , lorfqu'il s'en parloit

en Confiftoire , cela fut caufe que le feu Roi
lui fit faifir les fruits des bénéfices , qu'il avoit

en France. Ne faudra laifTer de m'envoyer ce-

pendant les lettres de nomination , en k façon

que les Rois ont acoùtumé de les envoyer pour
les Evéchez dans autres Provinces du Royau-
me ; & n'y auroit point de mal à laifler en blanc

la date des lettres de nomination , comme l'on

fit celle de h nomination de M. d'Evreux,
afin de les dater de date poftericure à l'Induit

,

en cas que le Pape le voulut donner avant qu'ex-

pédier la provifion de l'Evéché. Je ferai valoir

iefdites lettres tout ce qu'il fera polfible , & pour
le moins obtiendrai le fécond des fufdits deux
cxpediens : coname auHi crois-je , que le Pape ,

avant même qu'a/oir donné l'Induit , pourvoi-

ra toujours ceux , que le Roi lui nommera tant

en Bretagne, & Provence , qu'ailleurs
,
pour\T3

I Kicolas de Pelle-té , alors celui de Reims
, par le de-

Cardinal Archevêque de Sens, ces du Cardinal de Lenon-
Il pofTeda cet Archevêché court. Il mourut au mois d<

depuis l'an i «[63. que Louis Mars de 1594. Il avoir et

Cardinal de Guife s'en dé- un frerc , Evêque de Pâmiez
mi: en {a faveur

,
jufques en nommé Robert , mort ec

IS92. qu'il fut transféré à ; 579.
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«}ue les nommez ayent les qualitez reciuifes par

les Concordats. Mais je crains que jufques à

ce que S. M. aura obtenu l'Induit, le Pape ne

voudra dire dans les Bulles de provifion ,
que

le Roi les ait nommez ; ains qu'il ait écrit pour

eux ; qui eil: un tempérament , auquel > quand
tout fera bien confideré , les Rois ont la chofe

& l'efFet pour eux , & encore la vérité des paro-

les , puifque celui qu'ils nomment eft pourvu ;

& les Papes n'y ont pour eux qu'une façon de
parler au lieu d'une autre : de façon qu'en effet

ce font toujours les Rois , qui donnent les Evê-
chcz & Abbayes , aulTi bien en Bretagne & Pro-
vence , comme ailleurs. Cependant il eft be-

foin , comme vous favez , de députer un Econo-
me , pour régir & adminiftrer le temporel de
l'Evéché : & d'autant que je n'y connois perfon-

ne , 6c que vous y pouvez tout ; je vous fuplie

trcs-humblenaent d'ajouter encore cette obliga-

tion à tant d'autres , que d'en faire commètre
un tel , que vous jugerez pour le mieux , &
m'excufer de cette incivilité plutôt que pré-
fomption ' & encore incivilité provenante de ce
que je n'ai à recouvrir qu'à vous , qui m'avez
lâinf] mal acoùtumé.
! Au demeurant M. d'Orbais me bailla hier une
llettre de M. de Fay , frère de M. de Rennes*
du îo. Janvier, avec une copie d'un brevet ex-
pédié en faveur dudit fieur de Fay le 12. pour
une penfion de deux mille livres par an dir les

1 Aimar Uen-ie^jftîa
, fîlî Nous avons de lui les Epîtreî

de Drufe Hennequin , Préfi- de S. Jérôme, & les Con-
sent en la Chambre des felfions de S. Auguftin , tra-

Comptes de Pari^ , & de duites en François. Il mou-
Ren^-e Nicolai

i & freie de rut le 13. de Janvier 1596.
Jérôme Evcque de Soiflbns.
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fruits de l'Evéché dudit Rennes. Sur quoi J€
vous dis â vous , que fi le Roi veut à bon efcient

,

que je paye cette penfion
, je la payerai , non

tant pour ce qu'il lui Faut obéir nécefei rement;
comme pour ce que je ne veux avoir jamii$
finon autant , & en la Iraçon qu'il plaira à S. M*-
non feulement es chofés , qui proviendront de
fa pure libéralité , comme cette-ci ; mais encore

en toutes autres , tl'où qu'elles me puilTent ve-

nir. Mais li le Roi n\\ autrement la chofe à

cœur, & fe contente de nous rem^trea la JuiVi-

ce , je penfe avoir afièz de railbn pour m'en dé-

fendre : ains le brevet eft conçu de façon , quç
quand je confentirois ici à la création de la pen^

fion , il feroit Fort mal aifé de la faire créer p.i:

le Pape de la façon portée par ledir brevet , en-

core que ledit Evêclié Fut en autre pais que Bre-

tagne. Outre que la prétention du Pape en

BretaQ;ne, jufques à ce que le Roi ait l'Induit ,

eft telle , qu'il pourra dire
,

qu'il ne veut qu'il

foit impofé penfion fur cet Eveché ; ou s'il ea

faut impofer , qu'il la veut mètre lui , 6c en gra-

tifier qui lui plaira. Cependant , & en atendant

que je fois plus expre.aeîîîent informé de la vo-

ionté du Roi , je répons audit fieur de Fa y né^

gativement, en la façon qu'il plaira voir par k
copie , que je vous envoyé de la reponfe que je

lui fais, qui vous pourra même fervir d'excuf^

par-delà envers lui , fi on trouve bon de s'en

excufêr. Car au refte fi le Roi veut , ou fi vous

feulement voulez , que je fubille cette charge

,

je ferai toujours à tems à contenter- ledit -fieiir

de Fay , <Sc le ferai fans aucun regret ; (Inon de
ce que ladite charge diminuera autant de l'anlau-

diflèment Se de la lou?.nge , qui a été & eft en-

core tous les jours donnée en toute ce:te Cour
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S. M. pour le bien& honneur ,
qu'il lui a pîù

le faire.
., . r •

Après avoir écrit ce que delius , j ai tait re-

;arder aux Rct^iftres du Confiftoire ,
pour^ la-

oir juftement le tems , auquel il y fut parlé du

jfdit Induit pour le feu Roi ; & ai trouvé
,^
qu'un

andi- ^7. jour du mois d'Oftobre m'86. fut or-

lonné par le Pape Sixte V. qu'il feroit conce-

lé Induit à S. M. de nommer aux Evêchez &
\bbayes de Provence , & de Bretagne , en la fa-

•on que l'avaient eu les llois Tes prédéceileurs.

^ar où je conjeéture ,
que ledit Induit peut être

irrivé en Cour flir la fin du mois de Novembre

[586. ce qui vous pourra fervir pour le faire

) rouver plutôt. A tant , Monfeigneur , &c. De

tlome,ce 21. Février 1596.

L E T R E X L I X.

' A MONSIEUR DE V I L L E R O Y.

MONSEIGNEUR, Nous avous" demeuré

plus îong-tems à vous écrire que de cou-.

:ume ,
pour ce que le dernier ordinaire qui eft

/enude Lion ayant tardé à venir plus qu'il ne

"buloit, celui auili qui devoit aller d'ici à Lion,

î plus demeuré à partir , qu'il n'avoit acoùtu-

mé. Et d'ailleurs nous n'ofons guère rien corn-

mètre aux extraordinaires , qui font dépéchez

par autres , & plus fujets à être fouillez. Tou-
tefois je me délibère d'en ufer ci-aprés quelque-

fois ,"& plutôt bazarder quelque chofe , que

demeurer plus ii Iong-tems à vous écrire ; &
cependant tâcher de mètre quelque ordre plus

fiable au partement des ordinaires.

Vos lettres du 2.5. Décembre nous furent ren-
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dues le 14. Janvier , avec les copies de h décla-

ration du Roi fur les provifions de Rome , de
îa lettre de Monfieur le Comte de Soitlons au
Roi , & de la reponfe de S. M. audit feigneur

Comte ; avec l'extrait du libelle ,- que les Efpa-
gnols ont f:.it imprimer

,
pour , fous prétexte

de l'abrolution du Roi , & des faufîes condi-
tions

, qu'ils ont rupofées , fouflraire à S. M. Tes

amis, allie/^ , & conFederez : 6c le 10. de ce mois
nous furent rendues les lettres du Roi , & vôtre

du 16. Janvier, avec îa copie des articles de la

Paix projetée par les Députez du Roi & de
Monfieur de Savoye , & ces lettres de Monfieur
de Savoye an Roi , Se de la reponfe de S. M. a
Son Aiteflè.

Par l'une 8c l'autre de ces deux dépêches nous
avons apris l'arrivée en Cour de M. d'Elbene

avec la Bulle de î'abfoîution , & le contente-

ment , que le Pvoi avoit de notre négociation :

dont nous louons & remercions Dieu
, qui a

conduit le tout ; Se S. M. de ce qu'elle daigne
prendre en gré le fervice , que fes ferviteurs lui

rendent.

Deux jours après avoir reçu la première des

fufdites deux dépê-rhes , à favoir le 16. de Jan-

vier , nous fumes à l'audience , & dîmes à N.
S. P. ce que vous nous aviez écrit de l'arrivée

dudit fieur d'Elbene , de ladite déclaration du.

Roi , Se d'un perfonage de qualité , que S. M.
vouloit envoyer , pour remercier S. S. & les

Seigneurs de ce Collège ; Se du commande-
ment , que S. M. avoit fait à M. de Maillé

,

fur la contention , qu'il avoit avec le Nonce

,

rendant à Venife *• De toutes lefquelles chofes"

S. S. fut trés-aife, & même d'autant que cela lui

* Foj'ez, la lettre 184. oh il efl furli de ce dijférend.
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:oit une confirmation de ce qu'en même tems

li avoit écrit Monfieur le Cardinal de Gondi ,

ui lui avoit donné avis de ladite déclaration

,

c envoyé copie de la lettre , que le Roi lui avoit

crite fur l'inftrudion & converfion de Mon-
eur le Prince de Condé à la Religion Catholi-

ue ^ Le'c-.ielles déclaration & lettre du Roi à

londit fleurie Cardinal de- Gondi, S. S. fit lire

u premier Confiftoire , quelle tint le lundi

3 ivaut , 19. de Janvier , dont tous les Cardi-

aux , & toute cette Cour , fentirent une très-

;rande joye ; & en firent grande commémora-
ion plufieurs jours aj)rès.

Fn cette audience même dudit jour 26. Jan-

'ier , nous parlâmes auiîi â S. S. de Marfeille ,

k entr'autres chofes , la fupliâmes ,
que lorfque

es Ambailàdeurs des Princes d'Italie le prie-

oiçnt de pourvoir au fait de ladite ville , il lui

t Le Roi lui donna pour

jouverneur le Marquis de Pi-

any ,
perfonage tres-catholi-

|ue , & qui , comme tel ,

levoit être ttès-agréable au

Pape. Bongnrs dit y que le

Premier Préfident de H^r-

ay , & le Préiident Auguitin

ie Thou , furent nommez
3ar le Roi

,
pour avoir Tinf-

sedtiou fur l'éducation de ce

eune Prince i & Nicolas le

Févre , pour être {on Pré-

cepteur. Epift. 18. Lorfque

le Roi le mit entre les mains

du Marquis : Que lui apren-

drez-vous ? demanda-t-i4. A
bien fervir Votre Majefté , &
l'Etat ; répondit le Marquis.
Dir.s une des lettres de Mi-

coUs Faf^uur, Don Carlos

Coloma dit qu'Henri IV.

donna pour Gouverneur ^ce
Prince le Comte de Belin ,

qui venoit de rendre lâche-

ment la ville d'Ardres aux'

Efpagnols, Encargandcle foco

defpiies la edncacion de fu fa~

brino , y fttcccffir enfonces ,

el Principe de Coude. Mais

quelle 'aparence que le Roi
eût voulu conîier i'inftruc-

tion d'un Prince ,
qu'il re-

gardoit alors comme le pré^

fomptif héritier de la Cou-
ronne , à un homme uni-

verfellement acufé de pol-

tronerie , & auquel il avoit

eu envie de ^lire couper la,

tête? Voyez, ^* note 7^, de l*

lettre él>
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plîit exhorter leurs Maîtres , en parlant à eux

,

de prêter argent au Fvoi , pour faire promptement
des gens, & ranger ladite ville a la raifon , avant

€]ue les Efpagnols y eu fient plus grande part.

Et il nous dit , qu'il le feroit avant qu'il fe pafsât

vingt-quatre heures : ce quil difoit pour ce que

nous lui parlions le vendredi au foir , & que le

lendemain , iamedi au matin , rx\mbaîladeur

du Grand-Duc devoit avoir audience , comme
il eut ; & puis confeiîa que le Pape lui avoit

enjoint d'en écrire à S. A.
Lq vendredi , 9. Février , nous retournàmei

à l'audience , pour toujours rementevoir & re-

commander à S. S. les chofes de Marfeille. Qui
nous dit , qu'il y faifoit tout ce qu'il pouvoit

mais que il Cafaux étoit mauvais , le Viguiei

étoit encore pire :. ce néanmoins il fembloit qu'.

les choies alloient en méliorant plutôt qu'er

empirant ; & qu'il efperoit , que Dieu confer-

veroit cette ville , & l'en prioit tous les jours

Nous le trouvâmes tout joyeux , pour deux let-

tres , qu'il avoit reçues du Nonce, qu'il a préi'

Monfieur de Savoye, lefquelles contenoient le

récit , qu'avoit fait' en deux fois audit Nonce 1«

Préiident Rochette , retourné de la Cour prc

Monfieur de Savoye , fur les comportemens di

Roi , dont il parloit avec tant d'honneur & d;

louange , que je ne fai ferviteur du Roi , qui er

eut pu dire davantage , foit pour la vérité de H

converfion , & dévotion à la Religion Catholi

que ; foit pour la clémence & bonté ; foit pou

fon inclination à la paix avec tous les Prince

Chrétiens , &: à la défenfe de la Cliretienté con-

tre l'ennemi commun ; ou pour toutes autre:

chofes bonnes & louables *. S. S. prit la peiw(

z- Le témoisa.isc de ce Piviildcnt Rochette étQii d'an
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e nous lire elle-même lefdites deux lettres ; &
vons entendu depuis

,
qu'elle les avoit encore

nontrées à d'autres, Aulli avons-nous connu

il'ailleurs ,
par une infinité de chofes ,

qu'il ne

lauroit recevoir en ce monde plus grand plai-

;ir , que de voir , que le Roi , fait bien : & que

% S. ne s'efi: peint trompée en bien efperant de

|ui,& lui donnant l'abfolution 3.

I

Et comme nous fortions de cette audience ,

'lous trouvâmes le fieur Geromino Gilioli , qui

ait ici les araires de Monfieur de Ferrare , &
ors alloit à l'audience ; & nous montra, com-
ne il tenoit en fa main la lettre , que le Roi
ivoit écrite audit feigneur Duc de Ferrare, foa

i-naître
,
qui lui avoit ordonné d'en rendre compte

\ï S. S. & la lui lire. Et parce que le lendemain

liie cette audience , 10. jour de ce mois, nous

jreçùmes l'autre dépêche dudit 16. Janvier, &
que le Pape devoit aller à Neptune , comme de
fait il partit de cette ville le 14. & fut de retour

le il. nous n'atendimes point à retourner à l'au-

dience , jufques au vendredi , ains y retournâ-

mes dès le lundi 12. & dîmes à S. S. ce que le

Roi nous écrivoit fur l'arrivée de M. d'Elbene

par-delà , & l'envoi de Monfieur de Luxem-
bourg par- deçà , & fur autres chofes ; mais prin-

tant plus important pour la raports
,
qu'on lui faifoitdes

gloire d'Henri IV. qu'il ve- déportemens d'Henri IV.

noit de la. bouche & du cœur parce qu'il le regardoit com-
d'un fujet & d'un Miniltre me fon Neo/;/jife

; & que les

du Duc de Savoye
, qui met- adions vertiieufes de ce Prin-

toit tout fon efprit à noircir ce éiolcnt autant de démen-
lâ réputation de ce Roi , & tis qu'il donnoit aux Efpa-

i» le faire paflcr pour très- gnols qui le calomnioient ,

perfévérant Huguenot. & autant de ratifications de

3 Clément VIII. prenoit l'abfoluiion qu'il avoit reçue

un cxirtmc plaiilr aux bons à\i Saint Siège.
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cipalement fur ce qui s'étoit pafTé entre les Dé-
putez du Roi , & de Monfieur de Savoye , au
projet de la Paix par eux minutée, &'lui en

demandâmes Ton avis de la part du Roi , avec

la préface , & en la façon , que S. M. nous avoit

prefcrite. Et S. S. fut d'avis, que S. M. devoit

achever le traité commencé
,
quand bien ce fe-

roit fur les articles arrêtez par lefdits Députez

,

& fignez par Monfieur de Savoye ; comme Mon-
fieur d'Evreux l'écrira plus amplement, auquel

je me remets.

Après fon retour de Neptune, nous fumes
à l'audience le vendredi, 25. de ce mois , pour

lui baifer les pieds , & le faire toujours fouvenic

de Marfeille. A quoi il nous fit la mcme ré^

ponfe qu'auparavant ; & nous dit
, qu'il avoil

reçu avis, qu'un certain perfonage avoit parlif

à Cafaux , lui remontrant , qu'il n'y avoit plui

prétexte de defobéir au Roi 4 , après l'abfolution

donnée par le Pape ; & qu'il feroit bien de s'en

^•emetre à S. S, qui lui procureroit toutes bon-
nes conditions , & lui répondroit de ce que k
Roi lui auroit promis : & que Cafaux avoit ré*

pondu, que le Pape étoit plus grand hérétiquj^

que celui qui avoit été abfous par lui. Aprèj

cela , il nous dit , qu'il y avoit avis
,
que Mon-

4 Les Efpagnols môme , y-* en efte tiempo ahfudto d^t

.qui ne l'apelloient que Prince Papa ) dcjfeando focorrcr t

deBearnaviat fa réconcilia- Camkray , &c. i. c. Le Rq]

tion avec le Saint Siège , ne de France ( car nous apelle-

-lui difputerent plus le titre rons déformais ainfi Henv:

• de Roi de France après que de Bourbon
,
qui fe trouvcjt

k Pape l'eût abfous. El Key alors abfous par Je Pape!

de Francia, dit le Comman- defirant fecotrrir Cambray^
deur Coloma , ( qy.e ajji lia- &c. Livre 8- de fon Hiftoirt

maremos de aqui adelante a des guerres de Flandre à l'an

HinriqM d< Borbga
, ptr tjïar i 565.
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eur de Luxembourg venoit pour réfider ici

imbailadeur ; & qu'il ne feroit beau voir , qu'on

nvoyàt un Anibafiàdeur
, pour réfider avant

u'en avoir envoyé pour prêter l'obédience 5 ;

'< qu'il defiroit , que les chofes fe fillént avec

irdre , & avec dignité , & mêmement àcescom-
lencemens ; afin que ceux

, qui s'étoient mon-
;ez il contraires à rabfolution , ne priflènt oca-

on de dire , qu'on n'en tenoit tQÏ compte qu'il

partenoit , & qu'il avoit efperé. Nous lui ré-

ondîmes , que S. S. s'afsùrât, que niàcecom-
lencement , ni à l'avenir , ne feroit omis rien

e ce qui feroit de la dignité du Saint Siège , &
e la gratitude de S. M. & que toutes chofes fe

eroient dignement au gré & contentement de
. S,

Voilà fommairetnent ce qui s'eft pafîe en qua-
re audiences

,,
que nous avons eues depuis les

ernieres lettres., que nous vous écrivîmes. Et
our achever de répondre au refte de vos lettres

,

i vous dirai
,

qu'il eft vrai , que l'Ecofîôis , dont
ous faites mention , eft venu par-<ieçà , & a
raité avec le Pape , par le moyen de Monfieur
2 Cardinal Aldobrandin, De vous dire préci-

ément le fujet & la fin de fa négociation ., nous
le pouvons ; bien penfé-je ne me tromper de
,'uere , en croyant , comme je fais, qu'il eft ici ,

sour tâcher à induire le Pape , fous le prétexte
coutume de la Pveligion Catholique , à favori-

sr de fon autorité ik moyens quelque deftèin
,

)ue ceux, qui l'envoyent , ont en ces pays-lâ ;

luquel defiéin , & de ceux qui l'ont envoyé
»

1 nous €ft venu deux opinions en Tefprit , de

5 L'ufage de la Cour de envoyer des AmbalTadeuxs
ilcme efï qu'il y faut prêter oïdinaixes.

l^cbédience , avant que d''y
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î'nne & de l'autre defquelles nous avons queî*

c]ues conjedures. Je vous propcferai ici ces

deux opinions , pour vous mètre en chemin de

découvrir vous-même ce que ce peut être , avec

la connoifîànce , que d'ailleurs vous avez , &
pourez avoir encore plus grande, ci-après, des

chofes d'Ecoflè.

La première opinion donc efl:
,
qu'il pourroit

être , que le Roi d'Ecoiîè l'envoyât , ou , pour

mieux dire, certains Catholiques d'Ecoilè , Tes

Terviteurs , à fon iu , & de ion confentement ;

car cet homme n'a point aporte lettres du Roi ,

que nous fâchions. Et fi c'eft le Roi , ou Tes

ferviteurs Catholiques
, qui l'envoyent , il eft vrai-

iemblabîe , que leur delîèin foit tel. Le Roi
d'Ecofîè , pour les prétentions qu'il a , afpire au

Royaume d'Angleterre , après la mort de la <

Reine ^ : en quoi il prévoit d'un côté , que le

6 Après que la Reine Eli-

fibeth eût fait inourir la

Keiiie d'Ecoflc , elle envoya

une Ambafîade au Roi Jac-

ques , fon fils
,

pour l'in-

îormer des caufcs de cette

exécution , & pour lui dé-

clarer , que cela ne l'empê-

chcroit point de fuccedcr à

la Couronne d'Angleterre.

Efpérance qui le confola de
la mort de fa mère , ou qui

,

du mo.ns , lui en fît diflimu-

Jer le reffcntiment. Et peut-

être ne la regrcta-t-ii point

'du tout; , s'ilfivoitle tort ,

qu'elle lui avoit fait par fon

telbmenr , écrit de ù pro-

pre main en langue Fran-

çoife , & envoyé à Rome au

Jitdinai Viacent Laurco,

Protecteur du Royaume d'E-

coïïe , par lequel elle le pri-

voit de la fuccclTion d'An-

gleterre , & y apelloit h

Roi d'Efpagne , au caî que

le Roi Jacques perfcverâi

dans la Religion Proteitantt

où il écoit élevé. M. dt

Thou dit avoir trouvé ci

fait Hiftoriquc dans la Vij

de ce Cardinal écrite par ur

Abbé nommé Roger Triton

qui ajoute que le Cardina

ayant conféré ce teltamen

avec plufieurs lettres qu'i

avoit reçues de la mCmi
Reine , toutes écrites de f

main , & vérifié qu'il étoi

de la même main que ce

lettres i il le figna , & fi

figner par un Ev(2:que An
Confal
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y:mCQ\\ , & autres hérétiques d'Angleterre , lui

x)uront être contraires , de peur qu'il ne vange

ur eux k mort de la feue Reine , fa -mère : &
i'autre côté , que lui étant de Religion contrai-

e à la Catholique , les Catholiques ne s'y vou-

dront iîer ; & que ie Pape pourroit , en cas de
nort de la Reine d'Angleterre , lui porter grand
empêchement , & même , avant le cas advenu

,

e déclarer excommunié , & déchu , tant de
"on Royaume d'Ecofle , que du droit fuccedif

L celui d'Angleterre ; comme il y ena qtii difent

avoir , que le Roi d'Efpagne ( qui , outre qu'il

-fpire à la Monarchie de la Chrétienté , prétend

•ncore particulièrement audit Royaume d'An-
gleterre , en veitu de certaine prétendue donat-

ion à ^ai faite par la Reine Marie fa femme,
>eu de tems avant fa mort ) pourfuivit telle

iéclaration contre ledit Roi d'Ècofîè 7 , du tems
Le Sixte V, par le moyen du Cardinal Alan ^

,

lois , puis le remit au Comte traverfolt puiflatnment à Ix

.'Olivares , alors Ambafla- Cour de Rome , & qu'il y
eur d'Efpagne auprès de fcllicitoit Ton excommunica-
ixte V. pour être envoyé au tion , pour lui arracher la

Loi Philippe. Id ne bonafi.de Couronne d'Ecoffe , & le

:ripfcrit Tritonius , aut corn- fruftrer de la fucceffion dir

lentHs fticrit , non dicam
, Royaume d'Angleterre

; Jac*
it M. de ThcHi : nam à ques répondit plaifamment »

emine y quod fciam , id me- qu"'i! n'aiendoît point d'au-

loratftm j ^ An^li tantitm tre grâce du Roi d'Efpagne ,-

iunt y ejus rei fpem Bernar- que celle
,
que Polifeme avoic

ino Mendoza fer literas fi- promifc à UliiTe , qui écoit

Tjfe. Ceterkm videre pruden- de ne le dévorer , qu'après
tores , quorfrm hxc aut nttnc avoir englouti tous ks aur-

ertineant , attt in foflerum ties.

trtimre feffmt. Hift. lib. ^ Gidllanme Alan yX\a.ùïda

6. Duché de Lanclaftre , fait

7 C^wtifw dit
,
que Robert Cardinal en 1588 par Sixte

idncy ayant reprefenté à ec V. de quoi ce Pape fe re-

^oi , que Philippe IL le pentit bien-t«t , raj^nî

2me II. D
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& d'un certain Anglois , apellé Hugues Ven

,

que ledit Roi d'Efpagne envoya à Rome expref-

fement , pour en faire inftance : laquelle ledit

Roi d'Efpagne faifoit faire , non tant pour ex-

clure ledit Roi d'Ecofle du Royaume d'Angle-

terre ; comme pour avoir prétexte d envahir,

cependant , l'Ecofle même , par où les Efpagnols

tiennent , qu'il faut aflaiîlir l'Angleterre , & que
par ailleurs on ne fauroit bonnement y entrer

a main armée. Il pourroit donc être , que ledit

Roi d'EcolTe craignant ce que defîùs , comme
on dit qu'il le craint fort ; commençât dés à
préfent à faire fes préparatifs pour aquerir la fa-

veur des Catholiques , par le moyen defquels il

cfperât d'être aidé & porté â la Couronne d'An-
gleterre 9

, plutôt que par les hérétiques ; &

trouvé depuis homme de peu

de valeur , & tout-à-fait in-

ftapable du maniement des

afaires. Philippe II. lui don-

noit penfion , pour foûtenir

la dignité ,
qu'il lui avoit

procurée. Marquis de Vif^ny

dans une de fes lettres à Henri

m. Ce Cardinal avoit long-

tems enfeigné la Théologie à

Douay. Tout le fervice qu'il

rendit au Pape , & au Roi

d'Efpagne , dins Tentreprife

de i^88. fut de traduire de

Latin CH Anglois la Bulle ,

que S'-i^tc V. fulmina contre

la Reine Elifibeih , & d'en

faire femer grand nombre de

copies imprimées parmi Içs

pcupK-5 de cette ifle. En-

core cela ne produifoit-il

point d'autre ^ff.t ,
qu'une

recherche rigoureufc d^is Ci-

tholiques , dont quantité
moururent dans les fuplices.
Regina ilU , eiuo fe vendica*
rct

, in. CathùlicosjHdicium fe-'

verioris inqnifiti«;iss inftitntt ,
ac frunulgato edî£lo indagari
fracsfit , ^«^ ferfan/e in\c^
grutm intrarentj deprchenjifqtie

Cathoîicos fana criminis Uf<e
Majeftatis funiri jnjjlt. Ac
ea ecajîonc crHdelicr in Cathc-

licos carnificina injiittcta dtu^
tins ibi ferfeveravit. Chroni-
que de Piafccki , année i s 9 1 •

9 Le Cardinal Bentivoglit

dit , que le Roi .d'Ecoffe ,

pour fe concilier rafc«Si0H
des Catholiques , leur fai-

foit efperer un meilleur trai-

tement en matière de Reli-

gion , que celui qiie la Reine
Elifabeth leur avoit fait de-
puis qu'elle xegooit j mais que
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ju'ii fit dire au Pape , qu'il veut être catholique
,

k 1 eil déjà en Ton cœar , Se defire remetre en
ems & lieu la Religion Catholique , non lèu-

ement en Ecoflè , mais aulli en Angleterre ;

k qu'il prie S. S. de lui départir fon bon avis

Se confeil là-xieflùs , & qu'il lui faflè encore te-

lir tels autres propos , qui peuvent fervir à la

iifdite intention , & à refperance que ledit Roi
i'Ecoflè a d'éviter par ce moyen , que le Pa-,

3e ne décerne , & ne falîe rien contre lui ;

5c encore obtenir que S. S. lui Ibit propice

Se favorable. Cet Ecofibis donc peut avoir été

mvoyé par ledit Roi , ou par les ferviteurs,

\ cet effet : & c'eft la première de nos deux opi-

lions.

La féconde opinion efl: , que ledit Ecofîois

ne foit poiRt envoyé par le Roi d'Ecofïè , ni

par fes ferviteurs , encore qu'il l'ait dit là où i!

3 penfé qu'il en feroit mieux vu ; ains par

quelques feigneurs catholiques de ce pays-là

,

mal-contens dudit Roi , qui , fous prétexte d'ai-

der à la Religion Catholique , fe veulent vanger
de lui , & de ceux qui font bien prés de lui , aux
dépens du Pape, & du Saint Siège, & de la Re-
ligion même , dont ils fe targuent. Ces fei-

gneurs catholiques , outre le Comte de Bothuel

,

peuvent être les Comtes d'Angus , d'Athol, &
de Huntley , & le Baron de BaKendam , qui fu-

rent condamnez es Etats d'Ecoflè, pour avoir

conjuré contre la Couronne , & eu intelli^jence

avec le Roi d'Efpagne ï*^, & depuis ont à dé-
kurs cfpcrances fe changèrent ximes qu'Elifabeth avoit fui-

en afliûion , aufli-tôt qu'il vies. Livre y. de U i, partie
fut parvenu à la Couronna de fin Hijlôire de Handre.
d'Angleterre , ce Prince lo II eft parlé de cette
ayant , dès les premiers jours conjuration dans les lettres
de fon rcgne , épouféJes nu- 3 5» & 3^. de Bongars a Ca-

D i
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«couvert porté les armes contre leur Roi. Nous
savons quelque conjedure , que cet Ecoiîbis-ci

demande , que le Pape décerne un monitoire,

y.ar lequel il admonete le Roi d'Ecoflè de laiiîèr

aux Catholiques l'exercice libre de la Religion
Catholique , comme les hérétiques l'ont de la

leur ; le menaçant au cas qu'il ne le falîè , de
l'excommunier, & de donner le Royaume d'E-

collé au premier ocapant ^ 3c de le priver de
tout -droit fuccellif à la Couronne <i'Angleterre.

Et pource qu'il eft mal advenu de telles cenfii-

res es chofes de France , & que le Pa}:>e n'a au-

cune inclination a choies hazardeufes & dange-

reufes *, ledit Ecofîbis lui donne à entendre,

c^ue le Roi d'Ecollé , non feulement ne s'ofenfera

point de tel monitoire , mais en fera bien aife

,

comme ayant de lui-même ce defir de rcmetre

en fon Royaume la Religion Catholique , Se

donner cette arre de fa bonne volonté à S. S. ôc

ce conterrtement aux Catholiques , non feule-

ment d'Ecolie , maie aullî d'Angleterre, qu'on

dit être en grand nombre , tant dedans que de-

hors le Royaume ; defquels il efpere recevoir

tncTarius , datées du mois de fait avec cinq cens de Tes

ïévricr i<-93. [ Les Miniftres complices, & fon château

^u Roi d^Ecofle, dit-il , ont rafé. Quelques-uns ajoutent»

intercepté des lettres écrites que Bothwel s'eit allé jettcr

au Roi d'Efpagne , fignées aux pieds de la Reine d'An-
de la jiiain de tous les con- gleterrc , xéfolu de lui dé-

jurez , où ceux-ci apellent couvrir tout le fecret de la

Philippe II. kur Roi & leur confpiration. ] Et dans la

Seigneur, & liii ofrent leurs lettre 57. [ Le refte des con-

forts ., leurs perfonnes , & jurez s'cît fauve dans les mon-
tout ce qui dépend d'eux. On tagnes : £c ils tiennent uti

^it
,
que le Comte d'Angus

,

port , par où Us peuvent

JtarJChef, eft pris
;
que le faire entrer le fccours d'Ef-

Comvs de Huntlej a été dé- pagne , qu'ils atemlcûi. ]
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Pcrn jonr faveur & aide : & voulant auHi ledit'

Roi d'Ecoflè fe fervir de tel monitoire & commi-
nations pour excufe envers les hérétiques , auf-

quels il pourra dire qu'il eft contraint de per-

. mètre aux Catholiques l'exercice libre de leur Re-
ligion , de peur que le Pape ne fulmine contre

lui une excommunication , avec privation de^

Ton Royaume , & des droits , qu'il a â celui

d'Angleterre. D'ailleurs , on nous a dit , que
' ce m^me Ecoflbis , après avoir traité ici , ell

allé à Naples ; qui montre , quand bien il n'y

feroit allé que pour voir la ville & le pays

,

qu'en un tems (î fufpeâ: , & auquel un étran-

ger a à fe douter de toutes chofes , il ne fecrainc:

guère des Efpagnols : à Tinftigation defqueis

pourroit aulTi être que" tout ceci fe fit , pour
iivoir la couleur par eux tant defirée d'atenter

fur l'Ecofie , & par là fe faire voye à la con-
quête de l'Angleterre , & par ce moyen tenir

(e Royaume de France affiegé & environné de
:outes parts, AuiTi y a-t-il de par-deçà depuis
quelque tems un Jéfuite EcoHois , apellé le

?ere Gordon , qui eft oncle dudit Com:e de
rluntley , & étoit en EcoiTeavecIef^fditCom-
:e au dernier port d'armes , qu'ils firent contre
e Roi , deux ans y a , & y dépenfa pour lui li

bmme de dix mille écus , que le Pape lai fit

)3iller es Pays-bas par le fieur de Maîvafie , lors

on Commillàire , & Nonce à Bruxelles , que
lous favons d'ailleurs avoir eu grande intelli-

gence avec les fufdits Comtes , & avec le fiifdit

*ere Gordon , Jéfuite. De forte que l'envoi de
et Ecofîbis pourroit être une fuite des cliofes
lès lors tramées entr'eux à Bruxelles parmi h^
'efpagnols 5 & néanmoins aucunement dégi i-

ées , félon qiie les choies fe font changées^de-

^ 7
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puis, Se que l'on voit l'inclination du Pape. En
effet , de ces deux opinions , j'incline plus à cette i

dernière , me remetant néanmoins à ce que
vous en jugerez trop mieux par le cours que
vous verrez des chofes d'Ecofîè. Tant y a que
quelle que foit la vraye , il y a beaucoup à dire

en chacune ; & pourroit advenir aux uns & aux
autres tout le contraire de ce qu'ils cherchent,

comme il eft advenu en France.

Cependant , à ce propos- de fucceflion au

Royaume d'Angleterre , je vous dirai une cho-
fe , que vous favez trop mieux , & que néan-
moins je ne puis omette : c'eft que comme iî

nous viendroit mal à propos pour encore , en

î'état que nous fommes , que la Reine d'An-
gleterre manquant , le Roi fût furchargé de nou-

veaux afaires , lefquels il ne pourroit bonnement
'

faire ni laillèr ; aulfi ne feroit guère à fouhaiter •

pour le repos Se grandeur de la France , que les

Royaumes d'Angleterre & d'Ecoffe fufiènt con-

joints & unis en la perfonne d'un même Roi ^» ;•

puifque les Rois de l'Angleterre feule ont par

le paiîë vexé la France plus grièvement , & plus

longuement , que tous les autres Rois étrangers

enfemble. Et moins feroit-il expédient à la Fran-

ce
, que cette conjon6tion & union de ces deux

Royaumes , advint en la perfonne du Roi d'E-

coOè à préfent régnant , attendu que d'un côté

,

il a l'alliance d'un des plus grands Rois du

Septentrion ï* ; & d'autre côté , a parenté 11

1 1 Henri IV. ne craignoit en Angleterre Ambaffade */.

rien davantage ,
que l'union BiMtmmt.

de l'Angleterre & de i'E- ix Jacques VI. Roi d'E

cofTc en ia perfonne du Roi cofle , qui fut depuis Ro
J«i.cqnes , lequel il avoit bien d'Angleterre , avoii épouf-

envie de travcrfer , en en- en 1590. Anne , foeur à
tretenant des penfionnaircs Chriltien ÎV. Roi de Danc
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étroite avee toute la Maifort de Lorraine , qui

vient de caufer tant de travaux â nos Rois , ^
tant de maux & de miferes à la France , & n'a

point encore du tout cefle , & refte toujours li

grande dans le Royaume.
A tant ai-je répondu à vos lettres. Quant auN^

ocurrences de deçà , je né pourrois commencer

par une meilleure que cette-ci , que le famed^

24. de ce mois arriva ici la nouvelle de la re-

dudion de la ville de Marfeille en l'obéiflànce

du Roi advenue le 17. Ce furent les Efpagnols

mêmes qui l'envoyèrent par un courrier dépê-

ché en toute diligence de Gennes à Naples>

pour contremander quelques vaiflèaux , qui de
voient porter des bleds , & des hommes& mu-
nitions , de Naples à Marfeille. Cette bonne

nouvelle a aporté unejoye incroyable , r.int aux

Italiens , qu'aux François , & a redouble l'aile-

greflë & paflëtems de ces jours - gras. Il s'ell

trouvé même des Efpagnols , qui en ont écc

bien aifes : auquel propos il me fouvient^ que

dernièrement > nous fut montré une lettre écriU:

d'Efpagne â Monfieur le Cardinal Tolec , par

un grand & ancien Théologien Efpagnol
,
qui

louoit ledit feigneur Cardinal de ce qu'il avon
cté d'avis de rabfolution , & de ce que par fou

autorité il y avoit porté plufieurs autres Cardi-

naux ; 8< ajoùtoit, que cela lui avoit grande-

ment augmenté fa réputation en Efpagne parmi

la Noblefîè , & es Univerfitez.

Le feigneur Firgimo Orfmo di Lamentant efl

mark. Et certe Anne
,
quand ri , fur qui elle avoit pris

elle fut devenue Reine d'An- un merveilleux afcendant
,

gletcrie ; fe montra û par- fut auffi Efpagnol durant

tlale pour le Roi d'Efpagne ,
tout fbn règne ,

que la Reine

que le Roi Jacques , fon ma- Elifabeth avoit été Françoifc
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venu jufcjues à Florence , & delà , fans venir à
Rome , eft allé a Mantoae , où le feignein- Fa^
ùio ï3 fon frère l'eft allé trouver, avec intention

lie s'en aller enfembîe vers le Roi.
L'Abbe de Cornac, envoyé, comme il nous

a dit , par Monfieur de Mayenne au Pape , pour
rendre compte a S. S. de fon acord , & de tous

fes déportemens , depuis le commencement de
nos dernières guerres civiles , arriva en cette vil-

le le z2. de ce mois, & eut fon audience leiç.

Il nous vint voir dés le commencement , & en

ce que nous avons pu voir jufques ici , s'eft

comporté modeftement. Il nous montra une
lettre à lui écrite de la main dudit fieur de Mayen-
ne , par laquelle , il fe louoit fort de la bonté
du Roi , qui non feulement lui tenoit ce qu'il"

lui avoit promis , mais le lui augnientoit , &
faifoit beaucoup d'honneur au fils qu'il avoit

prés de S. M. Ledit Abbé va vifitant tous les

Cardinaux , & ne nous a point celé d'avoir vi-

fité l'Ambaflàdeur d'Efpagne réfidant ici.

La Seigneurie de Venife a fait Noble-Véni-
tien le feigneur Jean-François Aldobrandin qui

eft en Hongrie , & îes deux Cardinaux neveux
du Pape ^4. S. S. envoyé Nonce réfider prés

13 Virginia 8C Fai>^io la Maifon Cih-MaUfpi/ja ,

éto'ïsnt ûU deLatino Orjino
^

la Seigneurie de Venife a

qui avoit pafTé pour un des toujours agrégé les Maifons

plus grands Capitaines de Papales au Corps de fa No-
fon fîecle. Le premier fui- bk-fle. Urbain VHI- a été

voit la profefTion des armes, l'unique , à qui cet honneur
comme fon peie , & fervoit oe fut point défe?é , foie

en France en qualité de Gé- parce qu'il ne le demanda
néral de la Cavalerie Etran- pas , ni fes neveux non plus ;

gère. L'autre afpiroit au Car- ou pour les différends , qui"

dinalat. lurvinrent entre lui & cctrc

14 Depuis le Pontificat République , à Tocafion du
d'Innocent Vlil. qui eioit de Confula; d'Ancone ,.& de U
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idite Seigneurie le. fieur Grutiano Evêque ^\A~
jeL'a 15

, qui n'efl: pas efpagnol , comme celui à
ut il fuccede ; & pour cela , & pour autres con-

derations , plaira à ces Seigneurs - là , autant

omme cet autre ^^ leur a déplu. Auflï ei -

oya dernièrement S. S. l'Evêque de Calerte '7

-ers le Roi de Pologne & le Prince de Trans-
ilvanie , pour tâcher d^acorder quelques dite-

ends qu'ils ont enfembîe , 8c perfuader au Roi
(e Pologne d'entrer en ligue avec rEmpereiir

toriadi Cifro in oc.-f>.nc delLt

ferdita , che s'hfi'yivù fatîjt

Ia Republica di Vshctia , e

contacta approvationc di tntz

i fik riiidi cenj-.ri , che non
fottva effer fiâta ma^giore.
Nc7i mclto prima cgli era ter-

nato d'4ltz Ko:iciMHYA di Ve-
rxtia y nela quAlc haveva cen-

fcqnita , e pcr la farte di Ko-
ma o^ni Icde e fer qnclla di
Vcnetia cgn^ appL-info. Mcm.
de Bentivogiio.

16 Mmjlgnor Taverna ,

MiUnefe , che d ppo alcK-.ti

governi da lui j<itti ml Do-
minia Ecclef.ajïico hfl.vcva psi
molto lodevdmente effercitji.ta'

la CollettortA delia S'ed,e ^f,
in Tcrti^aU). Nel caricc de,

Governatore di B.'j;na ?np',.f-

trava egli molta deûrczZa t.'el

manefgiarlo , e con (bdisfaîtic-

ne del TMazzo , e 'cert apprc^
vation délia Carte. In 'mffdt*

ch'egU per (nai merifi' pt )
fi

creato Cardi,ide nelP ultim.i.

fror,U)tiune she f:ce PrxpaCle.
nrcntc. Ibîd.

\- A'fy/ijo Vffconti
j MUr*

nois.

Dj

apreflion de l'Eloge de 1-*

ala Regia
,
qui ùilbit men-

ion de la victoire , gagnée

ar les Vénitiens fur l'Empe-
eur Federic Barbcroufle , &
a rétabliflement , qui s'en-

aivic du Pape Alexandre III.

Rome. Mais en 1652. c'elt-

-dîrc , huit ans après Ii

nort d'Urbain VÎII. les Bar-

)erins ayant fait demander
•ette grâce au Sénat , par

'entremife de l'AmbafTidtur

ie France, leur maifon fut

•cri te , comme les autres , au
Livre d'or.

I c Antonio Maria Gratia-

*o , l'Auteur de la Vie du
^ardial Commendon , &
l'une hiftoire de la guerre de
^hipre. Il fucceda en cette

sonciaiure au Seigneur Ta-

jerna^ que l'Amballadeur
fean Delfin fit rapelier.

DotJt$ di gran dejiertta e dA

'ran fieghcvolejfa era Monjl.
'ner Gratiani Vefcov9 d^A/»e-

lia. Nella Sëgretaria Tefc.ma
t L/ttitia egV era gra-ndemente

fîifA.zto , ed in quefla feCHt da
iin^Hn ba-irçva c^mfpjïo VBif-
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pour la défenfede la Chrétienté contre le Turc ;

& par un iien Camerier d'honneur , apellé le-

Comce d'AngHifcida 18
^ envoya audit Prince de

Tranflilvanie l'épée & le chapeau bénits,

On tient ici pour chofè iure , que l'Empe-

reur a requis Monfieur le Duc de Ferrare d'ac-

cepter la charge de Ton Lieutenant Général en
cette guerre de Hongrie , & que ledit feigneur

Duc l'accepteroit volontiers ; fi le Pape lui vou-
loit donner l'inveftiture de Ferrare pour le fei-

gneur Dêm Cefure d'Efie , Ibn coufin germain.

Mais S. S. n'eft pns pour la lui donner de long-

tems , à caufe d'une Bulle du Pape Pie V. qui

y eft contraire ; & que ledit feigneur Duc étant

venu lui-même en perfbnne a Rome pour cet

effet du tems de Grégoire XIV. ^9 en fut re-

iS Lnigi deir Au^uifciola

dont il cft parlé dans plu-

ijeurs lettres du fécond tome.

19 Alphonfc II. Duc de

Ferrare , alla à Rome en

1591. plein d'cfpcrance d'ob-

tenir l'inveftiture de Ferrare

pour Dom Ccfar , parce que
Je Pape étoit fon ancien

ami i & que le Duc de SelTe ,

Ambaffadeur d'Ffpagne , &
J'AmbafTadeur de Venife

,

apuyoicnt fa pr étcntion. Le
l'ape en fit dé libérer par une
Congrégation de treize Car-
dinaux , où alliftcrent les

Auditeurs de Rote j & tous

conclurent , qu'il ne pouvou
faire cette grâce au Duc Al-
phonfc , à moins qu'il ne

dérogeât à la Bulle de Pie V.
de flenitudtne fûteflatis. yi.i'is

îorfqu'illt voulut faire , prcf-

quc tout le Sacré Collège s'y

opofi. Herrera dit que no-
nobftant cette opofition , le

Pape offrit au Duc de lui

acorder cette inveftiture par
la voie du mttu froprit , à
la charge qu'il payât aftuel-

lemcnt un million d'or à 1*

Chambre Apoftolique , &
qu'il augmentât le cens an-

nuel : mais que le Duc n'ac-

cepta point cette offre , de
peur qu'un autre Pape ne ré-

voquât la conceffion de Gré-
goire. Le Duc , au contrai-

re , propofa de donner un
autre Etat à l'Eglife , d'aug-

menttr des deux tiers le cens,

qu'il payoit pour Ferrare , &
encore d'autres conditions :

mais les Cardinaux ne vou-

lurent point non plus acep-

îcr ce parti , & Grégoire
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fufc non tant par ledit Grégoire , qui inclinoit

à le gratifier ; comme par le Collège des Cardi-

naux , qui s'y opoferent , non fans quelque efpe-

ce de bravade faite à S . S

.

Vous aurez ja fu la mort de Monfieur le

Cardinal Morofin ^
, & comme fon Evéché

de Brefce a été donné au fîeur Marmo Zor-

x,o *^
y fon neveu , qui étoit Nonce prés Mon-

fieur le Grand-Duc de Tofcane.

Il vous plaira prendre encore par forme de

nouvelle ce que j'ajouterai ici : car aulU eft-ce

hiftoire vraye , & que je ne vous écrirai rien

,

qui ne m'ait été dit à bon efcient , & par per-

fonnes de grand entendement , & de grande

preudhomie , & nullement paffionHez. Quel-

que chofe que le Pape nous ait répondu fur le

projet de II Paix entre le Roi & Monfieur de
Savoye , je trouve que tous autres efliment

,

que le Roi ne doit laiflér à Monfieur de Savoye
le Marquifat de Saluces en forte du monde»
La principale raifon eft , que le Roi le lui laif-

fànt , perdroit beaucoup de fa réputation , qui

fût obligé de confirmer la voient calomnié ; répondit à

Bulle de Pic V. par une au- ceux qui lui confcilloicnt de

tre fcmblable. Au relie , le ne point retourner à Rome ,

Duc fut plus heureux dans qu'il aimoit mieux mourir
la négociation , qu'il fit à glorieiifement

,
que de vivre

la Cour de Vienne
, pour fans honneur, & fans repu-

i'inveftiturc du Duché de ration. C'elt une panicuU-
Modene & de Rege ; car rite, que je tiens de la pro-

l'Empereur la lui acorda en prc bouche de»fcu Monfieur

1J94. pour celui de fes pa- le Patriarche de VenifeCi^»/-

rens , en faveur de qui il l'rancefco Mtrofmi , fon pc-

en voudroit difpofer. tit neveu, qui faifoit écrire

ao C'eft ce Cardinal , qui fa vie.

étant rapellé de la Légation ^\ Marint Giorgit ^ \{oh\t

de France par Sixte V. au- Vénitien.
pr*s de qui fes ennemis Ta-

D6
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eft celle par laquelle les Rois & Princes fe maîrî^

tiennent »» plus bien fouvent , que par toutes

leurs forces 6c moyens ; & m'ont ufé de ces

mots : Le Roi , difent-ils , s*eft toujours mon-
tré fort magnanime& généreux ; mais on ateixi

à juger de fa magnanimité & générolité par la

conclufion de ce traité ; & s'il quite le Marqui-
fat au Duc de Savoye , il donnera ocafion de
penfer

, qu'il n'a point tant de cœur comme on
a crû ; ou bien que fes afaires font en' beaucoup
pire état, qu'on ne peut favoir. La clémence
même , dont il a ufé envers fes fujQts , qui main-
tenant eft louée de tous , fera révoquée en dou-
te , fi elle eft procedée d'une vraye magnanimi-
té ou non. Cela m'a donné fort au cœur , de
façon que je me fuis réfolu de vous l'écrire à
quelque prix que ce fût. Ils ajoutent , que
quand ce feroit de pair à pair , la nature de la

Paix eft que chacun recouvre le fien. Le Roi
Henri II. difent-ils encore , rendit bien au Duc
de Savoye, père decetui-ci , toute la Savoye&
le Piémont , que le Roi François I. & lui Henri
avoient conquis en bonne &jufte guerre , plu-

(ieurs fois dénoncée ; & pourquoi donc le Duc
de Savoye ne rendra-t-il pas au Roi , & à la

Couronne de F^rance , le Marquifat , qu'il a
«furpé en pleine paix (ï injuftement ? Si le Roi
ne peut ravoir le fien des mains d'un Duc de

IX Ce même Duc de Sa- MarquiHît de Saluces , qu'eî-

aroye , à qui Henri IV. avoit le venoir de fon plus grand
afiire , diforf en toutes ren- ennemi , & qu'elle lui don-
contres ,

que la réputation noit clairement à entendre

étolt la prunelle de la Prin- que ce Duc auroit mauvaifc

c'pauté. Cette maxime de- opinion de lui , s'il avoit ja-

voit fcrvir d'aiguiilon à Hen- mais la toiblcire d'accpierun
ri IV. & le roidir d'autant échangCi
plus au recouvrement du
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avoye ruiné, & eft contraint de le lui quiter ,

iomment recouvrera-t-il d'un Roi d'Efpagne le

\oyaume de Navarre , la Capelle , Dourlnns,

'a Blavet ? Et quant à une ibmme d'argent,

u'on a entendu que ledit Duc de Savoye pro-

letoit , ils difent , que quand elle feroit bien

^ayée , ( de quoi cependant ils doutent , ) il n'y

point de récompenfe , ni de proportion, en-

re un Etat fort, & de l'argent ; & qu'une fom-
le de deniers , pour grande qu'elle fut , ne
ourroit jamais récompenfer à un Roi de Fran-

e le Marquifat de Saluées, & la grande quan-

ité d'artillerie qui y eft. Outre l'indignité qu'il

a a vendre par force à l'ufuq^ateur une chofe

a'il a ufurpee , & qu'il tient encore de fait &
e force. Indignité , que les anciens Romains
'ont pu tolérer en la vente même d'un efcia-

e , qui s'en feroit fui de fon maître; ayant ex-

;ref]ement défendu de vendre , ni de donner
n ferf pendant qu'il feroit en fuite , & decla-

ant nulle la vente & la donation qui en feroit

îite ^3, jufques à ce que ledit ferf feroit retour-

té en la puiflànce de fon maitre : & outre en-

ore l'exemple de la conféquence , que d'autres

n pourront tirer , de prendre& ufurper ci-aprés

jr la Couronne de France d'autres terres & fei-

neuries , fous efperance qu'enfin elles leur demeu-

13 La Lci 6^ au Code, Et la Loi i. de fervts ftigU

t fnrtis ^ Çervo corrufto, tivis, Servnm fugith-vnm fui
llienHm firvum , Jïm volnn- f.trtum faccre , ^ ideà no»

ite domiiti
^ qui fciens vendi- hahere UcHrantc uf»eap:onem ,

erit
,

feu doaaverit , v^l nec longi temparis frafcrip-
lio modo iîlienaverit , nihil tionem , manifcpnni eft , ne

tmir.i deminitere poteft ; f^ fî fervornm fug^ domi/tis fuis ,

ontrcBct ^ vel apud fe dcti- ex c^uacHmqtii cattfa ^fiat dam*
f^rit

, etiam fHvtHzn facit, nofa.
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reront , au moins en payant , ou prometant quel-

que fomme d'argent.

Toutes ces chofes m'ont été dites plufieurs

fois avant la rédudion de Marfeille : mais de-

puis cette profperité du Roi , qui lui afsùre tou-

tes les précédentes , ils me les ont inculquées

avec plus de véhémence qu'auparavant : finif-

fant ordinairement par l'ingratitude de ce Prin-

ce-là envers le feu Roi, & envers la Couronne
de France , es comportemens duquel ils ne

voyent rien digne de gratification , quand bien

le Roi le pourroit gratifier de telle chofe (ans

indignité , & fans y laifTer tant de fa réputa-

tion , & de l'honneur & grandeur de la Cou-
ronne.

J'oubliois à vous écrire deux particulàritez,

qui néanmoins ne viendront trop mal après ce

que deflus. L'Ambafîàdeur de Venife' nous a

dit à M.d'Evreux, & à moi féparement , qu'il

a lettres d'Efpagne , par lefquelles on lui écrit,

que le Roi d'Efpagne , & les principaux de fon '

Confeil , fe font plaints au Nonce du Pape

,

réfidant près de lui , de ce que le Pape ne s'in-

terpofoit pour la Paix entre le Roi & lui , & de

ce que S. S. ne l'avoit fait cnfcmble avec l'ab-

folution. Et l'Abbé de Cornac nous a dit , que ,

Monfieur de Savoye , vilîté par lui en paflànt ,
j

de la part de Monfieur de Mayenne, lui a fort

loué l'acord dudit fieur de Mayenne , & dit qu'il

fe vouloit acorder lui-même, à quelque condi-

tion que ce fût. Par où fe peut voir ,
que com-

me nous avons nos dificultez , aufli les autres

fentent les leurs ; & que fi nous avons un peu

de patience , nous obtiendrons tous devoirs rai-

fonnables. Si M. d'Evreux , & moi , n'en euf

fions ufé ainfi , l'abfolution nous eût coûté au
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Joyenfe : qu'il favoit

, que ledit Cardinal cV
Joyeufe^ avoir fait de trcs-bons ofices en l'afaiic

de l'ablblution ; & que d'ailleurs il étoit eftimé

& aimé en cette Cour , & pour y bien fervir S. M.
autant que nui autre ^ : que le Roi ayant ledit

Cardinal pour Protedeùr de fes affaires , il en
auroit deux , pour autant que lui Cardinal' A1-;

dobrandin y aporteroit de fa part la mêm^^
afedion èk foin en tout ce qui fe pi-éfenteroit :

là où 11 on retiroit la Protedion des mains du-
dit Cardinal de Joyeufe , il ne voudroit plus ré-

llder en cette Cour ; & ainfi S. M. n'y auroit plus

qu'un ProteAeur : que fi ledit Cardinal de Joyeu^
fe , à qui il dèihoit longue vie , venoit à mou-
rir , ou pour quelque caufc ne put fervir là

Protedion , alors ce feroit une autre chofe ;

qu'il lui fembloit au refte , qu'il ne faloit parler

de ceci à perfonne , non pas même au Pape. Ce
font juftement Iqs mêmes mots, qu'il me répon^
dit. En quoi je notai , qu'il ne fe laifîà rien en-

tendre , fi le P^.pe Tauroit agréable, ou non.

A tant , Monfeigneur , &c. De Rome , ce der-

nier de Février 1596.

I Le rardinil Aldobran- Joj'cufe', appréhendant fort

din faifoit & difoit touc ce qu'elle ne fût donnée après à

dont il pouvait s'avifer pour quelque Cardinal peu afec-

cmpêcher que la Prote£lion tionné à la Maifoii Aldo^
ne fût ôtée au- Cardinal de brandine.

L E T R E L I.

A MONSIEURDE VILIEROy.

MONSEIGNEUR, Je vecns le ^ . de ce

mois votre letn-edu f. Février, c vec la co-

pie d'une lettre du Comte de Fuentes ?m Cardi-
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aï d'Autriche ,. & d'un avis que vous aviez eu
u paflage dudit Cardinal par îa Lorraine ; &

: vec une lettre pour M. d'Evreux , auquel je

i baillai incontinent , & communiquai tout le

efte.

J'ai vu l'aprehenfion , que vous aviez eue du
oyage de Monlieur le Cardiual de Joyeufe

,

:ïquelle je devois avoir prévue , & vous avoir

•redit , qu'il alloit par-delà de lui-même , &
our Tes alaires particulières , & non pour au-

une négociation concernant le public , ni en-
oyé du Pape ; mais je n'eus point l'avifement

le 'vous l'écrire , encore que je vous donnaflë

vis de Ton partement. Ledit feigneur Cardinal

toit en doute , 11 le Roi lui confirmeront la Pro-
eétion , ou non , & penfa qu'en faifant ce voya-
ge à la Cour , pendant qu'on ne faifoit ici guère
i'afaires, en atendant que le Roi envoyât prê-

er l'obédience , il pourroit la conferver ^ & au
)is aller , cviteroit un peu de honte que ce lui

mt été V 11 lui étant à Rome, le Roi y eut dé-
laré un autre pour Proteéteur.. Il deiiroit auill

îietre ordre à plufieurs de fes afaires , qui font

lemeurez en arrière pour ocafion des troubles

)a!Tez ; & furtout purger envers le Roi le pafle , &.
lonner a S. M..toute afsùrance de fa fidélité pour
'avenir. Ces chofes , & autres telles qu'il vous
lura dites rai-même , Furent cauié de Ton voya-
ge , & non aucune charge publique qu'il eut du
r^ape

, qui ne liù donna pas même aucune lettre

i porter par-delà.

J'ai vu encore l'aprehenfion , que vous avez
.1e plufieurs chofes qui fe pafiënt dans le Royau-
me, & les ai bien notées, avec autres fembîar-

bles
, que vous m'avez mandées par vos dé^^é*

^hes précédentes 3 dont je me fervirai ea teuB:
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& lieu envers le Pape , & autres , qui pourroient

trouver mauvais des moyens , dont le Roi pour-

ra être contraint d'ufer pour la confervation de

fon Etat. Et encore hier que M, d'Evreux de
'

moi fûmes à l'audience , il nou& vint ocaGon
de dire au Pape les artifices des Efpagnols , qui

n'ayant pu empêcher rabfolution , tachent main-
tenant a en faire leur profit , & d'afoibJir le Roi
par-là : ce que nous fîmes conformément à ce

qui eft porté par vos lettres , & que nous voyons
être de votre intention ; & je continuerai aux
ocafions d'en informer S. S. & de la prévenir , .

& préparer en tout événement , vous donnant
avis du tout , & de ce que Dieu m'infpirera fur

les confiderations portées par vofdites lettres

,

que je reconnois être très-grandes 8c très-im-

portantes. En ladite audience , que nous eûmes
hier , nous dîmes aufli à N. S. P. ce que nous

ingeâsaK? ^tre à nr^pes â'cs âiitTcS particulari-

tez , qu'il vous avoit pîù m' écrire : & il nous

dit qu'il s'émerveilloit de ce qu'on demeuroit fi

louj^^-tems à envoyer par-deçà , après avoir re-

çu la Bulle de Tabfolution ; & que tout aufii-

tôt qu'on auroit envoyé, il déclareroit un Lé-

gat , & l'envoyeroit en France. Nous lui expo-

sâmes les caufes de ce retardement , & entre

autres , celle que vous m'écrivez du Cardinal

de Joyeufe , qu'on avoit eftimé devoir ouïr,

avant que dépêcher perfonne par-deçà. Il nous

dit en outre , qu'il vouloit envoyer un courrier

a fon Nonce en Efpagne , pour faire exhorter

le Roi d'Efpagne à armer par mer , & envoyer

fon armée par-deçà pour la fureté de cette cô-

te ,
puifque le Turc armoit par mer , 5c qu'il

y avoit aparence qu'il envoyeroit en cette mer

pour inl:efter la Sicile ^ comme il avoit été fait
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i aguere ; mais que S. S. craignoit qu'en tems

e guerre , on n'arrêtât ledit courrier par la

*rance. Nous lui afsùrâmes , que tout ceur-

ier , qui auroit paiTeport de S. S. en quelque

)art qu'il allât , paflèroit fùrement & librement

)ar tout où S. M. feroit obéie : & en outre lai

ut ofert paflèport de la part de M. d'Evreux

,

encore qu'après celui de S. S. il dût fcrvir de

)eu , ou de rien. Monfieur le Cardinal Aldo-

)randin , chez lequel nous allâmes en fortant

l'avec le Pape , nous en parla auili , auquel fut

âite pareille réponfe. •_

Ledit reiQ;neur Cardinal nous parla encore de

'ordinaire ci'Efpagne , qui fouloic venir tous les

mois pour les expéditions de cette Cour , & îa

nourriiToit en partie ;& S. S. defiroit qu on lui

donnât pafTage libre par la France , en confide-

ration du Saint Siège , & de ceux qui y fervent

à ÎEglife de Dieu. Nous lui répondîmes . ^'-^e

le Roi fe treuveroit toujours diQ^oIe à complai-

re à S. S. & à gratifier toute cette Cour de tout

ce qu'il pourroit , mais que nous avions ouï plu-

fieiirs perfonnes d'entendement ,
qui acufoient

la facilité des François, de ce qu'ils enduroient ,

que le Roi d'Efpagne envoyât par la France

tous les mandemens , affignations , & autres^ pro-

vifions, qui fe faifbient contre la France même ;

Se que fans cette commodité , que nous-mêmes

lui donnions , il n'auroit moyen de nous vexer

a beaucoup prés tant comme il fait, & fcs afai-

res demeureroient le plus fouvent en arrière ,.

& les nôtres s'avanceroient. Il nous répliqua ,

qu'il ne parloit point des courriers extraordinai-

res
, par îefquels telles chofes fe portoient ; raais-

des ordinaires , qui viennent pour les expédi-

tions de Rome Nous dîmes , que nous en
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c .'ririons en Cour. Maintenant ce fera à vons

à avifer , fi la recommandation à^S. S. doit plus

pouvoir envers vous , pour permetre le paîlàge

aux ordinaires d'Efpagne ; om le dommage qii

en peut advenir à la France , pour le refufer.

Je ne doute point que la recommandation de

N. S. P. ne foit faite de cœur , & à fort bonne

intention , & que dn pafiâge libre defdits ordi-

naires par France n'en revienne grande com-
modité à la Daterie de N. S. P. & â toute cette

Cour ; mais il pourroit bien être auffi , que

FAmbaflàdeur d'Efpagne , & autres de cette na-

tion , eufiènt prié S. S. d'y interpoler fa recom-

mandation ; lefqueîs , après la réduction de

Marfeilîe , ne favent plus comme recevoir rien

d'Efpagne , ni par mer ni par terre , & font en

danî^er de foufrir beaucoup. S'il n'y alloit du
public & de l'Etat , je ferois toujours d'avis

«ju'on leur permît de jouir de cette commodité

,

pour le-refpeét de cette Cour , & de la recom-
mandation de S. S. mais fi c'efi: chofe qui pré"-

judicie à l'Etat , & combien , je m'en remets à
\ou3 , qui en pouvez juger trop mieux.

Monfieur le Cardinal Saint-George ^
, qui a-

en main les afaires d'Allemagne, nous requiert,

d'un autre côté, d'écrire au Roi en faveur de
l'Evéque de Licge *

, à ce que lui , ni les fiens ,

ne fufîent moleftez au Diocefe de Liège par

Monfieur le Duc de Bouillon , ni par autres fu-

1 Ce Cardin;il étoit fils n'étoit qu'un Hinple Enur-
d'âne fœur du P.ipe , & s'a- gcois de Senijiiiie , petite

pelioit Cintio ¥afcro , miis viilo du Ducl^-i d'Urbain,

portoit le furnom d'Aldo- 2 Erncft de Bivicrc , fils

brandin , depuis l'exaltation d'Albert , & d'Anne, fille-

de fan oncle, qui le fit Car- de l'Empereur Ferdinand !..

fitiiial en 1593. Son perc & frcrc du Duc Guillaume v'..
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}5 & ferviteurs de S. M. & nous reprefenta ,

Imme ledit fieur Evêque de Liège méritoic

î'cur de S. M. non feulement pour être Prince

)rigine telle Qu'on favoit ; mais auili pour être

iffonage de grande valeur en loi , comme S. S,

/oit trouvé par expérience au maniement Se

iduite de jilulieurs afaires de grande impor-
ice, & pour avoir moyen de fervir un jour
M. comme Archevêque de Cologne , &

î(5teur de l'Empire qu'il eft : & même que
M. devoir penfer à être encore autre chofe
[îRoide France, pour pouvoir encore mieux

[

ployer fa valeur à la défenfe de la Chrétien-

i, comme fon incomparable prouelle , & au-
I s vertus royales , & les fouhaits & vœux des

,
s entendus , & des plus gens de bien , Ty
tînoient : qu'outre cela lui Cardinal

, qui par-

i
t , s'en fentiroit grandement obligé en fon
[prenomâS. M. & lui en rendroit très-hum-
I fervice en tout ce qu'il plairoit à S. M. lui

lîimander. Nous lui répondîmes , que nous
I écririons très-volontiers , & cependant lui

I lirions , que pour toutes les confiderations

iiites , & particulièrement pour la recomman-
ion qu'il en faifoit , le Roi feroit tout prêt

,

1 feulement à garder de l'injure des fiens le-

fîeur Evêque de Liège ; mais aufli à le fave-
ur & gratifier en toutes ocurrences : mais qu'il

>it prendre garde , que les Efpagnols ne fe

/ifîcnt des gens & des moyens dudit ileur

iêque ; & que la neutralité fut par lui fidele-

Int gardée' car autrement il feroit mal-aifé ,

re impoflible , de contenir les François de fe

^
ancher. Et étoit vraifemblable

, que fi les

'inçois avoient fait quelque chofe contre les

geois, qu'ils y euiîèat été provoquez ; puiP
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que le Roi & les Tiens n'ont fait la guerre qu'en"

défendant ,
pour la confervation de ce qui apar-

tient à la Couronne de France. Ledit feigneur

Cardinal confefla que les ETpagnols tenoient

quelques places dudit fienr Evêque ; mais que

c'étoit malgré lui , & un tort qu'on lui faifoit

,

dont il étoit plus marri que perfonne.

A» demeurant, ces quatre-tems des cendres

fe font paflèz fans promotion , comme je vous

avois écrit ; mais on croit qu'il s'en fera une

aux prochains de ïa Pentecôte.

Deux des Arabaflàdeurs , que le Grand-Maî-

tre & l'Ordre de S. Jean de Jérufalem envoyenjt

au Roi , font arrivez en cette ville ; à favoir ,

un Pifan , & un Portugais : le troifiéme ,
que

i'onavoit éîù delà Nation Françoife, qui étoit

3e neveu du défunt Grand-Maître, a été con-

traint de s'excufer pour défendre l'honneur de

la mémoire de feu fon oncle , que quelques-

uns veulent dénigrer par certaine révifion de

comptes , qu'ils demandent ; au lieu duquel ne- •

veu on a fubftitué le fieur Chamefibn , Prieur de

Champagne , qui eft en France ; & avec cef

deux ira vers S. M. pour faire le compliment a

eux enjoint , & puis réfider Ambafladeur ver*

S. M. pour ladite Religion. A tant , Monfei-

gneur , &c. De Rome ce 9, Mars 1596,

L E T R E LU.
A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSEIGNEUR, Je vicHS d'entendre toui

maintenant , comme Monfieur le Duc dt

Mercœur ' ayant envoyé demander au Pape

I Philippe - Emanud de Lorraine , qui de Gouverneiai



ANNE E M. D. XCVI. 7t

our î'Evêque de Vannes * , l'Abbaye de S. San-

eur de Rocan , de l'Ordre de S, Benoift , au
liocefe de Vannes , vacante par la mort du der-

lier pofleflèur ; S. S. la lui a refufée , & l'a defti-

lée à M. Serafin , lequel en a grand befoin ,

k: eft de tel mérite que vous favez , & afedion-

lé au fervice du PvOi , & au bien de la France ,

lutant qu'il efl: poiTible ; en ayant fait profef-

lon au tems le plus dificiie & dangereux ; de
brte que chacun s'eO: promis que S. M. lui

eroit du bien. Comme aufli le tenons -nous
30ur Cardinal certain à la première promotion
]ui fe fera , pour avoir fervi le Saint Siège plus

ietrenteans î , & être finguliercment aimé &
îc Bretagne, s*cn étoit fait

'Ufurpateur U le Tiran. Il

ftoit frère de la Reine Louife

le Vaudemont, veuve d'Hcn-
i III. Fhilippas Emamal

,

Mcrcurii Dhx , Arnuric^

?r£fe.s y hanc frafiïnr^.m
'randi feeftnia à Monpenfcrio

•JHp^ut nefote Dumbarnm
Princffe , txemflo fejfimo re-

demptam , ah indulicntijfimo

Ktgc fororio Aceeperat , homo
teéfo S* firtinaci ingénia

^ qui

prétendoit qpc ce Duché lui

apartenoit du côté de fa fem-
me. De Thou livre 8i. de
fon Hiftoire. Voyez la lettre

104. & les notes,

a C'étoit George d'Ar^-

idon ; Gentilhomme Breton
Idu même Diocefe , aupara-
[vant Confeiller au Parlement
> de Rennes, i-e Pape Luidon-
' nacct Evêchéen 159a. & il

' k fit facrcr à Paris par le Car-
tdinal de Plaifànce , Légat

Apoflclique , aflifté de Jac-

que de Bethun , Archevcque
de GlafcQ en EcoiTc , & Am-
baïïadeur de ce Roi en Fran-

ce 5 & de Guillaume Rofe

,

EvêqucdsSenlis. Ce qui mon-
tre qu'il étoit tout dévoué à

la Ligue. Il mourut le i. du
mois de Juin 1596.

3 Pic V. l'avoit fait Au-
diteur de P>ote à la nomina-
tion de Charles IX. J^ww^-

Kicitts dit
, qu'il exerça cette

charge l'efpace de 40. ans ,

& avec tant de réputation ,

que tous les Avocats & tous

les Savans aloicnt le con-

fulter , comme l'Apollon
Pithien delà Jurifprudcnce i

& que le nom de Sérafin ,

fembloit n'être pas le nom
propre d'un homme , mais
celui de la Jurifprudencc mê-
me. C'eft lui qui fit avoir

audience au î.eur de laCiiclle,

par une plajfantcrie , qu'il
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eftimé de S. S. 4 & de tous les bons de cette
Cour. Au demeurant , je fai , qu'il eft Ci mo-
defte , que auand il pouiTOit , il ne voudroit
avok- cette Aobaye , ni aucun autre bien , qu'au
gré de S. M. & paitant j'eftime

, que ce foit cho-
fe non-feulement bonne , mais auflî en certaine

façon nécellàire , que la volonté du Roi con-
vienne avec celle du Pape en cette vacance ; &
t^ue fi le Roi a donné ladite Abbaye â quelque
autre, ( comme il n'y aura eu faute de deman-
deurs ; ) S. M. contente cetui-là de quelque au-
tre chofe , pour n'entrer ^n débat avec le Pape
à ces commencemens , fur le fujet même d'un >

perfonage fi cpalifié , & qui a tant mérité. Et
'

au furpius j nous regarderons par-deçâ de trou-
ver moyen , que les droits de nomination du
Roi y foient le moins ofenfez que faire fe pou-
ra ; oc qu'il y foit pris quelqu'un des expédiens.

dit au Pape , qui ne voulolt

point admettre cet Envoyé ,

îîi recevoir la lettre du Roi ,

dont il éîolt chargé. Tenr
moi ^ dît-il, Jî fétais Fape ^

Je ne ferais fas comme Votre

Sainteté • car je donnerais au-

dience au Viable même , Ji

favais lieu de pouvoir efperer

(a Converjton. Penfée qui fît

rirc le Pape-, & qui le mit

en fi bonne humeur, qu'ayant

-cnfuite écouté rranquillement

toutes les raifons de ce Pré-

lat , à qui il avoit impofé

iilcnce fur ce propos i il lui

répondit , qu'il y penferoit.

Et en effet , il y penfa fi

bien
, que le foir du même

jour il ordonna à Monfieur

^'OifAt d'avcxiU CCI £ûVo;'é >

comme de fon chef, de ne
fe point rebuter de tout ce

que S. S. lui pouroii dire ^

& que le lendemain au foir

il envoya quérir encaroflèlc
fieur de la Clielle , qui eut

l'honneur de lui baifer les

pieds , & par même moyen
la commodité de lui laiïïer

fur une table , la kttre du
Roi , fon Maître , quoique

S. S. proteftât
, qu'elle ne

Tavoit admis que comme
Gentilhomme privé , & non
point comme Agent d'un
Prince relaps & excommu-
nié •> &. que l'Auditeur Se-

rafîn l'avoit trompée.

4 Clément VIII. avoit été

fon collègue en l'Auditorat.

dont
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îont je vons ai écrit par ma lettre du 2?,. Fé»
m'er ; Se principalement , que i'Indult pour le

loi foit obtenu au plutôt que faire fe poura ,

ifin que nous ne foyons toujours à recommen-
:ei* , & que ies nominations de S. M. fbient ac-

eptées & atendues fans aucune dificulté. A tant

e prie Dieu qu'ii vous donne , Monfeigneur ,

:n parfaite fanté , très-Iieureufe & longue vie.

)e Rome, ce 10. Mars 1596.

L E T R E L 1

1

L

In fmfûtnt ici V éloge deM . da Terron en des ter-

mes
fi forts e^ fi magnifiques , Monfieur d'Of-

fat a fait , fans y penfer , le fien prcjjre. Car
en inetAnt la fcience (^ l'habiUté de fon colle-'

gue fi fort au-dejfus de la fienne , ( chofe très--

rare entre deux Minifires égaux ) il relevé

d'autant fa modeftie , fa docilité, fa drdiînr^ g

fa candenr , ^ fon definterejfejnent^

AU ROY.
Î5lRE,

M. d'Evreux , qui s'en retourne vers Votre
^lâjeité , vous rendra compte de toutes les cho-
ts de deçà , tant paflees depuis fa venue

, que
réfentes : & partant je n'entreprendrai de vous
n rien dire pour cette heure. Il laiflè un grand
egret de foi a toute cette Cour , pour les rares
ualitez que Dieu a mifes en lui , connues de
T. M. long-temsva. Outre la prudence , iide-
ité , zèle , & bonheur

, qu'il a porté au fervice
e V.^ M. il a encore , par fon favoir , fait hon-
eur à notre Nation , en toutes les compagnies

Tjfmi II, E
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des grands & favans perfonages , où il s'eft trou-

vé : audi a-t-il fait une grande & honorable dé"
penfe, recevant & apellant ordinairement à ia

table tout ce qu'il y a eu de plus dodle & poli en
Rome. Et jx)ur mon regard , de plufieurs fa-

veurs & honneurs , qu'il a plu à V. M. me fai-

re ; je lui fuis principalement obligé
, pour m'a-

voir aflbcié , en un lî grand afaire , avec un il

grand perfonage, duquel je confeilè avoir beau-
coup apris ^ non-feulement en matière de fcien-

ces & lettre^; , mais aulli d'alaires ^ A tant , Si-

re , &c. De Rome ce 28. Mars 1596.

1 Monficur du Perron avoit traiter & négocier avec les

•plus de ftu , & plus de bril- Princes. Il n'y a qu'à lire

îant : Monfieur d'Oflat plus leurs dépêches , pour en bien

de flegme , & plus de foli- juger. Le iliie de l'un cil plus

dite. Le premier avoit une fleuri , mais le itile de l'au-

plus grande mémoire; l'au- treeitplus nerveux. Souvent
tre un plus grand jugement ; M. Drf Perron parle en fan-

l'un valoit mieux pour la faron , & , comme difoit

Chaire, l'autre pour le Cabi- Jofcph Scaliger , en bavard
j

jiet : l'un avoit plus de ta- M. d'OiTat toujours en Mi-
lent pour converfer avec les niltre.

;Gens.de lettres , l'au ire pour

L E T R E LIV.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSEIGNEUR, S'en retournant M.
d'Evreux vers îe Roi ,

je ferois une trop

grande faute de ne vous écrire point par lui ; oc

de vous écrire pr.r lui des chofes de-deçà , qu'iî

fait mieux que moi , ce feroit à moi une gi-ande

préfomption , ou inadvertance. Je ne vous écri-

rai donc qu'un mot de lui , que mon devoir

ne me permet de taire. C'eft que comme l'afa^
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•e, ponr lequel il a été envoyé par-deçà, a été

)ar lui fait & parfait prudemment , fidèlement ,

Se heureufernent ; aulFi a-t-il montré en plufieurs

lutres chofes , comme il eft excellent , non-feu-

ement en favoir , en quoi il eft incomparable ;

nais aufii à traiter & négocier afaires d'impor-

ance. De façon que j'eftime , que le Roi fera

teaucoup pour Ton fervice , & pour le bien de
on Royaume , s'il continue à l'employer ci-

près aux afaires & ocafions
, qui fe préfente-

ont ; ôc vous , Monfeigneur , fi vous l'y pro-
nouvez & avancez par les moyens que vous en
vez. An[ri ne veux-je oublier ici une des qua-
itez , que j'aime le plus en lui , à favoir , qu'il

ftime infiniment votre vertu & valeur , & l'a

ait fonner ici de fort bonne façon aux oreilles

u Pape , & des principaux de cette Cour. Qui
^ra l'endroit , où je finirai la préfente , en priant

)ieu qu'il vous donne , Monfeigneur , 6cc. De
lome, ce zS. Mars 1596.

L E T R E L V,

A MONSIEUR DE VILLEROY.

4 /f Onseigneur , Hier après dîner M,
-Vl d'Evreux partit de cette ville pour s'en rc-

ourner vers le Roi , laifîant un grand regret de
bi à toute cette Cour , pour les rares qualité/,

ne Dieu a mifes en lui. Aufli , outre qu'il a
ignement fei-vi le Roi , tant en l'afaire princi-

pal, pour lequel il étoit venu , qu'ea tout le

efte
,
qui s'efl préfenté , il a encore par fon

•minent favoir fait honneur à la France , en tou-
es les compagnies des grands 6c favans perfo-
lages , ou il s'eft trouvé : comme auffi a-t-i!

E z



f(5 LETRES DU CARD. D'OSSAT,
fait toujours une fort belle 6c honorable dépen-

ih , recevant & apellant ordinairement à ia ta-

•ble les plus docbes hommes de Rome, Au de-
îneurant , il veut voir une partie de l'Italie eu
5'en retournant ; Se de Lorete , où il s'en va tout

«droit , penfe retour à Florence , & de-Ià aller

à Venife par Bologne & Ferrare. De Venife il

fait état d'aller à Gennes par Mantoue &: Parme ;

& de Gennes paflèr à Savone & à Turin , s'il

fcut obtenir pafTeport de Monûeur de Savoye.

Tellement cju'il ne pouiTa arriver à vous qu'à

îa fin de Mai. Ce^que je vous ai voulu mètre

ici , afin que vous penfant qu'il y dut arriver

plutôt , ne prifliez de là ocafion d'atendre juf-

oms à fa venue à envoyer par-deçà , où l'on

s'e'merveille de ce que le Roi a tant demeuré à

envoyer , après avoir reçu la Bulle de l'abfo-

îution , & le bref de S. S. Auiïi y a-t-ildescho-

fes ,
que le Pape defire faire , & voudroit être

<iéja faites , comme d'envoyer un Légat ; ce

(qu'il lui femble ne devoir faire , que S. M. n'ait

envoyé lui prêter Tobédience.

Les autres chofes de deçà font au même état

^luViles étoient lorfque je vous écrivis mes let-

tres des dernier de Février, ëc 9. de ce mois ;

^ n'ai qu'y ajouter , finon que le feigneur Dom
PitiY-ô de Medicis ^ , frère du Grand - Duc de

1 Dêm Pictro de Medicis trois mariages avoient acoû-

ayoit époufé Dens Leonor de tumé les Espagnols à donner

'Taledo y fille de Don Garcia
, des femmes aux Medicis , &

Viceioi de Sicile, ainfij que c'étoit en panie pour cela,

le Duc fon père avoir pris qu'ils hiiiïbient le Grand-

^our fcniEie D- Leonor de Duc Ferdinand ,qui en avoit

Tdcdo , fdie de Din Pedro
, pris une à Ton gré , & qu'ils

Viceroi de Naples. Le Grand- apuyoient les prétentions in-

Duc Dom France fco s'étoit juftcs dc Dim Piitrt contre

*naric avec une fille de l'Em- lui*

î'cxeui: ferdiniûd l* Cci
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rofcane arriva en cette ville , venant d'Efpagne ,>

e i8. de ce mois, & eft logé chez l'Ambafla-

leur d'Efpagne. Il vient , à ce que chacun dit ^

:)Our avoir raifon de certaines «grandes preten--

ions , qu'il a en la fucceffion du feu Grand-
)uc François , Ton frère , touchant les meubles y

k autres chofes , qui ne fuivent l'Etat du Grnnd-

)uché ; efquelîes il veut comprendre le treibr ^
,

k plufieurs autres chofes , que le Grand - Duc
irétend apartenir à l'Etat , auquel lui feul a fuc-

edé. La commune opinion d'ici eft , que les

Lfpagnols fomentent ce diferend des deux fre-

es , & animent le puîné contre l'aîné ; au-
|uel aîné pour confolation eft né depuis peu de
Durs encore un fils mâle , reculant l'oncle d'au-

ant 3. A tant , Monfcigneur , &c. De Rome ,

e 29. Mars 1596^

» Le Grand-Duc François autres en pierreric;.

voit laifTé environ dix mil- 3 TanquAm auélfts liheris>

ons d'or en argent mon- domitm fratrîs mm^ts urgenr^

oyé ,. & la valeur de deux Tac.

L E T R E L V r.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

Vf
O N s E I G N E u R , Par une lettte , que jer

vous écrivis le 29. Mars , je vous donnât
vis , comme M. d'Evreux étoit parti de cette

i ille le 28. pour s'en retourner vers le Roi.

I
Le 30. je reçus la lettre, qu'il vous plut m'é-

rire du camp de Servez près la Fere, le z^.

"évrier , à laquelle je répondrai par l'ordinaire

e Lion
, que nous dépêcherons un de ces jours.

Cependant
, j'ai eftimé devoir faire avancer cette-

i- par auue voy.e
, pour vous avertir comme au

E y



Si LETRES DU CARD. D'OSSAT
,

Confiftoire , qui fut tenu mecredi dernier 3, de
ce mois , N. S. P. déclara Légat pour France
Monfieur le Cardinal de Florence ^

, qui ed de
îa Maifon de Medicis , & apelle Cardinal de
Florence , parce que lorfqu'il fut fait Cardinal
en l'an 1583. if y en avoit un autre , qui s'apel-

îoit Cardinal de Medicis *
, qui eft aujourd'hui le

Grand-Duc de Tofcane. Il eft âgé de 60. ans ,.

tenu pour fort homme de bien , fage , modéré,
franc & rond , aimé <k eftimé du Pape , & a

toujours fait bon oticepour rabfolution du Roi,
n'ayant dépendance que du Saint Siège , & de
S. S. confident néanmoins dudit feigneur Grand-
Duc, comme parent , & comme ayant fervi cette

Maifon d'Ambafîàdeur a Rome dix ou douze
ans , & étant parvenu à la dignité de Cardinal

en pnrtie par Ton intercefllon , & par celle du

feu Grand-Duc François , Ton frère ?, Chacun

1 Alexandre de Medicis , chapeau & les bénrfîces de

lequel fucccda immédiate- Dom ' an de Medicis , Ton.

ment à Clément VIII. ainli frcre mort en 1562- Il Tac céda

que ce Pape le lui avoit pré- en 1587. au Grand Duc Fran-

dit pluficurs fois , en ces ter- çoi> Ton frcre aîné, en la Prin-

îïîes : MinQgnor A%'(f.'ndro ,. cipauté , ainu qu'il avoii lue-

fii-ite fiifrrc fttcsefjlre. Et ce ccdé à l'autre au Cardinalat.

fut au grand déplaifir du. 3 M. de Thou fait rélogï

Cardinal Aldobrandin que dé ce Légat en ces termes

cette prédiftion s'acomplitj Alcxi-.nder Mcdiccs tlorentii

car ayant trente-liuit Créa- Archicfifco-pus , candido vh

turcs dans le Conclave , qui ingtyiio
, ç^ mattira prudentt.

le rendoient abfolument praditits
, qui ad gcmrofo.

Ma'trc de l'exclufion , il fvnilia illujlris ÇpiritHS ma
fembloit avoir perdu

,
par fa gHam rerHm agend^mm péri

faute , une vi£loire certaine ,
tiam fibi in AuIa Roman.

en concourant à l'exalntion cttnp.travérât , (^ jam ant

d'un fujet qu'il ne vouloit i^. av.nos Copni M.tgni Etru

pas. ri£ Dncis
,

gentilis fui ( fo

2 Ferdinand , Créature de parent J negoti.t Oratoris tt

Pie IV. qui lui donna le tnlt! , tn.xgna fidci (^ folerti
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loue cette éle^5tion , & efperet-on qu'elle tour-

nera à l'honneur de Dieu , au bien de la Reli-

gion Catholique , au contentement du Roi , &
au repos du Royaume. Il ne partira d'ici pu'a-

prés Pâques , & pafTera par Florence , ou il ar-

rêtera quelques jours : en quoi fe pafîèra tout

ce mois d'Avril pour le moins , & pourra arri-

ver à vous environ la Saint- Jean. Et encore

que l'on eût ici defiré , & eliimé raifonable , que

le Roi eut envoyé prêter l'obédience , avant que

le Pape envoyât un Légat par-delà ; fi ell:-ce que
S. S. voyant que l'on tardoit tant du côté de de-

là , n'a eftimé devoir regarder à tout cela , ni

plus retarder le bien qu'une telle Légation peut

aporter.

Avec ledit feigneur Légat . oii envoyera pour
réfider Nonce prés le Roi l'Evêque de Mantoue4 ,

qui eft de la Maifon de Gonzague, & parent du
Duc de Mantoue, & de Monlieur de Nevers. Il

a été autrefois en France , 6c à Paris , étant

lors Général des Cordeliers 5 ; & vous pourrez

vous fouvenir de l'y avoir vu.

Ledit jour j. de ce mois , au même Confi-
ftoire, N. S. P. déclara encore Légat pour Po-
logne Monfieur le Cardinal Gaétan ^

: qui cft

latide admi.iiftraverat, pofte* Gàllicas trono fxvore Çcmper
aGregorio XllI. Francifci 1. amplcxns crcderettfr. Hift/
Magni Etriirix Ducis corn-' lib. ii6-
mendatione ob id in Collegijtm ^ François de Gonzague
Cardindiiim cooptatns. Penti- frère du Cardinal Scipion de
f:x patria Ihrentinus amieum Gonzague.
fibi ob mérita alioqui virum

^ ^ Il avoit été é!u à Paris

CHm hiiic legationi obeundg idt- Général des Cordeliers ,

neumJHdicajpt , titm Régi ad dans le Chapitre Générai de
«[tiem Icgabatur ^ gratisfum 1579-
fjre exiftimavtt , qnod à fae- 6 Henri Gaétan, Créature
f/#«e Hifpana alietms ^ (^ res de Sixte V. & p^r lui envové

E4



§4 LETTRES DU CARD. DOSSAT,
tout ce que je vous écrirai pour cette heure;
priant Dieu , Monfeigneur , &c. De Rome >

ce ). d'Avril 1596.

iégat cH France à la fin de fc mettre fous le daVs dani

ï5'.89. C'eft lui qui étant le fauteuil du Roi.
allé au Parlement , vouioii

L ETR E LVII.

M MONSIEUR DE V I L L E R O Y.

MONSEIGNEUR, Pat une lettre ,
que je

vous écrivis le 29. Mars , je vous donnai

avis, comme M. d'Evreux étoit parti de cette

ville le 28. pour s'en retourner vers le Roi. Par

«me autre , eue je vous écrivis le 5 . de ce mois ,

je vous avertis comme le 3. N. S. P. avoit dé-

claré Légat pour France Monfieur le Cardinal

de Florence ; & envoyai cette lettre par Gennes

,

& encore uiî dupicata par Venife. Par une

troifiéme bien longue, que je vous écrivis hier ,

c[ui fera avec la prérente,je répondis à la vôtre

du 24. Février, quej'avois reçu le 30. de Mars..

Cette-ci fera pou-r vous faire favoir certaines par-

ticularitez :& premièrement , que je fus à Tau*--

dience le vendredi 5. d'Avril, & remerciai N..

S. P. de la déclaration , qu'il avoit faite dudit

Légat , deux jours auparavant : & puis dis à S. S.

de ce qui étoit porté par votredite Tettre du 24.

Février, ce qui s'en devoit dire. S. S. fe plaignit

à moi de ce que le Roi demeuroit tant à en-
voyer quelqu'un : ce que j'excufai par les

moyens , que j'ai mis au commencement de
madite lettre d'hier. S. S. fe plaignit encore d'im

Arrêt de la Cour de Parlement donné contre

les provifions de' Rome j difaat que ces gens-lij.
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<}ui devroient faire tout ce qu'ils pounoient pour
ôter la mémoire du divorce ,

qui a été entre le

Saint Siège & la Couronne , faifoient au con-

traire tout ce qu'ils pouvoient pour la rafraîchir

& renouveller. Il entendoit l'Arrêt du 2.5. Juin
dernier, par lequel efl défendu de confirmer le^

provifions obtenues en Cour de Rome depuis

lesdéfenfes d'y venir, lequel Arrêt j'avois vu
auparavant qu'aller à l'audience : & bien me
fervit pour en pouvoir mieux répondre. Je lui

répondis donc , que c'étoit chofe que la Cour
avoit faite fans le fù du Roi , comme elle fait

d'autres Arrêts , & fur un fait particulier , qui'

s'étoit préfenté , auquel le Sénéchal d'Anjou
avoit validé une provifion obtenue par-deçà

,

depuis que lefdites défenfes d'y venir avoient
été faites : que j'eullë defiré , que la Cour n'eût

point fait telle chofe , & même pour la confi-

cieration
,

qu'il avoit plu â S. S. me dire ; mais
qu'il n'y avoit point fi grand mal en cet Arrêt y
comme l'on difoit ; d'autant que ladite Cour n'a-

voit point ordonné , que lefdites provifions ob-
tenues depuis lefdites défenfes ne fuiTent point
tenues pour bonnes ; ains qu'elles ne fufîènÊ

point validées par les Juges , qui étoient au-^

deflbus d'elle. Et ne vouloit dire ladite Cour y
ûnon qu'ayant les Cours de Parlement fait les

défenfes de venir à Rome , \\ n'ap-iitenoit aux
Juges inférieurs de valider les provifions obte-
nues contre lefdites défenfes ; êc que fi elles dé-
voient être validées , cetoit aufJites Cours de
Parlement , & au Roi à les valider. Et au pis

aller , ladite Cour, fans toucher à l'autorité du
Saint Siège , puniroit feulement par ledit Arréè
îà défobeïiîànce de ceux , qui étoient allez con- •

tre leurs prohibitions. N* S. P. ne répliqua rienr-
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à cette réponfe; mais ajouta une autre plainte,

de ce qu'on n'avoit encore rien fait touchant la

publication du Concile de Trente , & le réta-

bliiiement de la Religion Catholique au pays de

Bearn *. Je lui dis, que pour publier le Con-
cile de Trente , il faloit non feulement que le

Roi fut déchargé du fiege de laFere, ôc détel-

les autres fadions de guerre fi urgentes ; mais

aulli qu'il eut ufe de grands préparatifs , pour y
faire condefcendre les Cours de Parlement , les

Chapitres des Eglifes Cathédrales , & plufieurs

autres opofans : & qu'encore avec tout cela il

y auroit bien â faire ; que le pays de Bearn étoit

le plus loin de la perfonne du Roi , de tous ceux

qui lui obéiflbient ; & partant ne s'y étoit pour

encore pu faire tout ce que S. M. eut defiré ; &
qu'il étoit befoin d'y ufer encore de grands pré-

paratifs. Depuis j'ai vu une lettre écrite à Auch
le 2. Janvier par un Jéfuite de là , àun Jéfuite

de ce pays-là , réfidant aujourd'hui à Rome , en

laquelle lettre font ces mots ; L^ MeJJe eft en

Bearn ^ a Pau : on efpere que tout ira, mieux.

Je la porterai avec moi après demain , que j'irai

à l'audience ; & après l'avoir liàe au Pape , lui

dirai , qu'il peut voir comme le Roi par fon bien

-faire furpafîe l'expedation de fes propres fervi-

teurs : mais que nous ne fommes pas fi diligens

â faire favoir à S. S. les vrayes & bonnes chofes

que nous faifons : comme font les Efpagnols , &
leurs adherans , â inventer & fuggerer à S. S. des

calomnies.

Le Dimanche des Rameaux 7. jour de ce.

mois , Monfieur le Cardinal Aldobrandin m'en-

1 La Religion Catholique d'Henri IV. à la requête des
.ivoit été bannie du Bearn Etats Généraux du Pays.
par ia Xsinc Jeanne , niere
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vova apeller , pour me dire , qu'en certaines

Vallées du Piémont , fujetes à Monlïeur de Sa-

voye , où il y a force hérétiques depuis un fort

longtems , le Pape avoit envoyé pour leur

converfion plufieurs Jéfuites & Capucins , qui

avoient déjà fait grand fruit ; & efperoit - on
qu'ils le feroient encore plus grand à l'avenir ?

mais qu'il y avoic certaine forte de gens qui s'y

vouloient opofer , & apeller le fieur de Lefdi-

guiere, pour empêcher une ii bonne œuvre : fur

quoi le Pape avoit ordonné à lui Cardinal Aldo-
brandin , de me dire que j'écrivifi'e au Roi, que
S. S. le prioit d'écrire audit fieur de Lefdiguie-

re, qu'il n'allât ni envoyât au fecours de ceux

,

qui vouloient détourner la converfion des héré-
tiques. Je lui dis, que j'obéirois au comman-
dement de S. S. mais qu'il faloit avifer

, que
Monfieur de Savoye ne couvrît quelque (ien

delîein contre nous ^
, fous ce prétexte d'en-

2 Ce Duc étoit fi ambitieux,
fi entreprenant , & fi déloyal,

que l'on fe défîoit autant de
lui quand il avoit de bonnes
intentions

, que lorfqu'il en
avoit de mauvaifes. Tous
les Hiftoriens de fon tems ont
loué hautement fa valeur mi-
litaire , fon intrépidité , fa

libéralité
, fa pénétration ,

fon expérience , mais ils

l'ont tous acufé d'avoir été
fans foi. Principe pcr vaftità
d'ingcgnoe fer intrépidité di

cmre incapace di fgomcnto dé"

maggiori che habbino regnato
lungo tempo avanti , e dopo
di lui

, freggiato d'eccelfc vir-
tit iér imbrattato di malti vi-
tii , chi I9 refert notaio nU

monda pcr turbulente , antbi-

tiofjjfimt , infido ^c: L'Abbé
Siri vol. 7. de fes Mémoires
fccrets. Ma, dit le Cardinal
Bentivoglio dans fes Mémoi-
res , ineftejï rare virtit ve~
nivano fummamente ofcnratt

dair ambitioTie , laqnale re-

gnava in lui cm tal eecejfg , •

che portandolo contiUHamente à
torbidi , vafli , e per lo pih
fdl*£i difegni , faceva cV egli

invice de mijurarft an U
tniftira fua propria , ftfajfe

molto fik qnelU de i Re , aile

eut prérogative non pctendo

[offrir di cedere , csme Prin-
cipe di tanta cminenza anck^

egU , e dUma cafa ttttta mijîa

di [anguc regio ancor effa j
ptr^

E6
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voyer faire la guerre en ces Vallées contre ceux,
^u'oii difoit détourner la convedion des héréti-

ques.

Le même feigneur Cardinal Aldobrandin me
dit ,

qu'on avort raporté au Pape certaines cho-

fes , qui travailloient S. S. à favoir, que le Roi
avoit donné l'Abbaye d'Epernay au fieur de Vi-

gnoles hérétique , ce Gouverneur de ladite vil-

le , lequel aulfi-tot avoit introduit le prêche des

hérétiques en ladite Abbaye : que le Roi avoit

aufii réparé l'Abbaye de S. Rémi de Reims d'a-

vec l'Archevêché de Reims , auquel elle a été

«nie par le Saint Siège , & 1 avoit donnée au

>laréchal deBouillon , hérétique , fous la con-

fidence d'un certain Piepape , lequel étant mort
depuis peu de jours , ladite confidence avoit été

baillée à un hérétique de Sedan , qui recevoit

aujourd'hui les fruits de ladite Abbaye pour ledit

Maréchal hérétique. Je lui répondis , que de

tout cela je n'en lavois & n'en croyois rien; &que
c'étoient des malignes & maudite inventions,

poar dénigrer l'honneur & réputation du Roi,

& donner travail Se vexation â S. S. «Se les i-cme-

tre tous deux en mauvais ménage de nouveau ,

Il on pouvoit : mais que je Je lupîiois de ne

croire à telles calomnies , & s'afsûrer de la bon-

ne & fincere intention du Roi , meshui aflèz vé-

rifiée & témoignée par tant de bons effets
,
que

les gens de bien n'en pouvoient plus douter :

remerciant cependant S. S. 6c lui , de l'avis qu'il

lui avoit plu m'en donner , Se le priant de con-

tinuer à m'avertir , quand tels raports leur fe-

tio ctrcAv^fempre in^ivieta- fut. Et le Procurateur Baf-

mente con tutti i mezzi di tifta Nani dit que ce Duc *l

rendcre aile grandez,7.t Uro ftlc intcrejfe immobiltmnîi itt"

^Kanto fiu f<.iiva , ninuli l( 'diti^zè U /«f Aîtm».
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roient faits , on bien ne les écouter point , ni

lui, ni S. S. Ces faux raporteurs font certaine

lie & ordure reiîans de la Ligue qui en leur cœur
ne feront jamais paix avec le Roi , ni avec les

bons François , ni avec eux-mêmes ; & ne s'a-

perçoivent^ point qu'ïli font un grand deplaifir

au Pape , partie pour ce qu'il ne leur croit

point ; partie pour ce qu'il ne i'auroit qu'y faire.

J'en connois ici quelques-uns par nom & fur^

nom ; mais je n'en veux point fouiller le- pa-

pier , non plus maintenant quej^ai fait par ci-

devant , qu'il ne m'en manouoit point d'oca-

fion ; pour ce qu'ails ne le valent pas , & qu'ils le

punillènt allez d'eux-mêmes , languifîant & fei-

chant de douleur Se de dépit de ce dont ils le

devroient réjouir le plus ' , s'ils avoient quelque

bonté & quelque lens.

Quand je vous donnai avis de îa déclaration >

que le Pape avoit faite du Légat pour France

,

je vous écrivis par même moyen , qu'il vouloit

envoyer arec ledit Légat l'Eveque de Mantoue

,

pour réfider Nonce prés lei-loi. Depuis iFme
fut dit trois chofes dudit Evéque : la i. qu'il

avoit été page du Roi d'Efpagne , & qu'étant en
la Cour du Roi il fe fit Religieux. : La z. qu'il

a eu & tenu quelque tems l'Evêché de Cefalu

en Sicile a la nomination du Roi d'Efpagne , &
qu'il a encore aujourd'hui quelque penfion lur le-

dit Evêché de Cefalu. Outre que le Pape lui

avoit donné l'Evêché de Parme , comme à per-

fonne de qui les Efpagnols fe fioient. La 3.

qu'un lien frère apellé Ferrante Conz^iga ^ , a

l- L'Envie eft une pafïïon qui ne fc iafient pomr de biea
qui ne s^éteint jamais , quand faire,

tlle aiu^jue di^ pcrfonnes 4 Fa-rantc G^nx^A^a , fer-
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fervi longtems le P.oi d'Efpagne es Pays-bas,

& eft encore aujourd'hui au fervice de l'Empe-
reur , qui eft comme une continuation de fer-

vice audit Roi d'Efpagne. Je penfai ne devoir

mètre cela à noncnaloir. Et parce que nous
étions jà en la Semaine - fainte , auquel tems
on ne demande point d'audience au Pape ; je

m'en allai pour le dire à Monfieur le Cardinal

Aldobrandin , Se à Monfieur le Cardinal To-
let , & les prier de bien confiderer ces cho-

fes , fans prendre autre conclufion plus for-

melle 5.

Monfieur le Cardinal Tolet , que je trouvai

le premier , me dit , que toutes ces chofes avoient

été confiderées quatre ou cinq mois avant que
le Pape s'y réfolùt ; mais qu'on avoit trouvé ce

Prélat-ci le plus à propos , pour être d'extradion

fort noble , & homme de bien , qui ne voudroit

faire chofe indigne de fa nobleiîe , & de la pro-

felTion d'homme entier & craignant Dieu ,
qu'il

avoit faite toute fa vie ; que d'ailleurs il étoit

obligé au Pape , & ne feroit que ce qui lui fe-

roit ordonné par S. S. qui s'en fioit grandement :

qu'il étoit aum parent & confident du Duc de

Mantoue , duquel nous n'avions point d'ocafion

de nous défier : outre qu'il avoit des parens en

voit alors en Hongrie , en mettre aucun fujet du Roi

qualité de Meftre de Camp d'Efpagne , ni pas un autre
,

Général de l'Armée Impe- qui ait le moindre atache-

rialc. ment a la Maifon d'Auiri-

5: Le Roi de France eft che. C'cft un bien , que

|T\aintenant en poflelTion de nous a procuré la Ligue Phi-

choifir entre plufieurs fujets , lippique , en nous aprenant

,

qui lui font propofez parle à nos dépens, à nous défier

Pape ,
pour être Nonce au- des Prélats de la Cour de

près de lui , celui qui lui Rome
,
qui font loupconne?

plaît davantage , & de n'ad- d'avoir le cœur Efpagnol.
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France , & y avoit été autrefois fort bien vu

& carefTé par le feu Roi : que tout ce qu'on al-

léguoit contre lui , n'avoit point de force en-

vers un homme de bien ,
pour lui faire faire un

ade lâche & méchant : que le Pape Paul IV.

avoit été page du Roi d'Efpagne ^
, & néanmoins

il lui fit la guerre, & le vouloit dépoflèder du

Royaume de Naples , & de tout ce qu'il a en

Italie : qu'il ne faloit pas feulement confiderer

,

que ledit Evêque avoit été page du Roi d'Efpa-

gne ; mais auQl
,

qu'il y avoit été fort peu , Se

qu'il aima mieux fe faire Religieux , que de

durer longuement en cette Cour - là. Tour
de même , fi l'on comptoit ,

qu'il avoit eu
l'Evêché de Cefalu , il faloit aulTi compter
qu'il l'avoit laiffé , & n'avoit pu comporter la

fujetion , en laquelle font les Evêques de Si-

cile 7 : que fi aucuns de fcs parens fervoient le Roi

6 Giampictre CarvAp avoit

été page de Ferdinand , dit

le Citholique
, père de la

Reine Donx jftana , mcre
de Charlc- Quint. Jamais
celui-ci , & Philippe II. fon

fils , n'eurent deux plus
grands ennemis que ce Pape

,

& que le Cardinal Carlo Car.

irafi , foa neveu.

7 De tous les Evêques de
]a Chrétienté , les plus dé-

pendans font ceux du Royau-
me de Sicile

, qui obéifTent

au Roi d'Efpagne comme à

leur Souverain temporel &
fpirituel , à caufe d'une Bulle

du Pape Urbain II. qui con-

cède à perpétuité le titre &
l'autorité de Légat du Saint

«Siège au Roi de SicilCf De

forte que le Roi d'Efpagne ,

en vertu de cette Bulie , efl

Roi & Pape en Sicile. E:

c'eft-là ce qu'ils âpellent U
Monarchia par excellence :

mais cette Monarchie fpiri-

tuclle & temporelle a été

toujours une matière & un
fujet de méfintelligence en-

tre les Papes & les Rois de
Sicile ; ceux-ci , ou leurs

Vicerois , ayant abufé très-

fouvent de cette Conceflion

Papale. Par exemple , du
tems de Philippe IL les Vi-
cerois faifoient aller les Cau-
fes Ecclefiaftiques au Tribu-
nal de l^ MonarchtA , fer
viam faltits , c'eft-à-dire , de
plein faut ; au lieu qu*el!cs

ne devoi€n: y aller que fzr
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d'Efpagne , il avoit au Ti âQ5 parent, qui fervoieîir

fc Roi : & s'il avoit un frère au fîn'vice de l'Em-
pereur , n'étoit pas à dire pour cela, que Ton frère

même fut aredrionné au Roi d'Efpagne : car l'Em-
pereur n'étoit pas fort content du Roi d'Espagne

liai-même ^ , comme c'étoit chofe notoire ; &

viam gravaininis , c*eit-à-

dire , par apcl comme de
giief. Ils ne vouloient pàs
que l'on apellàt de /<» Mo-
narchia au Saint Siège , di-

fant que cet appel aanulle-

roit la Concciïion d'Urbaia
n. Tout riionncur qu'on
faifoit au Pape , lorfque le

Viceroi commandoit aux
Evêques d'envoyer les pièces

d'un procès à /-i Monarchia
,

étoit de mettre le nom du
Pape à la fufcription du pa-

quet en cette forme , Sitnc-

tijjimo ac B:^''tirfJlmo Dsmint
N. Tapa ?i9 V. pour mon-
trer

, que c'étoit adrc/Ter le

procès à la perfonne du mê-
me Pape , que de l'adrelFer à

la Monarchi.x. Ajoutez à

cela
, que le Viceroi nom-

moit fouvent des CommifTai-

res laïques
, pour juger des

Caufes purement ecclefiafti-

ques. Abus qui choquoit

également les Evèque? du
Koyaume , & la Cour de
Rome. Ce fut en partie pour
demander la réformation de

tous ces abus , que Pic V.

envoya le Cardinal Alexan-

drin , fon neveu , Légat en

ETpagne : mais comme Pie

mouriit quelques Hiois après

,

les Vicerois de Sicile conti-

nuèrent encore long-tems le

même empire flir le Clergé.

En 1581." Grégoire XIII.

voulut prendre connoiflancô

de la Bulie d'CJrbain II. &
de plufieurs autres privilèges

eccicfialliques
,
qu'il préten-

dait avoir été ufurpez par

les Rois de Naples & de Si-

cile , & par lés Ducs de
Milan : Philippe II. envoya
à Rome le Marquis de lût

Navas , & Fra/jcifa de Vers

de Ar^iion avec plufieurs Ju-
rifconfuites Napolitains , Si^

ciliens , & Milanois , pour
défendre fes droits. Hcrrera.

dit bien , qu'ils entrèrent en
conférence avec les Minières
du Pape : mais il ne dit point

le rcfultat de ciite aiîémbléc.

Ce qui donne lieu de douter

de la vérité de la Conceilio.i

d'ijrbain II. & de croire
,

que le Cardinal Baronii a

eu raifon d'écrire contre la

Monarchie de Sicile.

8 L'Empereur Rodolphe

,

qui regnoit alors , avo^f de-

mandé en mariage Tlnfante

Ifabelle , avec les Pays Bas
pour (a dot. Philippe II.

ivoit bien voulu lui donner

fa iiilc , mais non hs Pays-
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tm Frère n'a pas toujours les mêmes afeârionj

& intérêts que
to , qui parloit

autre : que lui Cardinal ToU^
étoit né , & avoit des frères &

fœurs *
y ^ autres- parens en Efpagne ; & néan-

moins nous avions vu, s'il avoit laifîe défaire

fon devoir , pour aucun refpeét du Roi d'Efpa^

gne 9 : qu'au refte , il me vouloit bien avertir,

que ledit Evêque de Mantoue feroit Cardinal

fans doute , s'^il vivoit ; que fi nous le reculions

Bas , fâchant bien , que Ro-
dolphe les gouverneroit aulfi

mal qu'il gouvernoit l'Em-
pire. Voilà de quoi Rodolphe
étoit mécoiuent : & Phi-

lippe l'étoi: encore davanta-

ge , de ce qu'il n'avou point
Youiu de l'Infante fans les

Pays-Bas. Ainfi , Rodolphe
fut bien moriiiîé

,
quand il

vit donner cette Infante &
ces Provinces à l'Archiduc
Albert fon frère.

* Voyez la note la. delà
lettre 8c.

9 Trajan Bocalin , fait uri

beau portrait de ce Cardiiul

dans un chapitre de fa Pierre

de touche. La puiflante Mo-
narchie d'Efpagne ayantoffert

au Cardinal Tolet , la char-

ge de premier Secrétaire

d'Etat , avec une groffe pen-

fion , le Cardinal accepta

volontiers cette charge , mais

à une condition que les Ef-

pa^nols ne voulurent jamais

paiiïer. Car il leur déclara ,

qu'après qu'il auroit montré
au Confeil d'Etat

,
par l'au-

torité de la Sainte-Ecriture ,

|>ir ii d©(^trine des Samts

Pères , & par les facrez

Canons ,
que les réfolutions

qui s'y prenoieot ne s'acor-

doicnt pas avec la loi de

Dieu & des hommes , il

vouloit , lui feul , en empê-
cher l'éxecution afin que le

monde connût que le Théa-
logien de la Monarchie n'af-

fiftoit à ce Confeil que pour
aider & diriger la confcien-

ce du Roi pour la règle in-

faillible des Commandcmeas
de Dieu j êc non point pour
fervir de mafque & de pré-

texte à l'établiifement d'une-

domination tirannique fur le

Genre humain: atendu qu«
ce feroit uae chofe trop

hcnteufe qu'un homme de
fa forte fût employé à au,
thentiquer l'impiété diabo-

lique de la Raifon d'Etac
moderne , & à débiter aux
perfonncs fimples une dro-

gue puante pour du mufs
de Levant. Cette fî£tion eil

fondée fur la haute répu-
tation qu'avoit ce Cardinal».

Voyez fon éloge dans hs
lettres 30. & 8q#
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Comme efpagnol , il pouroit s'en reflèntir , Se

fe porter pour rel contre nous toute fa vie : que

ce feroit mieux fait à nous , de îe nous aquerir

avec cette ocallon , comme il feroit aile au Roi

,

qui a de fi belles & bonnes parties pour gagner

les hommes : que lorfque le Pape voulut en-

voyer Nonce à Monfieur de Savoye l'Archevê-

que de Bari ^^
, qui eft à préfent , ledit feigneur

Duc fit prier le Pape par fon Ambafîadeur fort

infî-amment , que ce ne fat point lui ; & ledit

Ambaflàdeur en parla à lui Cardi-ial TeUto , qui

lai confeilla de le laiOer aller , & de ne le con-

traindre point : dont il cft advenu, que le Duc
de Savoye n'a point aujourd'hui une perfonnc plus

confidente que ledit Archevêque de Bari , qui'

tient prés de lui lieu , non feulement de Non-
ce , mais du premier & plus intime Confeillef

qu'il ait : qu'outre cela , on ne fauroit changer

ledit Evêque de Mantoue , qu'on n'empirât,

comme on avoit bien penfé à tous ceux , qui

femblent être dignes de cette charge ; qu'il pou-

voit être , que ceux , qui parioient ainfi de lui

,

ne fe mùnènt pas tant par crainte qu'ils euifent

,

qu'il nous en advint rnaf, comme pour defir de

faire place à quelque- autre . qu'ils aimeroient

mieux pour leurs defleins particuliers : qu au pis

aller, ce n'étoit point un mariage, niunepro-
fefFion de Religion ; & que ledit Evêque iroit

avec le Légat ; «Se s'il ne fatisfaifoit au Roi , le

Pape , au moindre mot , que S. M. lui en feroit

dire, le changeroit. Voila donc ce que me dit

Monfieur le Cardinal To'efo.

Monfieur le Cardinal Aldobrandin m'en par-

10 Cet archevêque de en Flandre auprès de l'Ar-
Bari s'apclloit Afcanio Ge- chiduc Albert , & de l'In-

fuAldo yêc fut depuis Nonce fante d'Efpagne Ifabelle.
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l'a en ce fens même, mais plus fucciiitement :

s'arrêta principalement fur la grande difete de

perfonnes ,
qui fuflènt dignes de cette charge;

difant , qu'on avoit fait un examen fort exquis

de tous ceux, qu'on avoit penfé y être propres ;

& avoit-on trouvé ,. que les uns dépendoienr

trop de quelque Prince ou Potentat : aux autres

manquoit ou 'la nobleiïe , ou ia doétrine , ou

l'intégrité , ou la modération , ou quelque au-

tre qualité requiié : que l'F.véque de Mantoue

avoit été trouvé celui , où il y avoit le moins à

redire : que ce n'étoir point du Roi d'Efpagne

qu'il avoit été page, ains du Duc de Parme der

nier décédé ^S qui le mena en Efpagne ,
n'étaat

lors que Prince de Parme : & que fi cet Evêque

avoit quelque obligation au Roi d'Efpagne , il

étoit encore plus obligé au Pape , & en atendoir

chofe plus 8;rande : que le Pape le connoifToit

bien , & fe 'fioit fort de lui ; & fi S. S. le tenoit

pour dépendant d'Efpagne, elle ne luicomme-
troit point le maniement de fes afaires.

Ledit feigneur Cardinal Aldobrandin , après

cela , me dit , qnil y avoit ici un Père Jéfuite

Efpagnol , apellé le Père Alfonfe Ga-rtglia ii

,

qui avoit été envoyé au Pape par le Prince de
TranfTiivanie ^^

,
pour lui demander fecours

Il Alexandre, Duc de riglia , erreur pardonnable à

Parme , mort à Arras en un homme acoûtumé depuis

1592. Il avoit été élevé en longues années à ia pronon-

Efpagne avec le Prince Don ciatlon & à l'ortogrâphe Ita-

Carlos. lienne.

Il Herrera apelle ce Je- 13 Sigifmond de Battor

,

îmiz Alenfo Carilh , & dit fils de Chriftophe , auiïî Prin-

qu'il étoit natif d'Alcala de ce de Tranffilvanie , & ne-

Henares : mais j'ai voulu veu d'Etienne, Roi de Po-

fuivre le Manufcrit de Mon- logne.

Ûeur d'OfTat ,
qui porte Gar^
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contre le Turc ^4 , devoit paffer en Efpagne
pour même fin : qu'il y vouîoit aller , & retour-

ner encore à R.ome par mer : mais qu'il pour-
roit advenir , que par quelque tempête il feroit

jette en la côte de France , ou à faute de grand
vaifTeau feroit contraint d'aller terre à terre îe

long de ladite côte , ou polFible de faire quel-

ques journées par terre ; & que pour être Jélu
j-

te, & Efpagnol', on lui pourroit faire quelque

14 Ce fut par le confeil du l'Alliance Ottomane. Mais-

Père C-irilh
, qui avoit été

fon Précepteur ,
qu'il rc-

aonça à l'alliance du Turc ,

pour embraffèr celle de l'Em-
pereur , qui lui fut funefte ,

& à toute fa Maifon. Id
tntervent» Alfhonfi Carilli

HifpJni è Jefuitic» ffldalitia

agebatHr
,
qui ad creduli ju~

venis anres ajjîduè excubans ,

hinc AttJ}riac£ dtmHS petentia^

hinc freprit j «[md à patrne-

lihus impendebat ^ oflcntatt

fericulo , eum fandera ad billi

tenjîlia pr^ecipitavit. ^luaJîtHS

armis coler fides defcnfia ,

^ patritt libertés ; neutrum-

five ' ex conjîlio y (ive ex

eventtt verum j ctnn ' inde.

mox omr.is juris divini per-

tHrbutio ç^ dirijjîmum bellum

inteflinum f.cuttem fît. De
Thou livre ito. Fro fœderè
cum Tnrcis mpto^ ux mirera Auf-

triacam , atatic im dotem bcl-

lumTurciCHm nccepit.Via^ttcki.

Njta
, que le Grand-Sei-

gneur lui avoit fait ofiir par

un Chiaoux de lui donner
la Moldavie & la Valachie ,

avec le titre de Roi de Hon-
grie i. s'il perfeveroit dans

Dieu, qui ne lailfe rien impu-
Hi , lui ôta reniendemcnt ,.

pour le punir par fon im-
prudence des cruautez qull
avoit commifes dans la fa-

mille , dont il avoit fait mou-
rir les principaux , fous le

prétexte ordinaire d'une conf-

piration découverte. T-'AJan

Bocalin
, parlant de ce Prin-

ce dans un chapitre de fa

Pierre de touche , dit plai-

famment qa'il s'étoit av'fé

fur le tard d'aprendre le la-

tin
,
pour corriger la difcor-

dance puérile qu'il avoit fai-

te en s'alliant avec la Mai-
fon d'Autriche : per la r.f-

ccjjîtà c'ha'„ea di corrc^gere

fer fus riputatione la fciocta

fconardanza pHerile che feu
in génère , numéro , e c^af) ,

allera che nclla (uerra d'Un-

gariafcce laftine^x rifolntiene

d'armarjî contra il Turco
, p<r

adhérir aW hnfenttor di 6er-
mAtita , che h.iz-endo cofi ga-
gliarde e vive pretenfioni fc-

pra il Frincipatd di TranjîU

vania , doveva egli hAver irt

maggior horrore che Jettanta

ImperAtari Ottimani.
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âeplAifir : & partant N. S. P. defiroit , qu'il plût

au Roi faire expédier un pailèport pour ledit

Père Gurrig'.ia , & deux gentilhommes de Trans-

llvanie , qui Tacom.pagnent , apeliez Michel

DoboKai , & François de Caranchenes , & un

ferviteur ; & envoyer ledit pafîèport au Nonce,

j

que S. S. a en la Cour d'Eipagne ,
pour fervir

i audit Garri^lia à Ton retour ; atendu que la prefie

;

qiVil avoit de partir tôt pour Efpagne ne lui per-

metoit d'atendre ici ledit pafièport pour l'aller.

Je lui dis , que j'en écrirois , & que je croyois

que S. M. commanderoit ledit pailèport : mais

que de l'envoyer au Nonce , qui eft en la Cour
o'Efpagne, il feroit malaifé , atendu la guerre

qui eft entre les deux Rois : que je penferois

que le Roi pourroit envoyer Ton pailèport au
Gouverneur de Bayonne , ou de quelque autre

ville de cette frontiere-là , qui l'envoyeroit au
Gouverneur de la plus proche ville d'Efpagne ;

& que cetui-ci l'envoyeroit à la Cour d'Efpagne

aiidit Nonce ; comme les Gouverneurs ont fou-

vent ocafion & moyen d'envoyer à la Cour de
leur Roi. Ledit feigneur Carainal Aîdobrandin
me dit , qu'il m'envoyeroit ledit Père Jéfuite

pour communiquer avec moi ; & que cependant

il me recommandoit cet affaire, comme chofe
que N. S. P. avoit à cœur. Ledit Père Jéfuite

étant depuis venu chez moi , trouva bon cet

expédient , que je lui propofai d'envoyer ledit

pafîèport , n'en fâchant point de meilleur : & me
dit , que le Prince de Tranfliîvanie avoit en
grande eftime & révérence le Roi , & en autre

tems en eut atendu plus de fecours , que de
Bul autre : mais fâchant que S- M. venoit de for-

tir d'une mer d'afaires , avoit eftimé ne devoir

poiQt l'importuner d'aucun fecours pour cette
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heure. Sur quoi je ne vous dirai autre chofc,
<eftimant qu'il fuffit de vous avoir expofé ledefir

deN. S. P. & la façon dont il m'en a parlé.

Au demeurant , les Efpagnols continuent ici

toujours leurs mauvais ofices envers le Roi , di-

faut, que les chofes de la Religion Catholique
vont très-mal en France , & que S. M. n'y mar-
che de bon pied : 6c tâchent d'imprimer cette opi-

nion en l'eiprit du Pape , & des feigneurs de
ce Collège , allant des uns aux autres pour cet

effet : mais ils font & feront démentis par les

avions de S. M. On a écrit de Milan , qu'on

y a arrêté prifonnier l'Agent
, que Moniieur

d'Efpernon y tenoit ; & de Gennes, que ce beau
Docteur Mendoze , qui fut envoyé d'Efpagne

à Paris pour enfeigner aux François , que c'é-

toit que la Loi Salique ^s
, étoit deftiné par le

15 En IS93' les Etats de-

vant fe tenir à Paris , pour
procéder à i'éleftion d'un

Roi
J
Catholique , Philippe

II. y envoya Dm Ltrenzo

Suarcz , Duc de Feria , acom-
pagnë de Don Diego de Ibar-

ra , & de Do>i Jttan Baraifta

de Tcjjfis , pour affilier de fà

part à cette éle£tion. Mais
comme ces trois Miniitres

n'avoicnt j.imais étudié en

Droit , Dom Carlos Celoma
,

dit , que le Roi Philippe leur

affbcia D^n Inigo de Mend''Z.a,

grand Jurifcon(ulte , qui fe

-faifoit fort de prouver aux

Etats deux points bien diffi-

ciles à perfuader ; le pre-

mier , la nullité de la Loi

Salique , admife en France

-depuis plufieurs fiedes , avec

un confentement univerfclj

le fécond , le droit de l'In-

fante Ifabelle fur la Couron-

ne de France 3 & Principa-

lement fur le Duché de Bre-

tagne ,
qui avoit été joint à

cette Couronne par une fem-

me , & qui par confcquent

ne tomboit point dans le cas

de la Loi Salique. Or voici

comme ce Mendoze raifon-

noit , félon le raport de

Don Juan Vitrian , chaf. jq,
de fon Comines Efpa^nol.

[ Cette Loi , difoit-il , n'a

jamais été en France , ni pour
les Rois de France , mais

dans une Province d'Allema-

gne , apellée Franconie , &
par confequent pour cette

Province feulement , & non

pour la fiance. De plus p.
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loi d'Efpagne pour Ambalîadem*réfidant à Ve^

life.

Les Chanoines & Chapitre de Cambray ont

nvoyé par-decà l'éledion , qu'ils firent après

11 mort de leur Archevêque ^^ , de la perfonne

Il fieur Diep Cafnpo , principal Camerier du

^ape , natiF de ce Diocele-Ià : & prient le Saint

^ere de le vouloir confirmer.

Je vous envoyé un Bref, que N. S. P. écrit au
voi en recommandation de l'Archevêque de
Pologne , & Evêque de Liège , dont je vous

crivis par ma lettre du 9. Mars , fur la recom-
nandation qu'en avoit faite Monfieur le Cardi-

nal Saint-George , au nom du Pape. On m'a
'brt recommandé d'écrire

, que le Pape en déli-

re réponfe , Se voudroit qu'elle fut envoyée au--

ht Archevêque ; & même , que le Roi écrivit

fur cette ocafion audit fieur Archevêque , de la

jonne volonté , que S. M. aura de faire félon

e contenu dudit Bref. A tant , Monfeigneur, 6cc.

[)ePvome, c^ 17. d'Avril 1596.

:ette Loi n'a jamais eu d'au- Philippe , la plus proche
rc force , que celle que lui parente du dernier Roi , &
)nt donnée les armes du con- la principale qui reltoit du
:urrent , ou du fuccclleur

, Sang & de la Maifon de
jui s'eft trouvé le plus fort,, Valois. Voilà furquoi le

bit qu'il fût de la ligne maf- Confeil d'Efpagne fondoit le

:uline, ou de celle des fem- droit de l'Infante llàbellc ,

nés : témoin deux Rois & la nullité de la Loi Sa-
i'Angieterre j qui ont été lique.

:ouronne2 Rois de France 1 6 Louis de Barlaymont .^

ians l'Eglife de Paris. D'où aufli Evêque de Tournay : il

1 concluoit , que la Cou- étoit fils du Comte de ce
•onne de France apartenoit nom , qui fut le parain de
3lus qu'à tout autre à Tin- TAntiroyale Fadlion des
Fante Ifabelle , fîile ainée de Gueux de Flandre. Il

Philippe II. comme étaiit mourut à Mons le 15. (^
par fa mère , Elizabeth de février 155)6.

È^rance , iroifiéme femme de
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L E T R E LVIII.

A MONSIEUPv DE VILLEROY,

MO N s E I G N E u R , Quand les deux Am-
baflàdeurs de Malte , qui alloient peur fai-

re la révérence au Roi, & fe conjouir avec S. M.
de la part de Monfieur le Grand-Maître , & de
toute cette Religion -, paflerent par ici , il fut dit

•^ue le Grand-Prieur de Champagne , qu'ils dé-

voient prendre avec eux en paflànt , & qui de-

voit faire le troifiéme , réilderoit puis après Am-
baflàdeur près du Roi pour ladite Religion. Ce
néaniTioins Monfieur le Commandeur de Vi-

viers , qui vous Tendra la préfente , m'a dit s'en

aller par-delà, pour y réfwier, lui : ce qui m'a

été confirmé par l'Ambafiadeur de Malte rési-

dant ici prcs N. S, P. M'étant venu vifiter eux-

dtnx enfemble , ils m'ont requis de vous écrire

en recommandation dudit feigneur Comman-
deur , & des afaii-es qu'il aura à traiter avec le

Roi éc avec vous. Mais outre que je ne] pré-

(ume pas volontiers d'ufer de recommandation
envers mes ièigneurs , il me femble , qu'elle fe-

roit encore mefîeante pour une perfonne publi-

que , qui porte fa recommandation avec foi '
;

éc puis envers vous , qui de vous-même avez

pour recommandées toutes chofes dignes de re-

1 II ne faut point d'autre tant la perfonne & la majefté

Tfcommandaiion à Oin Am- de celui qui l'envoie. Secum
,

balTadcur , que la lettre de dit Ciceron dans une de fes

créance , qu'il porte au Prin- Philippiques , -peregrè affcrt

ce à qui il eft envoyé. Par faciem ^ autoritMim ReipU'

cette lettre il eft conftitué ùlic<,

Jloijiaic public , & reprefea-

commandation.
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eommandation. Et partant je n'ajoiiterai autre

cliofe à ce que defliis , que la prière acoùîumée
à Dieu

, qu'il vous donne , Monfeigneur , ccc,

De Rome, ce 5. May 1596.

L E T R E L I X.

À MONSIEUR DE VILLEROT.

MONSEIGNEUR, Ce jourd'Iiul en Confi-
ftoire le Pape a donné la Croix à Monfieur

le Cardinal de Florence
, qui s'en va Légat en

France vers le Roi , & partira demain de cette
ville , pour s'y acheminer. Il s'arrêtera quelques
jours a Florence , & fera l'ofïce en Ton Eglife
le jour de l'Afcenfion , & après cela s'en ira tout
droit fans autrement fe détourner , ni s'arrêter

in aucun lieu , que fort peu ; au moins il l'a

îinfi délibéré & arrêté en foi-même : 6c pourra:
irriver â Paris pour tout le mois de Juillet. De
:eux qui racom.pagnent , & d'autres chofes
ipartenantes à cette Légation , je vous en écri-
rai plus amplem.ent par l'ordinaire de Lion ,.

]ue nous dépêcherons dans cinq ou llx jours.
Cependant , j'ai voulu vous avancer cette-ci par
a voye de Gennes , dont l'ordinaire partira cette
luit. Par ledit ordinaire de Lion

, je vous écri-
•ai auiTi de tout le reîie , & en particulier ré-
jondrai à votre lettre du 17. Mars , que je leçùs
e premier de ce mois ; & à celle du 23. d'A«
Til , que j'ai reçu ce jourd'hui même avec les

vis qui l'acompagnoient : outre lefquels je con-
sfturepar la date de cette dernière, que vous en
viez encore quelque autre

, que vous n'avez eu le

:œur d'ajouter : dont non-feulement je vous ex-
To;ns II, F
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cufe , mais je compatis avec vous plus que je ne
vous faurois exprimer.
Le Comte de Fuentes ^ , depuis qu'il efl: ar-

rivé a Milan
, y a dit publiquement , qu'il fa-

voit très-bien que toutes les places de la fron-

tière de Picardie étoient dégarnies d'hommes

,

de vivres, de munitions, & d^argent ; & quel-

<|ue ville
, que l'Archiduc Albert ataquàt , il la

prendroit fans faute ; dont nous avons une trop

dure expérience. Dieu nous veuille aider , &
vous donne , Monfeigneur , &c. De Rome , ce

vendredi lo. Mai 1596.

I Dcn Pedro Henriqttcz. de eufTent alors , & le plus
ÀTicvedo , le meilleur Ca- grand ennemi perfonel qu'eût
pitaine que les Efpagnols Henri IV.

L E T R E L X-

AU ROY.

Sire.
L'Eglife de S. Jean de Latran eft la Cathedr^i-

Je de Rome, & la première de la Chrétienté;

^ outre que pour ce regard elle mérite un par-

ticulier refpeA & révérence de tous les Princes

Chrétiens , les Rois de France , vos prédécef-

feurs , y ont eu grande dévotion , ôc lui ont fait

du bien en diverfes ocafions , & en plufieurs

fois. Auili les Chanoines «Se Chapitre de cette

Eglife ont toujours eu une finguliere afedion

vers la Couronne & les Rois Très-Chrétiens,

€c en ont eu particulière fouvenance en leurs

.
prières & oraifons ; ce qu'ils témoignent enco-

re aujourd'hui , non feulement par leurfdites prie-

1

rcs , mais auffi par les armes de V. M. qu'ils



ANNFE M. D, XC V^I. 103

tiennent continuellement fur la grand-porte de
kdite Eglife , avec celles du Pape & de l'Em-
pereur , fans y en avoir d'aucun autre Roi. Et
maintenant iur cette ocafion de Monfieur le lé-
gat

,
qui s'en va en France , ils envoyent en fa

compagnie un ou deux de leur Corps
, pour

faire très-humbîe révérence à V. M. & fe con-
Jouir avec elle de la grâce, que Dieu lui a fai-

te, d'avoir réuni quafi tous fes CuJQts en fon
obéiflànce. Au demeurant , outre qu'il ne m'a-
partient d'ufer d'aucune recommandation , â
rendroit de V, M. je fuis trop afsûré qu'ils
n'en ont point de befoin pour lesconliderations
fufdites. Et partant je n'ajouterai autre choie
à ce que dellus

, que ma prière acoùtumée à
Dieu , qu'il vous donne , Sire , 6cc. De Rome,
ce IL, Mai 1596.

LETRE LXL
A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSEIGNEUR, Je VOUS écrlvis hier du
Légat qui s'en va en France , & de fa Lé-

gation : maintenant je vous écrirai des autres
chofes , que j'ai réfervées

, pour ne faire ma let-

tre d'hier trop longue. Et premièrement vous
acuferai la réception de deux de vos îetttes , l'une
du 17. Mars, qui me fut i;endue le premier de
Mai , avec un avis de ce qui étoit advenu à la
Fere le 14. Mars ; l'autre du 23. d'Avril, que
je reçus le 10. de ce mois, avec trois copies
de divers avis. Par la première, j'ai vu , com-
me Monfieur le Cardinal de Joyeufe avoit été
vers le Roi, & en étoit parti pour Touloulè,
& ddâ dévoie venir par-deçà ; & comme vous
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sviez envoyé quérir à Paris M. d'EIbene , pour
l'envoyer auiFi par-deçâ. Sur la fin vous mon-
trez m'avoir écrit du fuccès de Marfeille ; tou-

tefois je n'ai reçu aucune lettre de vous entre

celle du 24. Février , ( auquel jour vous ne fa-

viez encore ce qui étoit advenu à Marfeille ) &
cette-ci dudit jour 17. Mars. Parla féconde,

à favoir par celle du z}. d'Avril écrite chez vous

à Villeroy ,
j'ai apris comme vous aviez laille

ledit fieur d'EIbene près le Roi , prêt à partir

pour retourner en çà ; par lequel vous deviez

répondre aux lettres , que je vous avois écrites

en Février & Mars. Sur quoi je n'ai à vous

dire autre chofe , fmon que j'atens ledit (leur

d'EIbene, & ce qu'il portera ; priant Dieu qu il

nous porte de meilleures nouvelles
, que celles

qui courent depuis fept ou huit jours. Au de-

meurant ,
je fus à l'audience le vendredi 19.

d'Avril , & remerciai le Pape de l'honorable

acueil , qu'il avoit Eut faire à M. d'Evreux par

toutes les villes de l'Etat Eccldiaftique , com-
me ledit fieur d'Evreux s'en retour loit vers le

Roi. Je lui montrai auTi , comme je vous
avois écrit que je ferois , la lettre d'un Jéfuire,

qui écrivit d'Auch en Gafcogne , que la M-fïe
étoit en Bearn , &c à Pau ; dont S. S futtrès-aife :

^ le priai d'obferver la diference , qu'il y avoit

entre nous & les Efpagnoîs , en ce que nous
n'étions fi diligens à lui f :.ire fivoir le bien que
nous fiifions , & que nous favions qu'il deliroit;

comnie les F/pagnols à inventer, & lui dire le

mal que nous ne faifion- point , & qui lui don-
noic à lui grand travail <Sc peine. Et lui p vriai

encore de l'Abbaye de S. Simphorien de "Mets

pour le fils de M. de Prailon , premier Eche-

vin de Udite ville de Mets, fuivant une lettre



ANNE'E M. D. XCVI.. lof

du Roi du S. Février, qui m'avoit été rendue

la Semaine-faiPxte ; & S. S. m'acorda tant ladite

Abbaye
,
que la difpenfe d'âge pour ledit fils du-

dit fieur de Prailon. Je priai de plus S. S. de
vouloir faire voir l'Induit, qui avoit été donné
au feu Roi , pour nommer aux Bénétices Con-
fiftoriaux de Bretagne , & de Prov^ence , & de
m'en faire donner une copie , afin de voir le

moyen d'en faire expédier un aéte pour le Roi
à préfent régnant : & S. S. me dit

,
qu'elle le

feroit. Mais je n'ai point autrement ibllicité 1î

copie depuis , pour n'y avoir eu rien qui prefsat,

& pour ne leur donner ombre. S. S. me parla

de la conveiTion des hérétiques , qui fe faifoic

en ceitaines Vallées du Piémont , dont je vous
avois écrit , que m'avoit jà parlé Monfieur le

Cardinal Aldobrandin de fa part ; & me char-

gea S. S. de nouveau d'écrire au Roi , qu'il le

frioit de défendre au fieur de Lefdiguiere d'y

aller , & d'y envoyer pour détourner une fi bon-
ne œuvre. Me dit en outre , que l'on tardoit

beaucoup à envoyer quelqu'un de la Cour , &
que nonobftant il feroit partir le Légat dans peu
dejours; ce qu'il me redit de nouveau le 3. de
ce mois en une autre audience , que j'eus de lui

,

icn laquelle je lui rendis compte de ce que vous

j
m'aviez écrit touchant ledit fieur d'Elbene , par

I votre lettre du 17. Mars.
I Quant aux ocurrences de deçà , la nouvelle
de la prife de Calais y fut publiée le 8. de ce

imois avec tant d'admiration & d'étonnement
;d un chacun

, qu'il (eroit impouïbîe de l'expri-

^mer. Auiîi ne vous fauroit-on repréienter le

'grand déplaifir , que cette nouvelle a aporté à ki

iblùpart de cette Cour, ni les propos', que nos
amis & ennemis en tiennent au defavantage de

F 5
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nos afaires. Sur tout l'infolence des Efpagnok
eR incompréhenfible , lefqueîs encore fe van-
tent , qu'on verra dans peu de tems des chofes
bien plus grandes & admirables que cette-ci , &
parlent dé]a. de prendre Mets & Marfeille ; &
clifent

, qu'ils s'en vont alTieger îe Château d'If

près Marfeille. Et de fait
,
qui a pris Cambray

éc Calais en fi peu de tems , pourroit bien pren-
dre & Mets & Marfeille , fi on n'y donnoit au-
tre ordre ^ Et ces bruits font à négliger d'au-

tant moins , que le defîèin de Calais fe difoit

ici publiquement un mois avant qu'il ait été

exécuté par-delà *. D'ailleurs , je vous ai déjà

écrit , comme le Comte de Fuentes difoit à cha-

cun en Milan , que nos places de frontière de
Picardie étoient dégarnies d'hommes , vivres ^

munitions , & d'arç^ent ; & que le Cardinal Ar-
chiduc prendroit à force toute place qu'il ata-

^ueroît 3. J'ai grand'-peur que les autres fron-

1 [LesEfpagnoIs ,ditBon- le vent en poupe.

gars , en parlant de la prife 2 En tems de guerre ,.

de Calais , marchent à grands l'on ne peut jamais être

pas à la Domination Univcr- trop vigilant , & il vaut

felle , fi tous les Princes ne mieux prendre d^s précau-
ie liguent contre eux. Quoi, tions inutiles , que d'hazar-».

tant de Princes font-ils fi der par négligence le falut.

las , je ne dis pas de leur d'une bonne place,

grandeur , mais de leur liber- ^ Après Calais , le Car-

ié même , qu'ils fe tiennent dinal Archiduc prit Ardrcs ^.

les bras croifez aux apro- petite place , mais très-forte ,

ches de la fervitude ? Lettre & furnommee la fucelle ^

124.] Et dans une autre pour n'avoir jamais été prifc

il dit , que l'infolence des auparavant. Elle fut lâche-

Efpagnols augmentoit celle ment rendue par le Corate

du Duc de Savoye , qui fe de Belin ,
qui en auroit perdu

croyoit à couvert de tout la tête , n'eût été qte. le

orage du côté de la france
,

Roi voulut bien fe fou venir

tandis que foa beau-pere avoit de l'obligation , qu'il lui
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tieres'ne foient gueres mieux gardées ; combien

c)u'il fe dife , qu'au milieu du Royaume tout efl:

plein de garnirons, & qu'il fe paye plufieurs mil-

lions fous ce nom de garnifons. Quelques-uns

penfent , que ledit Comte de Fuentes foit venir

en Italie , où il eft encore, pour exécuter quel-

que leur deflein fur la France du côté de deçà.

Autres ont dit , qu'il devoit paflèr en Portugal y

pour y prendre l'armée navale , que le Roi
d'Efpagne drelîè en la côte de l'Océan , pour

îa mener vers le Cardinal d'Autriche ; comme
il fe pourroit faire qu'ils euflènt concerté cela

enfemble , avec le deflèin de Calais , avant que.

fe féparer.

Il y a jà quelques jours, que le Pape écrivit

à fon' Nonce à Cologne , qu'il allât réfider

Nonce prés ledit Cardinal d'Autriche ; lequel

n'a point voulu qu'une perfonne fi confidente

du Pape , comme eft le fieur Diego Campo , fon

principal Camerier , fût élu Archevêque de Cam-
bray , comme il s'étoit dit, qu'il avoit été élu;

ains ledit Cardinal a fait, ou veut faire élireun

certain Abbé d'Arras 4. Il m'a été dit , que lés

Efpagnoîs d'ici font jaloux & marris de ce que
le Pape envoyé un Légat en France , & font in-
ftance qu'il en envoyé un autre en Efpagne. Le
Cardinal Gaétan reçut la Croix de la Légation:
de Pologne le mecrèdi 24. d'Avril , & partit le

lendemain pour s'y acheminer.

L'Evêque de Lifieux partit d'ici pour s'en re-

wroit , en pirtie , de la ré- & ûcré h Bruxelles par l'E-

iu-^ion de Paris à fon obcif- vCque de Tricarico , Nonce
fance. du Pape , en préfence du

4. Jean Sarrafin , Abbé de Cardinal Archiduc. Il mou-
Saint-Vvaft d'Arras , fut rut en lji»8' au mais de-

s;û ArchevêciucdeGaipJjray , Mars.

F
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tourner en France le 29. d'Avril , & l'Abbé
de Cornac le le. Mai. Le Commandeur de
Viviers eft parti auffi depuis peu de Jours ,

pour
aller réiider Ambafladeur de Malte près le

Roi.
L'on a écrit de Paris, que le PvOi vouloit de-

mander au Pape pour cette première fois , la grâ-

ce de tous les Bénéfices Confidoriaux , qui va-

<^uent en France ; à quoi , & à plufieurs autres

chofes 5 que j'entens tous les jours , il fe voit

qu'on ne tient par-delà les chofes fi fecretes , com-
me il feroitbefoin.

J'ai douté en moi , fi je vous devois écrire

une particularité , qui s'enfuit, mais enfin je m'y
fuis réfolu. L'Abbé d'Orbais me vint dire le

i6. d'Avril au matin , qui éroit un vendredi,

jour auquel nous avons acoutumé d'avoir au-

dience î'aprés-dinée, qu'il avoit reçu lettres ce ma-
tin-là du premier d'Avril , d'un qui étoit fort

confident de Monfieur le Comte de Soiilbns»

par lefquelles ce tel , qu'il ne me nomma point

,

îni écrivoit
, que ledit feigneur Comte avoit

^rand defir d'être employé en la guerre de Hon-
grie contre le Turc 5 ; & qu'il y ir'oit très-volon-

5 Charles de Bourbon , venoit des enfans , fa vie

Xomte de SoifTons, & Grand- feroit en grand danger, Je

Maître de France , vouloit Comte dévorant en efpc-

aller fervir rïmpereur en rance la fuccelllon du Royau-
Hongrie , pourft:: vang^.r du me de Navarre , & de tous

Koi , contre qui il garcoit les biens , que la Maifoa de

un profond rcillnt'ment de Vendôme polledoit ca fran-

l'avoir emp;ciu5 d'époufer ce. Car alors le Roi ne fe

Madame Catherine , fa fc:ur
,

voyoit pas en état de pou-

^ui lui avoit été promife voir avoir des enfans , k

en 1583' & qui l'aimoit c.uife de ce qui fe paUbié

avec pafTion. Ce mariage fut entre lui & f^i femme i ( ce

lompu par le Roi , fur ce font les termes de M. de

^u'il lui fut dit, q^ije s*il en Sully dans fes Mémoires y
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aers , s'il plaifoit au Pape l'en rechercher : &
flue lui Abbé d'Orbais feroit grand plaifir audit

leigneur Comte , s'il en vouloit ouvrir le pro-
pos à S. S. & après ce narré ajouta ledit Abbé
d'Orbais , qu'il fe garderoit bien de parler au
Pr.pe de telle chofe. Je lui dis, qu'il feroit bien

de n'en point parler ; que ni lui , rri autre , ne
doit porter telle parole a S. S. fans permiliîon

& exprès commandement du Roi ; comme je
voulois auiîi croire , que ledit feigneur Comte
ne voudroit entendre à telle chofe , qu'avec 1er

gré , & congé de S. M.
Vous aurez entendu la furprife de la vîlle de-

CliiTe iur le Turc par hs Ufcoques^ , aux con-

ni aufTi de fe pouvoir clé-

marier a caule qu'il lui eût

falu palîer par les mains du
Pape. Voilà l'origine de la

ir.éintclligence
,
qui fut tou-

jours entre le Rci & ce

Comte. Mai&nonobihxnt cet-

te divifion , ajoute M. de
Sully , l'aaiour ne lailTa pas

de fe continuer entre Mada-
me & Monlîeur le Comte
de Soiflbns , avec réiolution

de fe marier à la preniicrc

commodité , fans aiendre ni

requérir le confcntem.ent du
Roi. ivlais le Roi y donna
fi bon ordre , que leur del-

fcin ne pût jamais rcullir,

6 Un Dmianche des Ra-
meaux ,- les Ufcoques furpri-

rent la. forterciTe de Clifla

par une intelligence
,
qu'ils

avoicnt avec des Renégats
Siciliens

,
qui y étoient en

garnifon. La nou\"t;le en fut

iDés'acr£able au P^pe .mais

très-dëfagréable aux Véni-
tiens

, qui ne trouvoienc
pas leur compte à avoir les

Archiducs d'Autriche ô
prociies voifms de la Dal-
matie ,. fur laquelle cette
Maifon conferve toujours de
vives prétentions , comme
fur un membre de la Cou-
ronne de. rionorie

, qu'elle
pcfit-de. Et d'ailleurs , ils

craignuicnt d'Ctre foupçon-
nez à la Porte d'avoir été
d'intelligence avec les Ufco-
ques dans est te eatreprifc-
Soupçon capibic de leur ati-
rcr la guerre du Turc, Us.
aprehendoieiu encore , que.
Paquifi.ionde CHlfa ne faci-
litât aux Archiducs les.

moyens de troubler la navi-
gation du Golfe ,. dont ils

difpuioicnt la fouverdineté à>

la R^epublique. Le Chevalier.
Delnn qui ftoit alors Ambaf^
Cidoix di Veiiife iKRome..î>arla-
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fins de la Dalmatie , de laquelle prife on fait

grande eftime , pour être cette place imprenable
par force, & qui commande à une grande éten-

due de pays. Toutefois les Vénitiens n'en ont-

été trop aifes , craignant que cela ne leur aporte-

la guerre du Turc en la Dalmatie , ôc autres

lieux , qu'ils ont là auprès. .

On a opinion , qu'à ces Quatre-tems de Pen-
tecôte le Pape fera promotion de Cardinaux

,

mais qu'elle fera toute pour cette Cour feule-

ment , fins y comprendre perfonne à l'infcan-

ce des Princes , d'autant que du côté du P^oi

ne lui a été envoyé perfonne depuis l'abfo-

lution , ni été faite aucune inftance ; & ajoùte-

t-on que ladite promotion fera de fix feui(

ment.
Le Portugais , à qui fut adreflee de Fîandn

3a tapifferie du Roi François I. dont je vous
écrit autrefois , pourrait ici la main-levée de L

faille, que Monlieur d'Evreux, & moi , en fî-

mes faire â Fa douane de cette ville ; & j'atens lâ|

réponfe, qu'il vous plaira m'y faire. Monfieui

d'Evreux vous fit tenir la copie d'un ateftatoire

qu'on a envoyé des Pays -bas , par lequel efl

porté , que cette tapiflèrie apartenant à la Cou-
ronne de France , fut , par le commandemenl
de Monfieur de Mayenne , enlevée de l'hôtv

'

I

de cetc afaire avec un profond

jcfîentiment : [
! 'ai eu, dit-

il dans .'a Relation , à ma-
nier cetre diabolique aùire

de Clijf.f , qui me donna bien

de la peine , & j'en parlai

Il vertemement . u Pape

,

cu'il en changea d^ couleur ,

& me deminii îî j'avois

•idrc de lui dire ce c^ue je

lui difois : & quoique je

l'euïïe fait de mon chef
cela fît un très-bon effet. Ei
depuis , le Pape m'a avou<
de bonne foi , que votre Sé-
rénité & vos Excellences en-

tendent mieux ce qui regarc

les Turcs , qac'nç fait la1

Couj de Rome.
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de Bourbon à Paris , & portée Se vendue à An-
vers. Et ,

par ce moyen , elt prouvé par eux ce

t]':e nous eumons eu à prouver.

J'ajouterai ici a ce que je vous ai écrit ci-

deîius de l'infolence desElpagnols , qu'un hom-
me me vient de dire avoir vu en banque un
Espagnol prendre dix écus , & donner caution

d'en "rendre cent , 11 pour tout le mois de Juil-

let prochain le Roi d'Efpagne n'a pris Marfeiile.

Et de fait , on tient que Marfeiile n'ell: pas ii_

forte du coté de terre, que Calais; ni au refte

mieux l'ournie de vivres & de munitions. Et

de la façon que les Efpagnols ferrent & éton-,

rent une place avec tant d'artillerie & tant de
vitefTe, il n'y a rien , qui ne foit à craindre, &
qui ne put advenir. La vérité eft, qu'outre ce

qu'ils pourront faire venir d'Efpagne par mer

,

ils font levée de gens au PvOyaume deNapîes,,
& au Duché de Milan ; 8c grand amas de galè-

res, fous prétexte de vouloir défendre cette côte

de i'invafion des Turcs , qui n'y penfent point

pour cette heure. Le Prince Don.^. 7 fait aulli

venir vers Gennes grande quantité de bleds de
Sardaigne ; & le Comte de Fuentes féjourne en
Italie, fans qu'on fîche pourquoi. D'ailleurs,,

îè fuccés de Cambrai & de Calais leur, a telle-

ment enflé le cœur , qu'ils ne penfent plus a
rien de petit ; & n'y a rien qu'ils n'ofènt , &
même avec la connoilTance certaine , qu'ils (e-

vantent d'avoir j qu'il n'y a pas une place en

7 Jean André Doria, fils charge de Génér.il de me-,
de ce Jannetin , qui fut tué & hérité de to.is fes biens,
à Gennes le jour de Texecu^ ainfi que de fa haine mcr-^
tion de la coniuration des telle contre la-Couronne ai
l'iefques. Il avoit fuccedé au Francs»

I^rir*ce André Doria , en fa -

K6:''
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toute la France , qui foit bien fournie de ce
qu'il faudroit : & ce dont ils nous avoient
avertis ci - devant

, pour le regard de Cam-
bray & Calais , longtems avant le coup , &
nous avertiHènt à préfent de Marfeille & de
Mets ; il faut que nous le penfions de noui-
Kiêmes pour Narbonne , Bayonne , & telles

autres clefs du Royaume ; & que nous y pour-
voyions de bonne façon. Et me pardonnez ,

je /VOUS fupîie , 11 je m'en rnciè fi avant , &
de fi loin. J'écris à Lion à Monfieur de la

Guiche ^ du fait de Marfeille, alin que pendant
que cette-ci ira avons, il en écrive à Marfeille,

ce là ou il faudra. Les fix , que l'on penfe que
le Pape fera Cardinaux , font Mefiieurs Ferra-

tin 9 , Serafin , Ctfare B^ronto , l'Auditeur de la

Chambre , l'Archevêque Savelli , & l'Evcque

Saint-George. A tant, Monfeigneur, ê<c. De
Rome , ce 14. Mai 1596.

8 Fitbert de I.i Gaiche
,

Gouverneur de Lien & du
Bourboanois , Chevalier, de
l'Q.'-Gre du S. Efprit,

9 BAlda- r-:rr,%c;-,ti , Gou-
verneur de Ron-i-e , fous Je

Foniifïcat de Pie V. & M.
Ser^iin , ne furent poliit

compris dans cette promo-
tion. Ferrati,i3 -r^aîi ta Ame-
lin , e confm.iatiJJ'im} in ogni

maxKggio -pih grjive è ffh rz-

ea.dit» dille matint kfuli.

Huemo che foco hjvcv/i dit-

Crrtegiano , iy;à fin î^fio dei-

anjlffo e dd rez.Z9 , fierio di

grc^n f.'iiche c d'anni , ed ir,^

ftem? di pan ripritAtior.c , c
chî SéZolo -psi nella primai ft.'jt

frcmcticrie fnjnoffe al Car

naUta , pir hcnorar^ in lui

pin la fiptltîtra chc Ia ferfc-

na , came haveva f.lt» Clc~

mente ta ri^h*. àè a Sajf^é

Etntivoglio.^
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L E T R E LX I L
A MONSIEUR DE VILLEROY.

M Onseigneur, Les Chanoines & Cha-
pitre de S.Jean de Latran envoyent deux

des leurs en la Compaq;aîe de Moniieur le Lé-
gat ,

pour faire envers le Roi les complimens ,

qu'ils vous diront : & après avoir eu de moi une-

lettre à Sa Majell:é , ils en ont encore déliré une-

autre à vous 5 de qui ils efperent non feulement

adrciiè & moyen de parler au Roi ; mais auill

toute aide & faveur là où befoin fera. Ce que

je leur ai trcs- volontiers acordé , pour atrcant

qu'outre que j'ai amitiéavec quelques-uns d'eux

,

c'ell une Compagnie il vénérable
,
que chacun

lui doit grand refped y & tous bons ofices :^ &
îés François en particulier ,

pour Tafedion fyé-
tiale ,

qu'elle a à la Erance , & aux Rois Très-
Chrétiens. Ce qui m'afsùi-e auPil , que la bon-

té & courtoifie , dont vous avez acoûtuméd'urer

envers les particuliers , vous la départirez tant

plus à un Corps de telle prééminence , & de
tant de bonne volonté envers nous. A quoi fi

ma très-humble prière peut ajouter quelque cho-
fe , je vous fuplie trés-humblement , qu'il vous

plaite leur aider 6c favori fer en ce qui fe pré-

fentera ; & outre l'obligation , que vous aquer-

rez fur le premier Chapitre de la Clirétienté , je
vous en demeurerai obligé moi-même à vous

en rendre très-humbîe fervice en tout ce qu'il

vous plaira me commander , comme , fnns ce-

îa , j'y fuis déjà
,
pour autres ocaflons fans çom-

paraifon plus grandes, trés-obligé & trés-afec-

tionné. À tant, Monfeigneur, ^cc. De Rome,.
ce ii. Mai 1596,
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L E T R E LX I IL

A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSEIGNEUR , J'ai été requis par des

Religieux de S. Benoilt , de la Congréga-
tion du Mont-Cafiîn , autrement de Sainte Jufti-

îie de Padoue , de vous écrire en recoinmanda-
rion d'un leur fait ,

qu'ils m'ont àït être tel :

Que Léon Pape X. avec le confentement du-

Roi François I. unit à ladite Congrégation l'Ab-

baye de S. I-Ionorat en Provence ^
; & eue ladite

Union fut vérifiée & aprouvée par la Cour de

Parlement de Provence , oc lefdits Religieux

mis en poflèiîlon de ladite Abbaye , & de Tes

apartenances & dépendances : que depuis , ilms

qu'ils fachenf comment , ladite' Abbaye a été

tenue en commande , & poilédée par quelques

Commanditaires fuccefi^vement jufques à feu

Meilîre François de Boulien , Evéoue de Fre-

jus *, dernier Commandataire d'icelle ; après la

mort duquel lefdits Religieux obtinrent du Pa-

pe , à préfent féant , confirmation de îa fufdite

Union , & en tant que befoin feroit , nouvelle

Union. Maintenant ils défirent, qu'il plaifeau

Roi trouver bonne cette Union , ôc commander

ï L'Abbaye de S. Honoré commande par Monfeigneur
de Lerins fut unie à la Ccn- Armand de Bourbon , Prin-

gregation de Sainte Juftine ce de Conty , puis par fea
de Padoue , autrement, dite M. le Cardinal Mazarjn.
de Mont-CafTm , en l'an 2 François de Bouliers de

1515. a lare'quète d'Auguf- Cental , fils de Filbcrt , Scl-

tin Grima'di , alors EvCque gneur de Manne & de Cen-
deGrafje, & Admlnillratcur ni 3 & de Claude de Vaî-
de cette Abbaye. En ce pergue. Il mourut en 15^);.

Ikclc cilc a été tenue en .
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.]u'ils foient réintégrez en la poflèiilon de ladite
^

Abbaye , Se qu'en ce vous les veiiilliez aider &
:^avcriTer auprès de S. M. Sur quoi je n'ai à vous •

dire autre chofe , fi-non que les P^eligioux de la-

dite Cono;regat:ioa font fort réformez , & de^très-

3onne réputation ; & que j'en connois plufieurs

:rés-bien afedionnez au Iloi , & à Li France ;
.

^ue d'ailleurs ils ont l'oreille du Pape , & de

Miifu^urs Cardinaux de cette Cour. De fiçon que

,

1 après que l'on aura par-delà bien vu & coah-

icié leur bon droit, le iloi, & vous^ , faites

luelque chofe pour eux , elle fera prêchée & cé-

ébrée par tout Rome , & par toute lltilie , &
lilléurs fort loin. A tant je prie Dieu , Monfei-

gneur, &c. De Rome, ce 2.6. Mai 1596.

L ET R E LXIV,

A MONSIEUR N.

MONSIEUR , Nous ne pouvons nous fai-

re les ocurrences & évenemens , ni les

fujets de nos lettres , comme nous voudrions ;

ains faut que nous les prenions & employions

tels qu'ils fe rencontrent, C'ed: pourquoi la

mauvaiftié du fujet de la dépêche qu'il vous

blût m.e faire d'Abbeville le 27. d'Avril , doit

être arribuée à la mauvaife fortune. Mais la

courtoifie dont il vous a plu m'y honorer efi:

toute vôtre , & je vous en demeure grandement
obligé. Je vous étois déjà ferviteur trés-hum-

bîe & trcs-afedionné pour vos rares vertus , &
pour le rang que vous tenez auprès du Roi, Se le

fervice que vous y rendez au public, encore qu'il

ne fe fut préfenté ocalion de vous déclarer cet-

te mienne afedion. Maintenant que vous y avez
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ajouté cette obligation de plus , je vous otrc

mon trcs-humble fervice , vous priant de me
départir aux ocalions vos conimandemens , '^^i-

cjuels je me fentirai toujours grandement tavo-

rifé & Iionoré, <î^ y obéirai de toiite nn pnif-

fance & afedion. Je vous fais cette-ci en hâte
fur l'ocafon d'une promotion de Cardinaux que
îe Pape vient de faire , laquelle en fa forte n'a

lien de meilleur , ni de plus agréable
,
que i'o-

currence fur laquelle vous m'avez écrit , & qui

e.i pourroit avoir été caufe en partie. A tant

MonfieiTr , 8:c. De Rome ce 5. Juin 1596,

L E T R E LXV.

A U R y..

Sire,
Par lordinaire de Lion ,

qui arriva ici le ?c.

Mai , je reçus la lettre qu'il plût à Votre Ma-
jefté m'écrire d'Abbeville , le zy. d'Avril lut

l'événement de Calais , avec le mémoire com-
me les chofes s'y croient pafiées : & d::s ie 8.

dndit mois de Mai nous en avions eu ici la nou-

velle. Sur quoi j'écrivis lors , & depuis , à Mon-
fieur de Villeroy ce que j'eftimai én'e à propos ;

qui fera caufe , que par la puélénte je n'en dirai

autre chofe , Se prierai Dieu iêulcment
,
que com-

me il vous a donné le courage de porter cet acci-

dent conilarament , & de vous rélbudre à tâcher

d'en avoir la revanche ; il lui plaife aulli taire

profperer vos généreux deifcins, & ranger vos

ennemis au devoir 6: à la raifon.

Le lendemain que j'eus reçu ladite lettre 8c

mémoire ^ je fus â l'audience de N. S. P.. ck lus
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. S. S. la lettre, & lui baillai une copie du mé-
noire ,

que j'avois traduit en Italien , & lui ren-

lis compte des autres ocurrences , que ledit

ourrier ordinaire avoit aportées. Et après avoir

ifé d'un peu de préface
, je lui parlai (ijr la pro-

notion des Cardinaux , qu'on difoit iè devoir

aire à ces Qiiatre-tenis de la Pentecôte, & lui

lis , que les grands & conri miels afaires ,
que

V. M. avoit eus depuis l'abfolution , & aupara-

vant , étoient notoires ci chacun , non-feuîement

i S. S. qui en pouvoit être mieux avertie que

:out autre ; que l'importance
,
prefîe & violence

Refaits afaires avait retardé quelques devoirs,

ilont V. M. defîroit s'aquiter envers S. S. & par

même moyen la trés-liumbîe requête , que vous

lui vouliez faire touchant certains perfonages ,

:|ueV. M. dcfiroit être promus a la dignité de
Cardinal : comme la France n'avoit que deux
Cardinaux en tout , jaçoit qu'elle fit un bon
tiers de la Chrétienté , à confiderer l'état auquel
[es chofes étoient pour le jourd'hui réduites hors,

l'itaîie & rEfpagne pour le regard de la Reli-

gion Catholique , & le grand nombre Se qualité

des Catholiques qui fe trouvent en France , Prin-

:e.s , Seigneurs , Gentilsliornmes , Prélats , Cha-
pitres , Couvents , Collèges , Univerfitez , Cours
fie Parlement , & autres Carps fembîables , Ci-

tez , & autres Communautçz , & Peuples :

qu'au contraire il fe trouveroit
, que dans la

Collège des Cardinaux , le Roi d'Éfpagne ieul

y en avoit 14. qui étoient nez les lu jets ; à
Lavoir trois Efpagnols ,

^ Dei^a , » de Cnftrj ,

1 Dq/} Fedro de Dcz.^
, a Don Rodrigo de Cajfrg ^

Créature de Grégoire XIII. Archevêque de Sevilic , pror-

dç la pwmQiiOii de 1578' laû ca 1^83.
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3 Toleto : quatre Napolitains ; 4 Cefualdo , 5 ^-
ragona ,

^ Santa - Severini , 7 Jlquaviva : un
Sicilien , Terrar.ova ^ : fix Milanois ; C^^wo 9 ,

Aleffunàrino ^°
, Sfondrato ^^

, Cxfand ^^
, Bor-

re«2ei? ^3
, & PUtî^ H. Qu'outre ces 14. fujets

naturels , le Roi d'Efpagne avoit encore dans

ledit Collège trois parens proches, à favoir,

les Cardinaux d'Autriche , Albert , &. An-
dré ;& ^5 Farneie : qu'outre ces dix- iept il y
avoit encore cinq autres Cardinaux , qui i-âifoient

profefhon ouverte d'éti*e ferviteurs du Roi à'EÇ^

pagne ; à favoir les deux Colonnes , vieux &
jeune ; Madmcdo ^^

, qui avoit le fecret Se le,

maniement du Conclave ; Gastano ^7
, ^ Para'

lîcino 18 ; qu'outre ces 22. Cardinaux, qui étoient

certains , & avoient obligation , & quelque efpe-

ee de néceffité de tenir toujours pour Efpagne.

5 Tohtj 5 dont j'ai déji
parlé.

^ Alfor.p) Gefitalde , fils du
Prince de Vettofa , Créature
de Pie IV.

5 îni^o tTj^valo d^Ar.f-gon.f
,

fils du Marquis du Guaft ,

Créature de Pie 1V^
6 Ginli} Antonio Santori)

,

Créature de Pie V.
7 Ottavio AT.ixviva , fils

du Duc d'Atri, Créature de
Grégoire XIV.

8 Do'rn Si'^-îon d'Aragon
,

fils du Duc de Terranova ,

Créature de Grégoire XIII.

9 dmo , dont il eft parlé
dans les lettres & dans les

notes prcccdenres.

10 AUffandrino , dont j'ai

^\xt^\ parié.

1 1 Kicolo Spndr.r.to
, dont

il a été. déjà .pariéj.

la A_?o(îi>^o Cnfang , Créa»

turc de Sixte V.

1 5 Federico Borromeo
,

Archevêque de Milan ,

Créature de Sixte V.

14 Flamhiio Flatta , Créa-

ture de Grégoire XIV.

15 Odoardo Farnafc , fils

du célèbre Alexandre Farne-

fe , Duc de Parme , & Gou-
verneur des Pays-Ba<:.

16 Liii^i Madruccio y Eve*
que de Trente , Créature de

Pie IV. Voyez la note 12.

de la première des lettres de-

M. d'bffat à Henri III.

17 Gact'ino , dont il eft

parlé dans les notes précé-

dentes.

18 Ottavio VarAvicino ^

Elevé du Cardinal de Gran-
velle , & Créature d- Gré-
goire XIV.
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Titre France , là où il s'ao;iroit de l'intérêt

^mporeî des deux Rois ; on difoit encore, que

'dit Roi d'Efpagne avoit dans ledit Collège

'.autres Cardinaux fes ferviteurs , & peniionai-

?s cachez ,
qu'on nommoit même par nom oc

ii-nom ; à quoi néanmoins je ne voulois en-

vn- : que le devoir , l'honneur , & le profit du

.^^nt Siège requeroient , que les chofes futlent

-alancées > & que la juftice diftributive de telles

icrnitez fût gardée : & partant je fupHois S. S.

'e^ vouloir diFerer la prom.otion , dont le bruit

•ouroit , jufques à ce que V. M. qui en ayojt

)lus de befoin , eut eu tems & commodité de

m faire fa requête, laquelle ne pouvo^it guère

Ans tarder : que ce peu de tems n'ôteroit a

S. S. rien de Ton autorité, & liberté de faire qui

plus lui pîairoit ; & û lui aporteroit plus de ma-

:-unté & de moyen de faire une promotion de

plus grande édification & fruit à l'Eglile de

Uieu , & de plus grande fatisfadion aux Prin-

ces , & de plus grande réputation & contente-

ment à lui-même. N. «. P. qui ne fe laifle quafi

lamais entendre des chofes futures , & même-

ment quand elles dépendent de lui feul , com-

me celle - ci ; ne me répondit que ces mots ,

nous ferons toujours a tems a faire des Cardi-^

Tianx ; lefquels mots il dit par trois fois. A quoi

je ne penfai devoir rien répliquer : mais ayant

ufé d'un autre petit exorde , je lui dis ,
qu'il fe

difoit ,
que S. S. pourroit faire une petite pro-

imotion des plus anciens & mxieux méritez Pré-

lats de cette Cour , fans y comprendre pour cette

Ifois ceux qui étoient recommandez pnr les Prin-

|ces : auQuel cas ciiacun avoit eftimé', que M.
Serafîn feroit à^^ premiers ,

pour être Doyen

de la Rote , 6c y. avoir fervi le Saint Siège pat^
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l'efpace de trente & tant d'années : & pour être

d'ailleurs de vertu & valeur éminente '^
^ ^ fer-

viteur ancien , aimé & eftimc de S, S. Ce non-

obftant , les Efpagnols, depuis quelques jours,

le vantoient de l'avoir fait exclure ; auquel cas

j'avois ellimé être de mon devoir , de dire a

S. S. que V. M. & la Nation Frafiçoife auroit

ocafion de prendre telle excluiion à grand'-de-

faveur , atendu les longs fervices , & mérites

«0?; lo nobilitava gran fatto il

(angfie , ma tanto la di,ttrin» .

ed'' egyi' altrafiù rigKardcvoU

cruditione in matcria di htt(.

re , ehe nen foteva ejfcr ntar.

19 Le Prcfidcnt de Thou
Jiv. 57. de l'on Hiitoire à
l'an 1574. fdit ainfi i'é-oge de
Ce Prélat. Jt Grcg. XUL
Toyit. tniffus Ser^-fhtnus Oli-

'vrtrÏHS , vir candore ^ ^ amœ- liore ilmerito ddîa fuatirtit
tiitate iiïgcnii rara docïrina ne m^ggiore Vc-^inioni irtjîcme

^

txcnlti frafta/is ad Ecnriaim che glicm fjfc dcvHto ogni pit

^cvurn- Fclonia B-cgem J^aIk-

tar.dîim Luîcîtamveniî , eiqne

Tontif.cis nomihe obfliccs htlli

{jiccejfi:s , (^ amt'lijjlmum re-

gnam tncritis i^jtt:s tara hano-

rifice ddatum gratulatus ,

(tiam roÇarn, auream Roma al-

latam , îan^nam boni cmtr.is

fremiîiyn , i/j c:nf:crato hco
«btulit. Le Chevalier Deliîn

parle de ce Prélat avec la

jriéme eftlme , à.\ns fa Rela-
tion de Rome. Um di qncfii ,

dit-ii , en parlant dës Audi-
teurs de Rote , è McriJîgHor

ScTAfim , Bccaizo , Prelaîo t

M diicirina e di prudenza ,

( per Innga pr.rtt.'ca ^ te-uto

de migliori huornini , cke pano
fiel rn97ido j ma p:co f-ùrtunat?.

Le Cardinal Bcntivoglio le

ioue fort d.in'i fts Mémoires.
Hon hai;eva la Rota , dit-il j

gran tcmp.3 innanzi harffto

frcL.tt piii cif^icuo di ^tiefis :

relevato prcmio. Ir. Rcta cra

eglijlato amicijfimo del Papa
,

rne),trt cranofiati C'dleghi l''um

e Valtrg : utiJe la Carte k.rveva

credhto chH Tapa f.JJe per

hùtiorarlo delta perpora. Ma è
'

Jîa ch" il Frincipato muti i

penjïcri , cr.tne muta la condù.

tione y f.Jfe (lato per altrt

cagicni partieolari ^ Scraf.na

mai ncn cra (lato promo[fj Ri.

folvè no:cdi7nene il fapa di

famé ftgnir l\fxtto , e vi fi
difp-fe prima con honorar Se-

rafiiio d'ui^a digriita Fatriar^

cale j e foi agginhtijt ancovA

gT officîi dd Kè di francia lo

creo Cardinale neW ti'.tima

promotions de dicictt\ Sont

fj>.mo(e particolartaetitc: le fne

Dccijijni y e p.rtano tanto vaii~

taggic fopra Paître in tutti i

CimKr.i firi , cerne cgli lo go,

dcva fopra gli altri j^nditarp

nd prcp-io fno Tribunalc^
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ndiL perfonnsge , Se la bonne volonté queS. S.

i a voit toujours montrée ; & que nul ne pour-
)!t croire -, qu'il eut été perfecut ' par les

j'pngnols pour autre chofe , que pour être Fran-
cis de grande vertu & valeur , verfé dès long-

hns es choies de Rome , & pouvant y fervir

|)n Prince , & la nation , comme il s'y étoit

Dujours montré aFedtionné : que c'étoit une
bofe inrolcrable

, que les Efpagnols
,
qui avoient

ji tant de Cardinaux , ne le contentafiènt d'en

emander pîuiieurs autres ; mais voulufient en-

ore exclure , & inclure les François à leur ape-

it , & {^refcrire quels , & combien de François

i faloit faire , ou non faire Cardinaux : que les

rançois n'avoient onques ufé , & n'uferoient

imais de telle préfomption , de s'ingérer en la

romotion des Cardinaux Efpagnols : que nos
lois avoient toujours demandé modeilement
eux qu'ils defiroient être promiàs à telle digni-

é ; mais quand aujourd'hui S. S. voudroit pro-

nouvoir le lieur Peg.za , Auditeur de Rote Efpa-
jnol ^o

, qui s'étoit tant diftiîlé à écrire contre
/'. M. pour empêcher l'abfolution , avec tant

['ardeur , qu'il avoit écrit pluiieurs hérélies , &
'en étoit fiit mètre à l'Inquifition ; ce nonob-
tant V. M. ni pas un defes Minières, nevou-

iO Francifcj Vegna ^ mort cedè poi Monpgnor Vcgna^
lepuis Doyen des Auditeurs S^agniiûo ,

graa figicttj an-

le Rote. Ennemi fi déclaré cor egli -per dottrina ^ bontà ,

l'Henri IV. qu'il fit impri- t rettttrtdine. Ma cime q^nejîi

[îer l'avis dont il avoit été Auittjri nationalt (èaza il

[e ne le point ablbudre , fivor ds lor trincipi non paf.

omme pour le braver. Il fi^it p'.r ordinario ds quel

:ft auteur d'une Relation de grado alT altro del CyrdinAla-

a Ganonifation de San Die- ta ^percià Peg/i^ rej}) Dccana ^
'» d' Alca,li<.. A Sarafino , dit e mort , mi con f.ima honora»

e mcme BçntivogUo , /»c- tijjlnta in %tHl Oj^cU^^
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droit avoir ouvert la bouche pour l'empêcher î

vque je fuplioi!> donc S- S. que pour la maligni-

té des Eipagnols , elle ne laifsât de faire ce a

quoi fa bonne volonté , & les longs fervices de

M. Serafiii l'inclinoient. A quoi S. S. ne me
répondit rien du tout. Tellement qu'après avoir

atendu un peu
, je changeai de propos , lui pré-

fentant une lettre que la Reine douariere lui écri-

voit.

En partant de fa chambre , je m'en allai vers

Monfieur le Cardinal Aîdobrandin , & lui dis

toutes les mêmes chofes que j'avois dites au Pa-

pe , tant pour la dilation de la promotion en

général , que pour le particulier de M. Serafin,

Et comme il vouloit commencer à me répon-

dre , on lui vint dire , que le Pape vouloit par-

tir pour s'en aller de Monte-Cav^l o , où il etoit

,

à S. Pierre , où il aîloit pour tenir les chapelles

de la Pentecôte. De façon que ledit fieur Car-

dinal ne me dit autre chofe , fi-non qu'il étoit

marri de quoi il n'avoit du tems pour me ré- •

pondre comme il defiroit ; mais que nous nous

verrions ; & cependant me vouloit dire , qu'il
!

étoit expédient pour le fercice de V. M. qu'il i

fe fit promotion , fans autrement m'expliquei .

comme il l'entendoit. Je favois bien , que je I

ne lui ferois point plaifir de parler de diferer la

promotion , étant lui neveu du Pape , & tenant

à grandeur d'avoir au plutôt grand nombre de

Créatures de fon oncle : mais je ne voulus lui

montrer défiance , en lui celant une chofe
,
qu'il

^ùt toujours fae du Pape même.
Le lendemain famedi , veille de Pentecôte

,

premier jour de ce mois , je fus vers Monfieur

le Cardinal Tolet fur le foir pour lui en dire

ouatant ; mais y ayant trouvé Monlkuf le Cardi*



ANNFE M.D. XCVI. n^
al Montalto , qui ne faifoit que d'y entrer , &
tant heure déjà tarde , je remis à lui parler le

;nderaain , comme de trait je lui parlai l'aprés-

iinée , & lui dis tout ce que j'ai mis ci-deflùs

voir dit au Pape , & à Monlieur le Cardinal

\.ldobrandin, C'clt un feigneur , qui s'ouvre

)lus que les deux précedens , & me répondit

,

ju'il étoit vrai que le Pape feroit promotion ;

k que lui Cardinal Tolet étoit marri de ce
ju'on n'avoit iiiivi Ton avis, quand il nous dit,

à avant les Cendres à M. d'Evreux & à moi ,

}ue pour cette fois-là le Pape ne feroit point de
promotion ,

pour autant qu'il vouloit donner
:ems à V. M. de pouvoir demander tels qu'il

.'ous plairoit ; mais qu'à la Pentecôte ^ y auroit

:)romotion , Se qu'il faîoit qu'alors V. M. eût
envoyé Ton intention là-deflus : que la Pentecô-

:e étoit venue , & toutefois V. M. n'avoit en-
:ore rien déclaré de fa volonté touchant cela :

que la promotion fe feroit , & puis après
, quand

V. M. auroit écrit , elle feroit gratifiée de deux
ou trois Cardinaux. Quant à M, Serafin

, qu'il

avoit tant d'opofitions , que le Pape ne le pou-
voit faire Cardinal *^

; dont S. S. même~étoit
marrie , & Monfieur le Cardinal Aldobrandin ,& lui Cardinal Toleto qui parloit, & difoit avoir
fait pour ledit fieur Serafin plus que pour nul
autre homme du monde : que les Efpagnols
pourroient bien avoir fait & dit quelque chofe
pour l'exclure , & feroient bien aifes de fon ex-
clufion : mais ils n'en eufTent eu aucune puiP-
fance , fans ces opofitions qui ne fe pouvoient

: n II faioit que l'Auditeur trois promotions , a ce que
Serafin eû-t de puiflans en- dit "janut Niciin dans Iba
ijiemis

, puifqu'ils eurent le éloge^

icrédit de le faire exclure de



«14 LETRFS DU CARD. D'OSSAT,

dire *^
; & le Pape n'eut laiflë pour eux de le

faire Cardinal , c]uelque chofe qu'ils euilent fa

faire & dire. J'entendis d'ailleurs , que le Pape

vouloir faire promotion, non-feulement de cer-

tains Prélats clc cette Cour , comme l'on avoit

cru juique-là ; mais aulli de deux Efpagnols

,

& d'un François ,
qui avoit été de parti contrai-

re à V. M. ce que je trouvai fort étrange : & ne

pouvois croire , que S. S. fût pour faire à V. M.

tant de griefs en un feul aâ:e de promotion,

comme 1. d'exlure M. Seratin d'avec les Pré-

lats de cette Cour : 2. contre les très-humbles &
très-équitables remontrances ,

que j'avois faites

à S, S. n'atendre point à faire la promotion poui

les Prin(^s ,
jufques à ce que V. M. qui en

avoit plus de befoin , lui eût expofé fon defir :

3. ( ce que je trouvois encore plus dur , ) faire

Cardinal un vôtre fujet regnicole , fans que vous

î'euiliez demandé ; & encore un fujet , qui ve-

noit de tenir parti contraire à V. M. Toutefois

,

encore que tout cela ne fut vraifemblable ,
je-

ne voulus rien mètre à nonchaloir : Se ayant à

retourner vers Monfieur le Cardinal Aldobran-

clin , pour ce qu'il n'a voit eu tems de me ré-

pondre ,
quand je lui avois parlé après mon au-

dience du Pape , le vendredi au foir dernier joui

de Mai ; je me réfolus , non-feulement de tâ-

cher de tirer de lui quelque réponfe fur ce que je

lui avois déjà dit ; mais auili de me plaindre à lu;

11 Ces opofitions ,
que le bonne chère. Ce qui aprenc

Cardinal To'ct ne vouloit aux Grands à ne fe pa:

pas dire , fe rcduifoient lOU' émanciper dans les entre-

les à quelque incontinence , tiens de la table , où le:

dont on l'acufoit , à caufe bons mots font fouvent coa-

tju'il étoit homme de belle vertis en crime par des oreU

humeur , & qui aimoit U les indiCvictes.

vivemeni
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çivement des fufdits griefs , & mêmement du
dernier touchant ce François.

Je tus donc vers lui lundi au foir 3. de ce

mois, & le trouvai comme il vouloit aller au

Pape ; ce qui lui fervit à couvrir aucunement la

brièveté du peu de propos qu'il vouloit tenir

avec moi. Et aprcsqueje lui eus dit, que j'é-

tois venu vers lui pour recevoir fes comman-
demens , à caufe que la dernière fois que je lui

avois parlé , il n'avoit eu tems de me les dé-

partir ; il me répondit , qu'il n'avoit non plus

de tems alors , pour ce qu'il faloit qu'il allât

au Pape ; mais qu'il me diroit cela en palTant

,

qu'il s'étoit fort émerveillé
, que nous François ,

qui avions le plus befoin de promotion , par-

laflions de la diferer. Je le fis (buvenir des cau-

fes que nous en avions , & que je lui avois jà
dites : & pour ne perdre tems

,
je pafTai outre

à ce que j'avois entendu de la promotion , qu'on

vouloit faire de certains Ffpagnols , & même-
ment du fufdit François ; lui remontrant ,

que
ce feroit une efpece d'afront fait à S. M. & lui

alléguant plufieurs raifons , pour lefquelles

S. S. ne le devoit faire , ni lui Cardi li Aldo-
brandin le lui confeiller. Sur quoi il r me dic

autre chofe , fmon qu'il en parleroit au Pape,
vers lequel il alloit. J'y retournai encore hier

mardi au matin , pour lui inculquer encore
mieux les raifons , pour lefquelles on ne devoit

point faire Cardinal ce François , fans lui parler

l'autre chofe. Il me dit
, qu'il l'avoit dit au Pa-

pe, & que S. S. y penferoit ; & que de ma
3art j'avifaflè que je détournerois une bonne
œuvre. Je lui dis , que je cherchois de dé-
tourner une chofe , qui pourroit trop coûter au
Saint Siège , pour le zele duquel je ne me mou-

Tms in
^

G
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,

vois oas moins en cela , que pour le fervice de

V. M.
]jQ là je m'en aîhi chez Monfieur le Cardi-

nal Tolet , le prier de nous aider à éviter cet

aft-ont de la promotion de ce François , non

demandé par V. M. Il me dit , que je ferois

bien d'en écrire un mémoire au Pape. Je m'en

allai faire ledit mémoire , & l'envoyai à S. S.

foufcrit de ma main , & cacheté , de la teneur

que V. M. verra par la copie , que je lui en en-

voyé , où elle trouvera fommairement touchées

les raifons , que je leur ai plus amplement dé-

duites de vive voix. A ce matin , S. S. a fait Ja

promotion que V. M. verra par la lifte qui fera

avec la préfente lettre , laquelle lifte montre évi-

demment , que S. S. a voulu faire l'arront tout

entier , fans en rien rabatre. Outre que de treize

Cardinaux Italiens qu'il y a , il n'y en a pas un

duquel on fe puilTe afsûrer , qu'il ait aucun nerf

ou veine françoile : qui eft un mal en foi

,

mais encore figne de pis , comme V. M. pourra

trop mieux juger. A tant Sire , &c. De Rome,

ce mecredi des Quatre-tems de Pentecôte , 5. de

Juin 1596.

L E T R E LXVI.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

M O N s E I G N E u R , Par la lettre , que j'é- .

^ , _ cris , & la lifte , que j'envoye au Roi,
jj

vous verrez la promotion ,
que le Pape vient

j^

de faire , & le devoir auquel je me ftiis mis, u

pour la faire diferer , & puis pour obtenir ,
que

||

nous n'y reçùftions point o'afront ,
que le

',

moins que faire fe pourroit. Tout ce que j'ai



ANNE'E M. D. X C V I. 117

u remontrer de parole , ou par écrit , n'y a
le rien fervi ; qui efi: un figne plus mauvais
}ue la chofe même. Je n'ai tems de vous en
lire davantage pour cette heure , & fuis con-
raint de finir ici , en priant Dieu , Monfeigneur ,

kc. De Rome, ce j. Juin 1J96.

L E T R E LXVII.

AU ROY.
'^IRE,

J'e'crivis â Votre Majeflé le ^ de ce mois,
r la promotion de feize Cardinaux , que le
ape venoit de faire ; & à la fin de mn lettre

vous difois
, que de treize Cardinaux Italiens

,

l'il avoit faits , il n'y en avoit pas un , de qui
1 fe put afsùrer

, qu'il eût aucun nerf ou
ir.e françoife

; en quoi je perfifte encore à
éfent : mais j'ajoute

, que les Efpagnols ne fe

uvent non plus prometre
, qu'il y en ait au-

n d'afsûré pour eux. Et de fait, après les

; oir bien confiderez de moi-même , & m'en
e enquis d'autres

, je trouve , que Lf Pape , en
piomotion de ces treize , s'eft rropofé de fai-

I
i

erfonnes neutres , & non partinux , ni pour
Hnce , ni pour Efpagne ; & par ce moyen >
citrepefer le grand nombre des Cardinaux »

( -^
le Roi d'Efpogne a à fa dévotion en ce

(' i'ege, & rompre «Se difTiper les pratiques &
r nées

, qu'ils avoient jà faites pour le Con-
c\e futur, après h mort de ce Pape : Se for-
t ^r le parti de ceux , qui défirent la conferva-
t "'

, ou pour mieux dire , le recouvrement de
l liberté deséledions des Papes, quelesEfpa-

G 2.

I
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gnols avoient captivée & affervie ^ Il a enco-

re voulu fe rendre fort par le moyen de ces

treize ,
pour pouvoir mieux foire ce qu'il juge-

ra être le meilleur ; & rélifter à qui befoin fera

,

es ocafions que le tems pouroit aporter de fon

vivant : & par même moyen a
,
poilible , pente

encore à agrandir Tes neveux , & toute fa Mai-

fon , en leur donnant autant de perfonnes &
familles obligées & dépendantes , non feule-

ment par le moyen de ces Cardinaux nouvelle-

ment mits ; mais auffi par la fubftitution de trois

nouveaux Auditeurs de Rote , & d'un Audi-

teur de la Chambre , d'un Tréforier Géné-

ral , Se d'un Clerc de Chambre , qu'il faudra

fcùre.

Ce contrepoids , Sire , encore qu'il ne foit

fait en faveur ni en confideration de V. M. ains

de la Liberté Ecclefiaftique en cette Cour, vous

tourne néanmoins à profit , en ce qu'il rabat

autant de la puillànce de votre ennemi , & lui

ôte autant de moyen de vous mal faire , par la "i

voye de cette Cour ,
pendant que vous ferez

'

bien avec le Pape. Et s'il eût plù à S. S. en
(

prenant de ceux de laPvOte, faire M. Serafin, «

qui en étoit le Doyen, & , fans cela , le mieux «

mérité de tous ; & atendre à faire Monfieur de
J

Lifieux jufques a ce que V. M. y eût confen- f

ti ; nous n'avions à nous plaindre de cette pro-

motion , ains à nous en louer beaucoup. Car H'

au refte , de n'avoir atendu à la faire jufques a

ce que V. M. eût nommé ceux qu'elle vou

î Le Chevalier Delfin parle H , centra Pe/pettatione de

de même de cette promo- corte , e con ^ran con/nf

îion. H.'i f-ttto , dit-il d^ns di chi ha mira ePeffet fair

fi Relation de Rome , in ttna del Conclave.
^

oU frornoti'im l6. Cardir.a-

f
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)it, cela efl ton jours réparable , en les faifant

uand vous les lui aurez nommez. Tous lef-^

its treize Cardinaux Italiens font honnêtes

ommes , & dignes de l'honneur ,
qui leur a

:é l'ait. Le Patriarche Savelli *
, qui eft tout

premier , eft perfonnage de trcs-illuftre no-

elle , nullement Ibupçonné d'être efp^gnol.

e Patriarche de Venife 3 , 6c l'Evéque de Tré-
fe 4 , Vénitiens '. & Manti-.a , Auditeur de

ote , qui eft du Frioul , & né ilijet de la Sei-

leurie de Venife s
, n'en doivent être foupçon-

12 non plus. Quant à l'Archevêque d'Avi-

2. Silvio Savelli , Patriar-

e de Conitantinople
, qui

3it été Vicclegat d'Avi-
on en 1592. & 93. Son
incipal mérite étoit d'a-

ir prêté fon nom au Cir-
lal Aldobrandin

, pour
chat de deux terres de fix-

Jgts-mille écus , que ceiui-

ne vouioit pas qu'on fût

'il eût aquifes. Ajoutez
;eU j que le Savelli avoir

neveu riche de cinquante-
!lc écus de rente , auquel
m-François Aldobrandin
itendoit marier une de fes

es.

Lorenzo Triuli
, dont M.

Thou fait i'éioge en ces

nés : LiZHrc.:tii:s Frvilus
,

iis afzti Francifcum M.r-
m EtTïvr^a Dncon , Thilip.
t IL Hîfp. Regem , Hen-
tm 111, ?icc non aptid

gorium Xlll. legationibus

rnx cmn prudcntU laude

firenijf, Rep, dcfanéîHS.

t. lib. 12^.

4 Pranccfco Cornaro , fixié-

me Cardinal de cette Mai-

fon.

5 Le Chevalier Delfîn dit

,

que cette nomination de
trois Cardinaux Vénitiens

d.^.ns une fcuie promotion
fjcha fort les autres Princes

d'Italie
,

qui n'eurent tou-î

aucune part à cette promo-
tion. Quant au. Cardinal.

Mantica , il eft à remar-

quer , que Sixte V. ayant

créé un douzième Auditorat

en faveur de la Seigneurie;

de Venife , le Mantica fut

le premier ,
qui exerça cette

chirgeau nom de cette Ré-
publique , qui , avant ce

tems-:à , n'avoir jamais eu
d'Auditeur à la Rote. H^^-

veva Mantica tenutc con fom-
ma Iode le prime C.itcdre in Ti:i-

dotta, ^iindi elctto jîuditûrc

di Rota y e vemtto à Roma ,

era pot nelP impiego Rotaie

crefciuta ftmpre pih Popinicne

délia pia dottrina : c pcrcio il

G}
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gnon ^

, qui ell: fujet du Grand-Duc de Tofca-
ne , c'efl: un bon vieil homme , qui penferoit

être damné , s'il éroit efi>agnol , ou François

,

ni autre que bon Eccîefîaftique. Quant â B^/?-

dini 7 , il s'en eft parlé pendant les derniers

troubles ; mais je fai , qu'il a beaucoup plus

d'ocafion d'incliner vers France
, que vers Ef^

pagne • & efpere , qu'il le fera , comme je vous
en écrirai une lettre â part. De l'Evêque Saint

George^ , il ne fe peut dire autre chofe, iinon

qu'il a eu , & a encore des frères au fervice du
Koi d'Efpagne : au refte , il eft fujet du Duc
de Manroue , & feigneur fort modéré , qui ne

dépendra que du Fare , S: de Tes neveux , à qui

îi doit fon exaltation ; & eft d'âge pour com-
mencer à penfer d'éu'e un jour Pape , ( com-
me tous y pen fent depuis qu'ils ont certain âge ; )

6c ne voudra oFenfer perfonne , ni gâter fes efpe-

rances. Le Père Ce' are B-^r&nio eft à la vérité

fujet du Roi d'Efpagne , né à Sore , au Royau-
me de Naples ; mais il eH: homme de bien , &
craignant Dieu ; & écrivit en faveur de votre

abfoîution , avant qu'elle fe donnât, étant alors

TjP.i havev.<ij}ir^-te dcgne del- toute l'Italie j nuis qui,

Ia psrporale fue f.iîiche, Ben- pour avoir trop montré fon

tivoglio. habileté , au lieu de la ca-

6 Fr.?ncefco Maria Tarn^gi
, cher , comme avoit fait Sixte

Jiaiif de Mrrttcptilcii^.ia , am- V. avant fon Pontificat

paravant Général de la Con- fut exclus de la Papauté dans

pj-egation de S. Philippe de les Conclaves fuivans , où il

kéri
i
neveu du Grand-Maî- éprouva ce que dit Tacite

tre de Malte Tktrc J.cl Mo^te. qu'une grande réputation ed

£aronio , fon confrère , l'a- aufii dangereufe qu'une miu-

pelle homme apoftol-que , vaife.

«omparable aux anciens Pe- 8 U étoir Gentilhomme d\

res. Montferrac , & avoit éi

y Ottavio B.mdi.ii , l'un longtems Gouverneur à

des plus habiles hoir.nies de Rome.
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CcnFeflèur du Pape , comme il a toujours été

depuis , & perfonnage de favoir éminent , & qui

a compole & Fait plufieurs beaux & bons li-

vre>9 , de bien mérité de la Religion Chrétien-

ne , & de l'Eglife Catholique. Lo^Borghife 10,

Auditeur de la Chambre , ell gentil - homme
[Romain , originaire de Sienne ,

perfonnage de
grande integriué Se probité , en qui ne peut

tomber foupçon d'aucune fadion efpagnole ; li

on ne vouloir dire , que pour avoir fait un voya-

ge en Efpagne , par le commandement du Pa-
pe, environ deux ans y a , il fût devenu Efpa-

l^nol. Moniieur BU-rcheto ^^
, qui étoit Audi-

I
;eur de Rote , a par quelques-uns été foupçon-

9 Lorfque Bj.ronio
_. pour

abéir au Bienheureux Phi-

ippc de Néri , Ton Supérieur,

e chargea d'écrire les Anna-
es Ecclcfîaftiques , il avoir

:rès-pea de capacité i mais
:lle lai vint enfuite a force

î'étudier & de travailler.

{ngenium 'ineditando , dofîrina

egendo , jîylus (cribe-ado vires

tcrepiî , dit Jaatts Kicius

ians fon éloge.

10 Camilb BorghfÇe^ qui fut

•lil Pape en xéo'^'^^r^'^'i^^o'o

lit de lui dms une de Tes

ittres , qu'il ctoit Efpagaol
lar tous les endroits ; corn-

ue Camille , camme Bor-
hefe , & comme Pape- Son
•ère étoit Avocat Confiîto-

iil, & fi riche
, qu'il avoir

cheté l'Audiior.it de la

::hambre 70000. écus Ro-
nains

, pour fon fils aîné:
tant mort peu après , Clé-
nent VIII. touché de com-

pifîlon pour le père , donna
généreufement cette charge ,

qui vaquoit au profit de la

Maifon Aidobrandine , h Ca-
mille fon fécond fils.

1 1 Lorenzo Br.^. uhctti , qui

avoit été Auditeur de U
Légation du Pape en Pologne,

fous ie Pontificat de Sixte V.

Lor. Biancbctti , Bolognefe ,

di Cnfx a.iticd!' e molto qualifia

eata. flaveva cgli fjefî 2-^.

aniii nella Rot.t , di Koma ,

ç^- fjmpre con hde d''egual

d.tiri.-ia e bontà. S'cra trova-

tû ta due '.iobilifpmi Lega-

tioni
, f.xtendo officia non fola

d^Atiditore di Ruta^madi Mi-
niflro : la -prima volîa , in

quella di trancia apprejjo il

CardAnale Gactano j <^ la /<r-

coada , î>i qttella di Folonia

apprejfj il Cardinale Aldo^

bra-ndino , afceCo poi al Ponti*

ficato, Bentivoglio.

G4
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né d'incliner un peu a Efpagne ; mais c'a été

pour avoir été avec le Cardinal Gaétan en Fran-
ce : au refte , il eft Bolonois , fujet du Pape,
& fon père étoit ici Agent de feu Moniieur le

Cardinal d'Armagnac ^^
; & lui - même a été

élevé au fervice , & auprès de la perfonne de
mondit fieur le Cardinal d'Armagnac , fans

jamais avoir reçu aucun bien des Efpagnols.

Le Tréforier Général
,
qui étoit , eft Romain

,

de la Mailbn de Celis ^^
, laquelle , au tems

paflé , a tenu plus pour France que pour Efpa-
gne , & à cette heure n'a au Roi d'Efpagne au-

cune dévotion , ni obligation particulière , que
je fâche. VAmgomo ^4

, qui étoit Auditeur

1» Gecrgo iPArmagnac
,

Archevêque de Touloufe

,

puis d'Avii^non , créé Car-
dinal à la fin de 1543- à la

fiomination de François I.

dont il avoit été Ambafla-
deur à Venife , & à Rome.

13 Bartolomeo Ceils Ko-
waijo , di Cafa tnUto nobile

^

folita d^haver Cardin.xli e fre-
lati di molto va'are e di

raolta (lima. H.tveva ejfircrta.

ta nelU Cernera Afoftolica
prima l^Officio di Chierico , e

foi anello di Tcforiere , e con

^Kolta lande Pnno e Valtro di

loro . . , Lo(lravaJi molto de-

dito al fenp .... tatto ficno
di Tacitg , adorât or délie (ue

Jentenze , c cou Tiberio fîm-
fre in bocca , e fempre in ef-

"femfii : toi che dalla Corte

giudicavajt , ch''egli farch!>s

m lit fit* fïatè à prcpop.to fer
la Kcwa dalP hor/i , che fer
h Koma frefente^ Ncl refio

caface d^ogni ntgotio , dotato di

molto fptrito e che farticolare

nellernaterie Camcrali lo ren~

deva ordinariarncnte Juferitri

ad ogni altro ncW iritenderle e

maneggiarle.MémOïrcs duCar-

dinal Bentlvoglio.

14 Benche Arrigone nori

Kguagliaffe Mantica ndlo Jîrc-

fito efteriore dcllejl.impe , no»

gli ccdeva fera nella qualità

piii effcutiale delÏA dottrina.

Ma e^li fitperava foi di tavtt

Valtro ncW habilita de"" ma-

neggi , che in quejîa farte nsn

Jî fit^x-a frmar alcun grttfii

faragcne frà loro, Mrntic*

cra in tutti) p.tte fer vivere

fra libri e frh le fer ittire j ei

Arrigone habilijjîmo fer natiu

ra e per fraîica, à pare fra ^P

huemini e frà gli negttii ;

^ixgli farco e fik teflo rozZ*

nelle parole j là dove quefli

era dct.zto di nobil afpetto , di

grangitidiz,io yC grau prudfth
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de Rote , eH: né à Home , mais originaire de

Milan ; & quand il Faifoit profenjon d'être x^i^o-

:at , il étoit Avocit du Roi d'Efpagne ; c'efb

tout ce qui s'en eft dit, & qui s'en peut dire;

mais il e(l très-honnête perfonnage, 6: fortafec-

:ioné à la Mnifon Aldobrandine , ayant été in-

trait & guidé à la profelfion d'Avocat par le

jere ^> de Monfieur le Cardinal Aldobr;indin ,

Tere du Pape, qui le fit Auditeur de Rote , &
i préfent vient de le faire Cardinal : de Façon

:]ue i>. S. & fes neveux s'afsîirent
, qu'il ne

iépendra que d'eux. Quant au Cardinal Pt-
etti 1^

, x]ui eil: le dernier de la lifte , c'eft u;i

eune feigneur de grande efperance , & a été

ait Cardinal à la requête de Monfieur le Car-
linal Montdto , & en contemplation du fang ,

:
lont il apartenoit au feu Pape Sixte V. qui

lit Cardinal celui , qui aujourd'hui efi: Pape; &
I

le dépendra que de S. S. & dudit feigneur Car-

iiinal Momalto,
\ Des fj.fdits trei:^e Cardinaux Italiens , il y en
II ici onze de préfens , tous lefquels djsle'len-

[iemain qu'ils furent promus, furent viiitez par

I
es Ambailàdeurs , & autres Miniftres des Prin-

':es, fui'/ant l'ancienne coutume; & j'eftimai y
ta. M. de Thou dit que d.!îîs

'aùire de l'Interdit do Ve-
iife les C.irdipsiux Sfondr.it

Se A rrigoai attifèrent le feu

le la querelle. lyiceiâ.yait

•)r,tcipîie eum ( le Pape Paul
V. ) faulns Sfjndrattts ^ an-
dacia qîix/a in^enio mcliir

homo péïioms Hifpana
, ^'

PompeJKS Arrigonius Cardi-
îalcs

,
qui fcriptis cùa:n pxis

ï 5 Tietro Aldobrandino ,

Avocat Confîftoriaî , troillc-

me frère de C cment VIII.

16 Andre.i Pcretti , neveu
du Cardinal AUjfandro
Perettî. Montalto. Le Che-
valier Delfîn dit ,

que c'é-

toit un Seigneur âgé de 25.
ans , très-bien fait de cctfps

& d'efprit ; qui étudioit

cinq ou fix heures par jour ,

fans difcontinuer
i & qui

ain'l feroit un jour un grand
Cardinal.

Gj



ïH lETRES DU CARD. DOSSAT,
devoir aîler comme les antres , Se me conJoui<5

avec chacuQ d'eux , au nom de V. M. cie la

dignité à laquelle ils venoient d'être exairez pour
Jears vertus Se mérites , îci"?juels je particulari-

Ibis di^^erfement félon la cliverlîté des oualitez

6c fond-ions ï 7 qu'ils avoient avant leur promo-
tion ; priant Dieu qu'elle leur fût heureufe ; &
entre autres chofes , qu'il leur fit la grâce de la

gérer à fon honneur & gloire , à l'édification de

ion Eglife , & au bien de tout, la Chrétienté ;

& leur recomm.andant en particulier les afaires

,de V. M. & de la France , les afsùrant qu'elles

fe trouveroient toujours acompagnées de raifon ,

& de juftice , & conjointes d'intérêt avec cel-

les du Saint Siège -^ & que V. M. ne les'recher-

cheroit jamais de faire tort à un tiers en fa fa-

veur ; r.ins fe contenteroit toujours qu'on ne lui

fit point de tort à olh , & qu'on ne lui refusât

17 Les compHmens ne font

bons j & ne font bien reçus

qu'autant qu'ils quadrent à

la qualité , au mérite , aux-

emplois , & aux adtions par-

îicuheres des perfonnes , à

qui l'on parle. Les lieux

communs n'y valent rien ;

& pour peu que les Grands
ayeni de déiicatefle , ils ne
fe tiennent jamais obligez

<Je cescompiinicns à la dou-
zaine. Le Comte de Be:hu-
Jie , Ambailadeur à Rome

,

obferva cette méthode du
Cardina d'O/lat. [ Comme
je penfe , dit-il dans une de
les dépêches au Roi

, que
c'e '- la coutume que Votre
Ma-efté écrive ,) ous ceux ,

qui font nouvellement pro-

mus , je ferai favoir à Mon»
iieur de Villeroy quelques

particularitez
,

qu'il me
ièmbie à propos que l'on

touche dans les lettres , qui

leur feront écrites , les acom-
niodant à leurs quaîitez , &
à leurs aftions paU'écs ; afin

que de-!à ils s'en tiennent

plus ol)lige2
,

jugeant que

V. M. les connoit. Ce que

je dis , à caufe qu'il a été en-

voyé ici des lettres d'Ef-

pagne pour des Cardinaux ,

qu'on louoit de certaines

parties qu'iis reconnoiïïbient

bien eux-mêmes n'avoir

point : de quai ils fè font

ofcnfez , au lieu de s'en te-

nir obligez. Littrc du 15.

de Juin 1604.
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ce qui feroit juRe & raifonnable , pour complaire

à Tes ennemis : ajoutant encore lur la fin, audit

nom de V. M. les ofres de votre aide & faveur

în ce où eux ou les leurs en pourroient avoir

.lefoin à l'avenir, & leur afsûrant, queV. M.
;!eroit bien aife de leur exaltation , Scratifieroit

par fes lettres , & par fes effets, cette mienne con-

! gratulation , & tout ce que je venois de leur di-

re en Ton nom. Tous montrèrent d'avoir fort

îgréabîe ce compliment , & m'en remercièrent >

î'ofrant de fervir V. M. de tout leur pouvoir en
routes les ocallons , qui s'en préfenteroient ; &

: "]uelques-uns 4-'entr'eux m'ont envoyé des let-

tres pour V. M. lefquelles fe trouveront avecla

j

^-)rérente.

Je fus en doute , fi j'irois à l'audience du Pa-
pe le vendredi 7. de ce mois, pour cequej'é-
tois fort piqué de l'exclufion de M. Serafin

,

que la raifon de la juftice diflributive apelloit

au Cardinalat , avant tout autre Auditeur de
Rote ; & de ce que le Pape avoit paffé par-deiïùs

toutes mes remontrances de parole& par écrit

,

en faifant Cardinal Monfieur de Lifieux , fans
réquilltion , ni confantement de V. M. & pour
ce auflî que d'ailleurs je n'avois rien à traiter

avec S. S. fi je ne voulois entrer au fait de la

promotion , & me plaindre d'une choie jà fai-

te , à laquelle n'y avoit plus de remède ; oh
me moiiirer incoîîttant ou flateur , en louant
une chofe , que j'avois voulu empêcher avant
qu'elle fe fit , & dont j'étois demeuré fâché
après qu'elle avoit été faite. Mais à la fin je me
réfolus d'y aller <omme les autres , pour n'a-
prêter à rire aux Efpagnols , en leur donnant à
^enfer

, que je fufiè par trop dépité ou étonné ;

6c pour voir ce aue S. S. me diroit , & décou-
G 6



î36 LETRES DU ÇARD. D'OSSAT,

vrant toujours pays , & vous réfervant toutes

chofes en entier , ne rien gâter cependant ; com-
me il femble qu'il n'eft point aujourd'hui tems

de faire tout le reflèntimenL , que le cœur nous

diroit ï3. Au refte , je me délibérai de tempé-

rer tellement ce que j'a^^ois à lui dire , que je

ne défailliiîè point au compliment
, que tous les

autres Minifrres à^s Princes faifoient ; & que ce-

pendant S. S. ne me pùteftimer ni inconftant , ni

flateur.

Je lui dis donc ledit jour 7. de ce mois , que

depuis que j'avois été à fes pieds , huit jours y
avoit , je n'avois reçu aucunes lettres ni nou-

velles de France, & partant n'avois â lui ren-

dre compte d'aucune ocurrence de delà : que

moins avois-je à traiter d'afaires avec lui , ne

m'en étant venu aucun commandement; & que

il S. S. n'eut point fait de promotion , je n'a-

vois rncune ocafion de venir a fes pieds pour ce

jour-là : mais ayant S. S. fait une promotion fi

18 II y a des occafions ,
Monfd^neur , lui dit Contay ,

cù la diiîîmulation eft mcil- porte-le patiemment j car fi

3eure que le reflentiment ,
voks les fâchez, , ils trouve-

fur tout quand ce font des raêt mieux leur apnntemeht

chofes , où il n'y a p!us de f^'f "voas
; pyez. donc le plus

reiTiede i & iorfqu'on a be- f^^gc , fy gardez-les de fe

foin de ménager ceux , de divifcr. Ce confell , dit

oui l'on a fujet àc fe pUin- Comiries
, plut au Seigneur

dre. II faut complaire à de Charolois , & il fit plus

ceux dont on a befoin. Le de fête & meilleure chcrc à

Coi-nte de Charolois trouv mt ces Seigneurs qu'auparavant
,

tres-irauvais que les Ducs & eut plus de communica-
de Berry & de Bretagne euf- tien avec eux & leurs gens
fcnt tenu trois confeiis , fans qu'il n'avoit acoûtumé; &j
l'y apellcr , ii en parla au mon avis , il en étoit grand
Seigieur de Contay , difant befoin , de peur qu'Us ne

(]Uv l'on ne dev.ot point tenir fe fulTent féparez.

confeil qu'en la préfence.
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grande, &: fi notable, qui étoit une des plus

i
grandes adions , qu'il eut faites depuis qu'il leoic

au Saint Siège , & fe pouvoir dire la féconde

en importance après l'abfolution de V. M. &
I
venant tous les autres Min idres des Princes &
Potentats s'en conjouir avec S. S. ik l'en remer-

cier , j'avois eftimé ne devoir être le feul qui

s'en tut ; ains que je devois auffi faire quelque

compliment comme les autres , trouvant mê-
imement en ladite promotion de quoi me ré-

jouir, & de quoi encore remercier S. S. que

moi lui ayant auparavant fait trois requêtes,

Idont j'avois été refufé , il pourroit penfer , que
la congratulation , que je lui voulois faire , pro-

cédât de quelque inconftance ou flaterie ; mais
je le priois de croire , que ce n'étoit ni l'une ,

ni l'autre : que ce n'étoit point inconftance,

pour ce que je n'avois changé d'avis , ni de vo-

lonté depuis que j'avois parlé à lui , & que je
lui avois écrit ; 6c ne me rjpentois point des

Inftances , que je lui avois faites ; ains fi j'avois

à les faire, & que la chofe fût en fon entier,

!je les lui ferois encore, quand bien j'en faurois

l'exclufion toute certaine; non pour autre chofe

'que pour ma décharge , & pour ne manquer au
d':voir auquel m.a charge m'obligeoit. Quanta
ifïaterie , ceux qui me connoifîbient , favoient

Icue je n'étois rien moins que flateur , & que

[i'étois plus franc & libre , que ne comportoit

lia diflimulation & corruption de ce tems : que
jmême je penfois avoir S. S. pour témoin de ma
ifranchife oc liberté , & craignois qu'es négocia-

tions palTées , & en des écritures , que j'avois

baillées , je l'&uRh quelquefois ofenfé , en y par-

lant poJible trop librement : que je venois donc
me conjouir avec S. S. fans inconftance , ôc fans
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fiaterie , de la promotion qu'il avoit faite , en

ce qu'elle étoit de perfonnes de grande vertu &
mérite , & de qui nous pouvions efperer qu'ils

uferoient de cette dignité à l'honneur de Dieu

,

à l'édification de fon Eglife , à la réputation du
Saint Siège , Se au bien commun de toute la

Chrétienté : que du commencement on m'a-
voitdit

, que S. S. méditoit une promotion tou-
te efpagnole ; mais que je voyois qu'il avoit fait

choix de perfonages neutres , & nullement par-

tiaux , & par ce moyen avoit rompu , & dilllpé

Jes pratiques & menées , que quelques - uns
avoient déjà faites pour le Conclave futur ; &
jeté quelques fondemens de la neutralité , & li-

berté , qui devoit être en ce Collège , Sénat

,

non d'Efpagne , mais de l' Eglife Univerfelle ;

dont je concevois une grande efperance de plu-

fieurs biens , qui en provenoient 6c reviendroient

à toute la Chrétienté , de laquelle étant la Fran-

ce un membre très-noble , & principal , il nefe.

pouvoit faire , qu'elle n'y eût auiïï fa bonne
part ; & mêmement d'autant que toutes lefdites

brigues tendoient principalement à fa défaveur

& ruine : & partant j'en baifois ti'cs-humble-

ment les pieds à S. S. au nom de V. M. 8c de

toute la PVance ; priant Dieu qu'il lui fit la grâ-

ce de voir le fruit , qu'il atendoit d'une fi no-

ble adion , & d'en jouir à longues années.

& quand le belbin de l'Eglife le requerreroit

.

en faire d'autres auTi bonnes , ou meilleures

fi faire fe pouvoit : que je rendrois compte d<

tout à V. M. & s'il plaifoit encore â S. S. m<
commander encore quelque chofe , fur ce qu'er

cette ocafion il avoit jugé devoir faire , ou laif

fer de faire
, je l'écrirois auifi trés-fidelemen

à V.M.
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Je m'aperçus fort évidemment , que je lui

faiibis trcs-grand plaifir en lui tenant les pro-

pos que deiius ; car l'ayant trouvé tout rechi-

gné
, quand j'arrivai à (es pieds , je vis que pen-

dant que je lui parlois , fon vifage lui devint

peu à peu riant & ^ai. Et quand j'eus achevé

de dire , il me repondit , que pour plufieurs

grandes conilderations , il avoit été induit à fai-

re cette promotion ; qu'en la faifant il avoit re-

! gardé à cela principalement , que les Cardi-

naux Italiens ne fufTent point partiaux , & n'euf-

Ifent de dépendance que du S. Siège ; qu'aulfi

llors qu'il leur donna le bonnet en fa chambre,
[il leur recommanda fur tout , qu'ils fullent

[Cardinaux Ecclefiaftiques , Se non partiaux de
[Ce Prince , ou de cetui-là ; & fe fouvinfient

[qu'ils n'étoient obligez de leur promotion qu'au

Saint Siège : qu'il n'avoit pu faire de moins
que de promouvoir deux Efpagnols ^9 ^ lefqueîs

demeuroient en Efpagne , & étoient âgez l'un

19 Ces deux C.irdinaux Ef- alcnni altri di Gindicattire

pagnois étoient à'y^^H'^ Se fur moho confpicue. Ma dop-

Gm-uara
, dont le premier, po che s''erafoi Vuri' e Paîtra

félonie témoignage dt-i'Am- fermato in Koma ^ haveva

bifTadtur de Venife , Gio Guevarra molto fin corrifpojîo

Velfino , étoit piaiûnt & al concette délia Carte , che

facétieux ; & l'autre au con- VA-vila : e fer fegno di cié

:rairc , férieux & grave à tornato non molto dnppo in

'f.fpagnole : tous deux très- Sfagna , era frimà fiatv slet-

riches en bénéfices. Ambi- ti h^quiGtore ficprcme , e poi

ine di ncbilijjlrao fangne , ed Arcivefcovo di Sii'iglia. AlP
avnhidae ver.nti in Roma in un incoatro A-vila riniaÇo in Ko.

mtdejîme tempo. Avila hâve, ma , c p^^o Trctcttore di

va confègnito gran nome in Sfagna in luogo di Deza ve-

Spagna neW haver wolto di- nnto à mertt , era andato

inamente efcrcitnti alctirà prin- fempre pik toflo perdendi che

cipalicfficiid'Infiniptior.e.Gus- gu^dagnande nelV cpiniotie

varra non s'erarefo prsi?tû men délia Corte j e le tntf^rb fpe~

riguardevile in amminifirare cialmente in dut proffimi Can-
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de 70. ans , Se l'autre de 60. & tant : que fni-

fant des Cardinanx pour Ei]3agne , il avoit efti-

mé en devoir faire auiiî pour France
, pour

montrer au monde , qu'il tenoit compte de ce

Royaume : qu'il avoit choili l'Evéque de Li-

iieux , pour ce qu'il i'avoic toujours connu fort

homme de bien , Se modéré , Se fa voit , qu'il

étoit d'extradion fort noble & illuftre *°
; &

que V. M. l'avoit reçu en fa bonne grâce, &
que fes parens vous avoient trcs-bien fervi , Se

mêmement un fien neveu de grand'-vaîeur
,
qui

étoit mort à votre fervice*^ : que dès-lors que

clai'i che pot Jegtiirono , -per-

che in ejjî 7ion furono da Itii

fiftcnute 3 quelle parti , che

frima con avantaggio Jî grari'

de gli altri Frotettiri di Sfa~
gna havevano pjîenute. Ben-
tivoglio.

20 II était fils de Jacques,
Seigneur d'Efcars & de Gi-

vry, & de Fr-inçoife de Long-
w'i, Comtelfe de Buzançois ;

& frère de Charles , Evo-
que Duc de L^ngres , aflbcié

par Heari ÏII. à TOrdre du
Saint-Efprit avec les Cardi- /"«^

d'aller à une attaque, où il

fut tué. Vous verrez, , dit— il
,

en afrcnant lafin de ma vie
,

que je fais homme de parole

.

(^ qu'il était vrai que je ru

vonliis vivre qti'autar.t qui

j^aurois Vhgnneur de vos bon

nés grâces j car ayant été affùr»

de Vitre changement
,
je cour,

au Jerd remède que j\y put.

aprrter , (^ vais périr Jan.

doute , pHiffue le Ciel von.

aime trop pour fauver ce qu

vous voulez perdre j (^

naus de Bourboa , de Lor-
raine , & de Birague , Chan-
celier de France.

21 Anne d'Anglure , Ba-
ron de Givry, tué au Siège de
Laon en :5 9-i..

Mais le Pape
ne favoit pa"; la fin de cette

hifto.re , où l'amour & le

défe(poir avoient eu beaucoup
plus de part que le fervice

du Roi. Témoin la lettre

fuivante écrite à la PrincefTe

Louife Margutrite de Lor-
raine de Guife fur le point

ûracle pour m
tirer du péril oit je me jette

rai. La mort qui m'atend

(^ que je cherche , m'oblige .

finir ce difconrs. Adieu , bell

PrJncejJe , connaiffez p^^r nit

reÇpeP.neux defcfpoir ce qti

peuvent vos mépris
, ^-fij'e

étois digne. De Givry. L'O
riginal de ce billet eft encor

en nature. Givry avoit épou
fe le 2o- de Janvier .593
Marguerite Hurault , fiil

aînée du Chancelier de Cbi

verny , & veuve de . . . d
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îonfieiir de Nevers étoit ici , ledit fieur Eve-
ue avoit été d'avis , que V. M. fut confolée

e rabfolution , pour laquelle niondit fieur de
^""evers avoit été envoyé , & avoit toujours de-

uis dit & afsùré , qu'il n'y avoit aucun autre

loyen de mètre fin aux troubles de France

,

u'en vous acordant rabfolution : que V. M.
afsûrât , qu'il n'y avoit autr.'^ chofe qui eût

m S. S. à le faire Cardinal , & que je vous
écriviflè ainfi , & qu'il en écriroit à Monheur
i Légat , pour vous en afsûrer encore davan-
age : & que je n'en fufîè point en peine moi-
lême , & qu'il prenoit fur foi d'en rendre V.
A. fatisfaite. Quant à M. Serafin , il l'aimoic

endrement , Se le portoit dans fon cœur , 8c
ioit plus marri de ne l'avoir pu faire Cardinal

,

lie M. Serafin même : que ledit fieur Sera-

iH ne fût point paflë pour du tout François , y
yant du fang italien mêlé parmi 2*. Auiii n'e-

•cival , Marquis de Nèfle,
ui reçut à la bataille d'I-
ry quinze bieflures dont il

lourut un mois après.
-'clt à elle que s'adreilent

es quatre vers d'E:{pllly :

« fleures deux raaru ^ ainji

qu: Cornelie
,

JciAl.int en malheurs ^ aujjî

btcn qti'en hjnncitrs
,

"eus généreux (^grands , de

•vaillance aceornplie
j

4ais eux font morts vaincus ,

les tiens fant morts vain-
queurs,

^on Carlos Coloma dit que
e Cavalier étoit le bras gau-
he du Roi , & le Maréchal
ie Biron ion bras droit , livre

7. de fon hifloire des guerres

de Flandre.

21 i\Ir. Sérafîn étoit fils

d'un François nommé Olli-

vier, & d'une Demoifelle Ita-

lienne- Quelques-uns ont dit,

& plu'kurs le croient encore,

qu'il étoit fils naturel du
Chancelier Olivier , mais celi

ne peut pas quadrer avec Je

témoignage de Jsfefiîeurs de
Sainte-Marthe , qui difent

dans le troifiéme tome de leur

Gallia Chrifiiana
,

qu'il étoit

né pofthume. Seraphintis Oli-

varitis p-jjihnmus , natus Litg~

dtint familial Olivaria aft'.i

Ari'trnos nobili
,

qtcte <^ Iran-

cidi Cariccllariss dédit i Cardi-
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toit-il point de fi noble extraction , à beaucoup
près , comme ledit fieur Eveque de Lilleux.

De façon qu'en faifant Cardinal ledit fieur Se-

rafin , on n'eût point montré tenir tant de

compte de la Noblenè Françoife , comme en

faifint ledit Evêque de Lifieux. C'eft tout ce

qu'il me dit d'une teneur. Et après cela , il

me parla en particulier d'une grande partie des

Cardinaux Italiens , qu'il avoit promus , com-
me voulant découvrir quelle opinion j'en avoiSj

& me la donner bonne , & raêmementdes Car-

dinaux Bandfni , Borrrhe'e , Bia^:ch3fo , & At-
T'gomo , montrant les aimer «& eftimer particu-

lièrement ; me parlant au refte plus familie-

nalis crsatHS à C'crmnte VI12.

Ohiit Rorn^ (^. Martii 1609-
fepitltns i;-iz^j£de S. T-ÎKitatis

Minirasru.m.CoiX ce Chanceler
étant mort en 1 560. au ineis

d'Avril , & !e Cardinal Sera-

fin en 1 609. au mois de Mars,

âgé de 76. ans , félon J.mtts

Nicius j ce Cardinal le pou-
voit pas être ni s poRhunie de
ce Chancelier- Aufil ne paf-

foit-il pas pour tel à Rome
,

témoin ce que le Pape dit ici

à MonHeur d'OfTit
, que le

fieur Sérafîn ri^ctùt pas de fi
noble extractim ^ à beaucoup

prèsjqve le fieur Evêque de Li-

/?fax,Comparairon,que lePape
n'auroit pis faite , s'il eût te-

nu Mr. Serafîn pour fiis du
Chancelier Olivier, qui n'é-

toit pas'moins illu.'îre par fa

naiflance , que par fa dignité
,

étant fils d'un premier Préfi-

dent deParis,& de !a nièce du
Chancelier de Gannay. Et

d'ailleurs , le Pape n'allégua

jamais la bâtardile contre M.
Ssraphin. Ce qu'il n'auroit

pis manqué d'objefter , com-

me un empiïchem.ent légitime

au Cardinalat de ce Prélat

François , s'il eût été bâtard.

Ajoutez à cela , que M. Sé-

rafîn portoit pour armes , de

finople , à l'Olivier d'argent
^

au lieu que le Chancelier Oli-

vier portoit d'azur , à fix bs-

zans d'or ; au chef d'argent

,

chargé d'un lion naiffaiit de

fable , armé & lampaiTé de

gueules. D'où il faut conclure

que M. de Thou s'eft trompé
dans l'endroit de fon Hiltoi-

re , où parlant de la promo-
tion de ce fujet au Cardinalat

il dit : Scraphinus Olivarins

trmcifci Olivarii
,

qui J'on-

mam Tjg,e di^nit^atem m,-^na

cnm lande aptid ?:os tenuit ,

natttralis filius ,
qnod k.iéft'

mis ignorMnra fuit, lib. 131.
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:ment & privément qu'il n'avoit jamais fait ;

omme s'il eût voulu m'ôter le mécontCRte-

lent qu'il penfoit me pouvoir être demeuré ,

e ce qu'il ne m'avoit acordé les requêtes que

: lui avois faites.

En partant d'avec S. S. je vis les deux neveux

,

omme c'eft la coutume , lefquels je trouvai

uilî tout miel & fucre : & 'Monfieur le Car-

inal Aldobradin me dit entre autres chofes

ir le propos de Monfieur de Lifieux , que du
ommencement il leur avoit été fufpe(3: d'être

e vos adhérans , pour ce qu'il ne leur prêchoit

nnais autre chofe , iinon qu'il vous faloit ab-

^re. lis font tout ce qu'ils peuvent pour
i'îer leur fait après coup , & je le voulois

fiSttre en chemin de le racoùtrer aucunement

,

:iir confcillant d'envoyer fon bonnet , non à

dï tout droit , mais à V. M. premierem.ent , avec

n bref de N. S. P. qui contint les belles paro-
is qui feroient trouvées à propos , & convena-
les au (ujet ; comme fi S. S. vouîoit que Men-
eur de liiieux tint de V. M. le Cardinalat.

',t de fait , ayant entendu ,
qu'ils étoient après

, dépêcher le fieur FuUio Fifdomïnt , Camérier
lu Pape , pour lui porter ledit bonnet , je fus

rouver Monfieur le Cardinal Aldobrandin me-
redi au matin 12. de ce mois , & lui propofai
et expédient , avec les raifons , pour lefquel-

es il me fembloit
, qu'ils en dévoient ufcr ain-

i -3
; mais je ne pus le lui perfuader , & à

23 Si Henri IV. l'eut vou- ment de refufer le Cardina-
u , il eût pu défendre au Lit , comme fît autrefois
Cardinal de Givry de recevoir Charîequint à trois Prélats
e bonnet d'une autre main

,
Efpagnols ,

que le Pape Paul
jue de la fienne. Il pouvoit IIÎ. y avoit promus

, quoi-
nême lui commander abfolu- que ces fujets lui fulTent d'ail-
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grand'-peine en tirai-je
, qu'il en parleroit au

Pape. Il me faifoit grand fondement fur
^ ce

que le Camérier , qui feroit dépéché en Eipa-

gne , qui fera le feigneur Luca, C^tvalca>ui ,

auffi Camérier du Pape , porteroit les bonnets

aux Cardinaux promus , & non au Roi d'E{^

pagne. Et je lui dis , qu'il feroit encore mieux
de procurer , qne ces deux bonnets aufli fuf-

fent envoyez premièrement au Roi d'Efpagne ,

& mêmement puifqu'il avoit demandé ces deux
Cardinaux : comme j'avois vu que le Pape
Grégoire XîH. ayant fait le^ Cardinaux de

Vendofme Se de Joyeufe , en envoya les bonnets

au feu Roi. Et pour ce qu'ils ont ici tr-op de

peur de préjudicier à leur autorité , je leur

ajoutai
, que telles honnêtetez & ciyilitez , dont

les Papes ufent envers les Rois , non-leule-

ment ne diminuent point l'autorité du Saint

Siège 5 mais la maintiennent 6c augmentent. Je

ne fai ce qu'ils en feront , finon que je penfe

qu'ils feront tout autrement qu'il ne me fem-
bîe à moi qu'ils devroient faire ; ou qu'ils pren-

dront une voye moyenne , qui fera d'envoyer ce

bonnet à Monfieur le Légat. Cependant , je

n'ai lailîé de dire â ceux qui font ici pour ledit

fieur de Lifieux , comme j'eflimois qu'il en de-

voit ufer lui de fon côté *4
, & en tant que j'ai

leurs très-agréabîes. Dsm Mi- 24. Monfieur le Cardinal le

^uel de Silva , EvêQue de Camus fut honoré de cette

Vifeii en Portugal , ayant ob- dignité par le Pape Innocent

tenu du môine Pape le Cha- XI. uns la participaeion du
peau de Cardinal , à l'infçu Roi ^ mais il en ufa bien aii-

du Roi , Ton Maitre , fut pri- trement que le Cardinal de

vé dts revenus de Ton Evv'ché, Givry. Car il envoya Cjl calote

&, des autres bénéfices qu'il au* Roi par le même courrier

avoir dans ce Royaume , où qui la lui avoit apportée à

il ne rentra jamais depuis. Grenoble
,
protettânt qu'il nç
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ji & pu, j'ai voulu moyenner , que V. M.
ùt le moins de matière de dégoût ,

que faire

e pourront ; comme je defire aulfi , quoi qu'ils

yent fait & fa lient, que V. M. s'acommodant

u tems , t>c u(ant de fa bonté & ma2;n?.nimi-

é plus que royale , paflè par-defîùs telles inci-

ilitez, qui en fubftance & en effet ne montent

i;uere : & n'y a que la façon, à laquelle les hom-
nes donnent: prix plus ou moins, félon la foi-

îlelTe ou vigueur de leur ame.

Pour le regard de M. Serafin , le Pape ne

me parla point d'aucune opofition qu'il eût

,

comme a voit fait Monfieur le Cirdinal Tolet :

& quoi qu'il y eût , ce ne pourroit être grand'-

chofe. Car lorfqu'il voulut être Auditeur de
Rote , il eut des concurrens & compétiteurs eii

cet Ofices , qui Ini opoferent tout ce qu'ils pu-

rent pour l'en faire débouter , & être préférez

à lui -5 ; & néanmoiiis il furmontra toutes dii:-

cultez, encore qii'.il fût alors nouveau ici, &
fans aucun appui ; & depuis a exercé cet état

trente & tant d'années , à la vue des Papes , 8c

de toute cette Cour. De façon que fon plus

grand péché ew: , qu'en ce qu'il a pu , il a tenu

pour V. M. & pour la Couronne, au tems îe

plus dificile & dangereux : & qu'il ed: François ,

de lavoir éminent , & de grande vertu & va-

leur , & a expérience de cette Cour , & moyen
d'y fervir V. M. & fa patrie plus que ne vbu-

la vouloir recevoir que de la nus Nîcius , csim midti ejfent

jnAin de Sa Majefté. Par çù cupidi, at'juc eum-pctitittn fum-
il répara agréablement Tin- ma coyttentime ffudioqtte eov~

civilité du Pape , & conferva tendcreht ,
?ii V. For.t. Mrx.

malgré {ç.% envieux , l'eftime jitdicio , famynàiHe Caroli IX,

& les bonnes grâces de fon Rc^is Gallia voluntate fAéïttm

-Fiiace.
'fi > ^ cxUris antepontrefm^

»5 CnJHS honoris ^ dit Ja-
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droient les Efpagnols , & poUible d'autres en-

core. Tous les meilleurs & plus fages de cette

Cour difent , que V. M. pour fon fervice &
pour fa réputation , lors qu'elle demandera des

Cardinaux , le doit demander lui , & lui faire du
bien : & quand la malignité des hommes pour-
roit tant fur la vertu 8c fur la raifon

,
que mê-

me à votre requête il ne fut fait Cardinal ; que
V. M. le doit retirer d'ici , & l'apeller près

de foi avec quelque belle & honorable oca-

fion , comme feroit en lui donnant quelque

Evêché , & l'honorant encore d'autre façon ,

félon qu'elle l'en jugeroit digne , comme à la

vérité il l'eft.

J'en étois ici de cette lettre , prêt à la finir ,

quand j'ai reçu â ce matin celle qu'il vous a

plu m'écrire le zz. Mai de la rédudion de la

Fere : de laquelle bonne nouvelle nous avons

été tous confolez , tint pour l'importance de

îa place en foi , que pour ce que V, M. dég?.géc

d'un fi long fiege ^^
, pourra déformais dilpo-

fjr plus librement de foi , & de toute fon ar-

mée à réprimer & rembarrer la vioîeuce de fes

ennemis. J'ai été ce foir en donner avis à Mon-
ficur le Cardinal Aldobrandin , qui a monrré
en être fort joyeux , & m'a dit , qu'il >'en alloit

le dire au Pape. Aufli ai-je été très-aife de ce

qu'il a plù à V. M. me mander fon intention

fur le contenu de mes lettres des i6. & 17. d'A-

vril , dont je ferai mon profit pour votre fervice

p.ir-deçà.

Quand au partement de Monfieur le Cardinal

î6 Ge fîége avoit exercé une de ks Lettre : F^^^- nojîra

toute la patience & toute la omnir.o fera. : c'elt-à-dire : La

viT;ilancc du Roi. Sur quoi Fere eft une bétc tout-à-fait

Bongars dit un joli mot dans fauvage.
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c Florence , qui s'en va Légat en France , &
^. 1 charge qu'il peut avoir, & aux Prélats qui

1 ompagnent ,
je prévis de moi-mêine , qu'il

i xirtoit à votre fervice , & à votre aFedion ,

c lo lavoir : & pour ce je vous en écrivis à
t is & amplement par mes lettres des 10. 11,

;5 i;. Mai. Au demeurant j'atendrai le fieur

t. :'\andre d'Elbene , qui n'efi: point encore ar-

r i par-deçà , & prierai Dieu qu'il vous don-
n , Sire , en parfaite lanté tr 's-heureufe & très-

V gue vie. De Rome ce 16. Juin 1596.

LETRE LXVIII.

MONSIEUR DE VILLEHOY.
/TOnseigneur, Le P^oi m'écrivit en

^ 1 votre ablence une lettre d'Abbcv^ille le zy.

ij ^vril , à laquelle répondant par une mienne
i 5. de ce mois, je lui donnai compte par

{ me moyen de ce qui s'étoit paOé ici touchant

I promotion àoiS Cardinaux , que le Pape fit le-

B jour 5. Maintenant je lui en écris la Riite ,

: lime vous verrez : & pour n'ufer point de re-

t e , je vous dirai feulement , que lorfque j'ai

I I inftance ici , qu'on ne fit point de Cardinal

mçois, qui ne fut demandé par le Roi , j'en

toujours parlé en termes généraux fans jamais

mmer Monfieur de Lifieux ^ J'ai toujours

1 Monfieur d'Oïïat avoit en donnant le chapeau de

n aflez déligné cet Eve- Cardin-il à un François régni-

: de Lifieux
,
quand il s'é- cole , qui non feulement

i plaint aux Cardinaux n'etoit point demandé , ni

dobrandin & Tolet , avant defiré par le Roi ; mais qui

1 promotion , de l'afront que outre cela , venoit de tenir le

iPape dUoit faiire au Roi, parti de la Ligue. Et mondit
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parlé de lui avec tout honneur & révérence

,

déclarant que je Teftiinois trës-digne de la di-

gnité de Cardinal, & que je lui étois trés-humble

lerviteur , comme il eft vrai ; mais que pour le

devoir de ma charge je ne pouvois faire de

moins , eue de fuplier S. S. de porter ce refpeâ:

au Roi , que de ne faire point Cardinal un fien

fujet , mêmement régnicole , fans participation

de S. M. & quand j'eufiè eu l'honneur d'apar-

tenir de fang , ou de quelque fort étroite obli-

gation à mondit fieur de Lifieux ,
je n'euiiè laiflë

de faire la même pourfuite
,

pour fatisfaire

audit devoir de ma charge : vous priant très-

humblement d'en répondre ainfi à ceux qui

vous en pourroient parler autrement ; comme

tout efi: aujourd'hui plein de calomniateurs , «Se de

médifans.

Quand cette dépêche arrivera à vous , Mon-

fieur le Légat y pourra être arrivé audl ,
&" une

des premières chofes, dont il recherchera le Roi,

fera de ratifier ce qui a été fait ici par les Pro-

cureurs de V. M. comme il eft très-raifonable.
,

Sur quoi j'oubiliai à vous écrire dernièrement er .

la dépêche , que je vous fis fur cette Légation
;

'

<:|ue lorfque l'on propofa ici à M. d'Evreux,:

& à moi , l'article de la ratification , on y avoii :

mis , que le Roi ratifiant feroit de nouveau l'ab-

.

juration , & profeflion de Foi entre les main;

,

du Légat, ou autre Miniftre de S. S. mais mon- ,

dit fieur d'Evreux , & moi , ne voulûmes palTe
'

cela , & le fîmes ôter. A la féconde fois ,
qu'ot

;

nous propofa ledit article delà ratification, oi
'

y avoit mis qu'es lettres patentes de la ratifia
|

/leur d'Oflat fcmble vouloir la promotion de ce Prélat ;

ledifculper icidci'oppol.tion dont peut-être Monfieur a

iaiic avec Quelque thakur à VUleroy craignoit i'anjmitu

tion
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ion , que le Roi feroit , feroient inférées au
ong , & de mot à mot , l'abjuration 6c proFef-
;on de Foi , que nous ferions au nom du Roi :

nais nous ne voulûmes paflèr cela non plus ,
c le fîmes efacer ^ , comme mondit fieur d'E-
reux s'en poura fouvenir.

Et pour ce qu'il pouroit être
, que nonob-

ant tout cela ledit ileur Légat vous demande-
)it encore aujourd'hui quelque telle chofe , corn-
leils n'en auroient jamais alTez ;jc vous en ai
Dulu avertir , combien que mondit fieur d'E-
-eux étant par-delà , cet avis vous fervira de
îu. Tant y a que le Roi , pour fatisfaire à

,
irticle de la ratification , comme il fiit paflë
ir nous , & comme il fe trouve couché dan»
Bulle de l'abfoîution , n'aura à faire autre

lofe, qu'à prendre en fa main les lettres pa-
ntes de fa ratification , expédiées en la façon
)rtée par les mémoires , qui vous furent par
)us envoyez avec ladite Bulle ; & dire audit
ur Légat , qu'il a ratifié & aprouvé , ratifie

i aprouve tout ce qui a été fait à Rome par fe«
! ocureurs au fait de fon abfolution ; & a fait
< pediei- les lettres patentes de (k ratification ea
H-me probante & authentique, lefquelles il lui
I ille & configne , le priant de les envoyer st,

.
.
S. P. C'eft la forme la plus courte , & la plus

i: pie, & qui fufit. Que fi ledit Légat y vou-
I I plus de façon , le Roi pouroit le conten-
t

, en faifant lire en la préfence d'eux-deux lef-
ces lettres patentes delà ratification, ou par
% des Prélats de fa Cour , ou par tel autre
«'on aviferoit;& fuivant les paroles de l'arti-
«' de la ratification , dire que S. M. bien aver-

.
.
Par le 14. article il eft verra au Pape l'inftrumeiw de

€ feulement
, que le Roi en- ia. ra;i/icdîion.

Tome II, n



ip LETRES DU CARD. DROSSAT,

tie & informée de tout ce qui a été Fait à Rome
fur }e fait de fon abrolution , & en ayant vu &
conilderé tous les ades , ratifié Se aprouvé , ra-

tine & aprouve l'abjuration & déteftation des

bérénes & erreurs , & la profeiîion de Ja Foi

Catiiolique , & toutes & chacunes les autres cho-

fes faites & promifes en fon nom par tel , &: tel
,

fes Procureurs au fait de Ton abfolution , le 17.

Septembre dernier ; & a accepté & reçu, ac-

cepte & reçoit les mandemens, & pénitences à

S/M. enjointes par S. S. De laquelle lienne ra-

tification , & aprobation , & acceptation , S. M.
a fait- expédier fes lettres patentes en forme pro-

bante & authentique, qu'elle baille & configne à

Monfieur le Légat ,
pour les envoyer à N. S. P. &

nu Saint Siège Apoitolique. Et fera bon , que def

dites lettres patentes on prenne un reçu dudit Lé

eat, ou qu'il ibit retenu adede ladite confignatior

mrdevant Notaires & témoins. Mais je m'ou-

blie derechef en vous écrivant chofes fuperfiues.

Par une lettre du Roi du 11, Mai, que j«

viens de recevoir ,
je voi que M. d'Elbene ef

par les chemins.venant en çà , & qu'il porte h

ratification. Qiie fi nonobftant icelle^ Monlieu

]e Légat vouloit encore que le Roi ratifiât en

tre fes mains , comme l'article le porte , j'efl:i

me ,
que S. M. n'en doit faire aucune dificulté

ni de bailler encore autres lettres patentes ; ^

que cela ié pourroit faire en la façon quej'ai d

te cj-defliis, en y ajoutant, qu'encore que S.N

eut déjà TufFilamment ratitié , & envoyé fes lei

très de ratification, de tel jour, à N. S. P.'

Pape ; ce néanmoins recherchée par Monfiei

le Légat , de ratifier entre fes mains , S. M. poi

p'is grand contentement de S. S. & dudit fieii

légat . & pour montrer de plus en plus la fij
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cerité & fermeté de fa bonne intention , a de
nouveau, entant que befoin feroit, ratifie'& aprou-
vé, ratifie & aprouve, &c. A tant , Monfeigneur,
&c. De Romece î6. Juin 1596.

L E T R E LXIX.

A U R O Y.

Sire,

Par ma lettre d'hier j'écrivois à Votre Ma-
jefté , que je lui fcrois une lettre à part tou-
chant Monfieur le Cardinal Bandmi : ce fera
la préfente. Le lendemain donc de fa promo-
tion , que je fus me conjouir avec lui au nom
de V. M. comme je fis avec tous les onze, qui
l^toient préfens en cette Cour ; il me. dit, que
!

ui & les fiens avoient toujours été ferviteurs de
'a Couronne de France , & y avoient dépenfé
ie leur bien & de leur fang ; qu'il continuoit

,

?c vouloit toujours continuer en cette afedion
^ dévotion , combien que quelques-uns

, qui
le lui vouloient guère de bien , l'euflènt dé-
peint par-delà tout autrement , comme s'il étoit
in grand efpagnol. Sur quoi il m'apelloit à
émoin de l'ocaiion qu'il avoit d'aimer les Efpa-
rnols

, puifque je me pouvois fouvenir , oom-
ne de fait il m'en fouvient

, que le Comte d'O-
ivarés , Ambaflàdeur du Roi d'Efpagne , lui
ita le Datariat

, que le Pape Grégoire XIV.
ji avoit donné au commencement de fon Pon-
ificat ï

: qu'il avoit écrit â V. M. de Ferme ,

1 L'AmbafTàdeur Gio DcL me
, que Bândini étant fur le

''0
,
cité déjà plufieurs fois

, point d'être fait Cardinal par
r dans fk Relation de Ro- les Papes Sixte V. & Gre-

Hz
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dont il eft Archevêque , & vous avoit envoyé

F Abbé fon frère , pour fe conjouiravec V. M.
^ vous afsùrer de fa très - humble afedion à

votre fervice : qu'il vous en écriroit encore

fl^r l'ocafion de fa promotion , & defiroit que

je vous en afsùraire encore de plus en plus,

& que je le viflë une autre fois avant que l'or-

dinaire partît pour Lion. Cela fut caule que

j'y retournai le vendredi 14. de ce mois. Les

propos qu'il me tint cette féconde fois , outre

la répétition des premiers , fe peuvent réduire

à deux chefs, dont le premier contient fesjiif-

tiftcations fur les imputations , qu'on lui avoit

îiiifes fus : le féconde concernoit le fieur Mario

JUnini , fon frère , détenu prifonnier à Loches

par Monfieur d'Elpernon pour certaines dettes,

tes imputations étoient , que lorfqu'il étoit

Gouverneur & Vicelégat à Bologne pour lePa=-

pe , en l'an ÏÎ95. il eut fait deux chofes con-

tre votre fervice : l'une ? qu'après que M. le

Marquis de Pifany fut paffé , il lui envoya un

courrier exprès , a ce que ledit fieur Marquis

ne vint point â Rome , & fortit de l'Etat Ec-

clefiaftique le plutôt qu'il pourroit : l'autre,

que Monfieur de Nevers y étant paffé aupara-

vant, en venant à Rome, & lui ayant dit cer-

taines chofes touchant fa légation , il les avoii

rapqîtées au ileur Tiro A- Aivez,z.i
,

partifar

d'Efpagne , pour les écrire au Duc de Seilè

Ambafiadeuf pour le Roi d'Efpagne près N
S. P.

Quant â la première , difoit îe feigneu

Cardinal ,
qu'il n'avoit pu faire de moins

que de faire favoir audit fieur Marquis le coni

j^oire XIV. le chapeau lui par Tes ennemis.

ô-*'ok é<é enlevé les deux fois •
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Tî.Tiidement qu'il avoit reçu du Pape ; qu'il

ivoit été trcs-marri que le Pape lai eût fait o^

rommindenient ; mais il avoit été contrainc

i'y obéir ; & en y cbéiflànt il avoit ufé envers

edit fieur Marquis de tout le refpeét qu'il

ivoit pu , lui envoyant la copie de la lettre

neme, qu'il en avoit reçue de Monfieur le Car-
linal Aldobrandin ; & ïui en écrivant une fien-*

le , par laquelle il lui témoignoit le déplaifit'

ju'il en avoit , & le fuplioit de ne le prendre

n mauvaife part , comme il n'en pouvoit:

nais 2 : en quoi il n'y avoit rien , dont perfon-

les équitables Se non pafiionnées pullent con-

:â:urer aucune mauvaife volonté envers S. M.
)u la France.

Quant à la féconde , difoit ledit feigneui^

Cardinal , qu'il étoit vrai que lorfque Mon-
eur de Nevers pafla a Bologne , venant à Ro-
le, mondit fieur de Nevers lui dit plufieurs

onnes chofes , pour lui montrer i . que la con-
^rfion de V. M. étoit vraye Se fmcere , ians au-

ane fidion ni diiîimuladon ; & que V. M.
:oit , & feroit toute fa vie , bon & vrai catho-

que : 2. que V. M. étoit plus forte qu'on ne
^nfoit à Rome ; & que tant qu'elle vivroit^

n ne pourroic établir en France autre Roi

1. Tant s'en faut qu'un vantage , comme un homme
ince équitable doive trou- qui a fçu adoucir la rigucut

r niiuvais , que le Minillre du commandement abfolu «

b'iic d'un autre Prince ait auquel il ne pouvoit éviter

ce uté les ordres de fon Maî- d'obéir ^ par la précaution

j , fur tout quand il l'a de l'exccuter avec refpeâ: c:;-

t avec toute la bienféance vrfs le Prince étranger. C'clt

la modellie dont avoit à cette pierre de touche tjue

é le Viceiégat Bandini j le reconnoir l'habileté de ceux

I
'au contraire , il l'en doit qui manient les afaires du

i imer & mcme airaer da- Gouvcrnciiicnt.
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qu'elle ; & que c'étoit vanité de penfer à fairç

un autre R.oi ; que îe Pape ne pourroit mieux
faire pour la Pveligion Catholique, & pour la pa-

cification des troubles de France
, que de vous

donner rabfokition , pour laquelle il venoit à

Rome : que fi le Pape ne vous la donnoit , les

Citez 8c les peuples qui éroient las de la guer-

re , & qui auroient vii le devoir , auquel V.

M. fe feroit mife , ne laiilèroient de vous re-

connoître pour Iloi , Se fe ranger à votre obéif-

fance ; <k que pour toutes ces confiderations

,

le Pape vous devoit abfoudre , & tous les gens

de bien le defirer 8c procurer en tant qu'ils

pourroient : que deux ou trois jours après ce

pafihge de Monfieur de Mevers par Bologne,
il vint ocafion de faire certaine congrégation

des principaux de ladite ville , pardevant lui,

pour la police; & après que ladite congrégation

fut tenue , & qu'on y eut arrêté ce qui fembla

être bon , cinq ou fix d'entr'eux s'arrêtèrent à

parler des chofes de France , & du voyage de

Monfieur de Nevers , & lui en demandèrent à

lui ; & il leur récita candidement une grande

partie de ce que mondit fieur de Nevers lui

avoit dit : que parmi lefdits cinq ou fix étoit

îe feigneur Pirro Malv(zz,i , qui , à ce qu'on

dit l'écrivit puis après a Rome audit Duc de

SefFe , Ambailàdeur d'Efpagne : qu'il ne récita

point lefdites chofes au-liits cinq ou fix perfo-

nages , afin qu'elles fuflènt écrites à perfonne ,

& moins à l'Ambailàdeur d'Efpagne, avec le-

quel il n'eut jamais aucune participation ni

communication : qu'en toutes les chofes fufdi-

tes n'y ayant rien , qui dût être tenu fecret

,

il n'eftimoit faire rien contre le fervice de V.

M. en les récitant ; ains tel récit ne pouvoit
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:onrner qu'à votre grand avantage ,
profit , & ré-

putation ; -Se eut été bon que cela eût été pu-

)iié, & cru par tout l'Univers, comme mon-

dit fieur de Nevers le publia depuis, & le lit

imprimer aprcs Ton retour de Rome 5 ? que ii

e^^' Minières d'Efpagne , & le Roi d'Erpagne

iiéme , l'eurent bien entendu , & y euiTent ajoù-

é foi dès-lors , comme ils l'ont depuis vu par

expérience , il leur en eût été mieux à eux-mc-

lies , & à V. M. aulîî , & à la France , & àtoa-

:e la Chrétienté. De façon qu'en tout cela iî

j
l'y avoit rien , dont fes malveiilans punent:

ijâire ^eur profit , pour le priver de la bonne

i^race de V. M. laquelle il defiroit de toute Ibii

tjfe6tion , & vous être ferviteur toute fa vie.

\ quoi j'ajoute de moi même. Sire , que ledic

îbigneur Cardinal étant né à Rome, & fujet du

^ape , & lors oficier & miniftre de S. S. & le

^ape vous fr-ifant alors la guerre conjointement:

ivéc le Roi d'Efpagne ; quand bien il auioit

lonné alors des avertiflemens contre vous aux
LrpaQ:nols mêmes ,

pour la commune intention

île fon Maître, ôc d'eux enfemble ; ceneieroit

point chofe , que V. M. lui dût ni voulut inv

r)uter aujourd'hui qu'il vous ofre fon fervice ;

i)uifque V. M. n'impute pas même à fes propres

lujrts , & oficiers de la Couronne , qui fe rc-

onnoillènt , t^t d'aéfces d'ho[tilité , qu'ils oaC
•

-ommis contre l'Etat , & leur patrie , & contre

'Otre perfonne propre. Voilà quant au premi

iicf defdits propos à moi tenus par ledit feigneur

3 Ce Duc fît imprimera envoyé par UTrèsXhrétkn Roi

'iris une Relation de fon de France é' ^f ^'^varre Hett-

^.mb.'.fTade à Rome , intitu- ri IV. vers le Pape Clé-ient

ce : Difconrs de la Légation Vlll. Chez 'jaract Mittayer ^
'{ Monfiittr le DfiC dç K?vcrs^ Fiirre UhnilHcr. 159.^.

H4
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Cai'd'ma] B.indini , à la féconde fois que je le fus

Toir après fa promotion.
Quant au fécond chef

, qui concerne le fieur

Mario Bandini
, fon frère ; il me dit , comme

fondit Frère e'toit détenu prifonnier , fept ans y
a , par Monlieur d'Efpernon , pour dettes , que
fondit frère n'avoit pu , & ne pouvoit encore

aujourd'hui payer , à caufe qu'il n*avoit été dreffé

de plulieurs fommes , dont il avoit acommodé
ie feu Roi en fon befoin

,
pour le fervice du pu-

blic : que s'il en étoit drefié , il auroit de quoi

payer ledit Duc d'Efpernon , Se tous autres , à

qui il peut devoir : que ce feroit un adre de judii*^

ce , lequel néanmoins ils prendroient à très-

grande grâce , s'il pLiifoit à V. M. faire donner
sudit (leur Mario alllgnation , ou valider les

aflignations , que le feu Roi lui avoit données

,

pour les fommes à lui bien j^' loyaument dues

p.?.r S. M. & en ce faifant , lui donner moyen
d'îîfsûrer audit fieur d'Efpernon la dette ,

pour

laquelle iî ePc détenu , & de fortir d'une fi lon-

gue captivité : que V. M. auroit à prêtent

plus de facilité & de moyen de pourvoir à

la délivr.ince dudit ^f^r^.? , & d'y faire côn-

defcendre ledit fieur d'Efl^ernon , pour ce que^

Monfieiir le Légat en feroit infiance de la

part du Pape ; & que Monfieur le Connéta-
ble 4, qui eil près de V. M. vous y ferviroit,

pour le bien qu'il veut à cette Maifon , à caufe

du Colonel Bx-ndini , leur frère ,
qui mourut *

pour votre fervice , fous m.ondit fieur le Con-
nétable , en procurant la réduction de la ville

de Narbonne â votre obéifîànce ; & que ledit

fieur d*Efi>ei*non fe trouveroit aulli dans peu de

4. Henri Duc de Montmo- & Gouverneur de Languedoc-
j:ency , Gonctable de iuace , * ea 1 5 9 5

.
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î:ems prés de V, M. pour plus promtement re-

revoir vos coiTimandemens , & les exécuter avec

plus de refpeâ: , & de révérence , & enfembîe

iéférer à l'interceflîon de Monfieur le Légat

,

Se de mondit fieur le Connétable : que la con-
ervation & propagation de la Maifon de Ban-
lini dépendoit de "la délivrance dudit Mario ,

es deux autres frères étant deprofefi^on eccîe-

îaftique : que pour la dévotion , & très-humble

ervice ,
que ledit fieur Cardinal avoit voué , vSc

^ouoit à V. M. il ne defiroit pour cette heure
LUtre faveur ni bien d'elle , que la libération de
bndit frère , encore que pour le fang répandu
)ar les fiens pour la Couronne de France , &
Dour le fervice de V, M. il fe put prometre d'au-

res gratifications de votre généroiité , & bonté :

jue tous les autres biens & faveurs , qu'il pour»
oit recevoir d'elle , quelque grands qu'ils fur-

ent , ne fauroient tant importer à fon afecbion »

:omme cette-ci toute feule : qu'outre que V. M.
éroit une adion vrayement royale, en relevant,

)ar fa main fecourable , une Maifon aiiigée;

lie obligeroit à foi encore pîufieurs parens , aî-

iez , & amis, qu'ils ont en divers endroits de
Italie , de bien grande qualité , comme Cardi-

laux, & autres ; & feroit chofe agréable à jN\S.P.

5C à d'autres Princes ,
qui leur iront cet honneur

le les aimer , & d'avoir foin de leur bien ; &
lui tourneroit à honneur & réputation , & àpro-
t & fervice de V. M. C'eft , Sire , le fommai-
e de ce qu'il me dit plus amplement , avec tant

'afsûrancc & d'éticace , que j'en demeurai per-

uadé & ému ; & croi fermement , que l'ac-

eptation
, qu'il vous plaira faire de la bonnç

olonté , & du fervice ,
qu'il vous ofre , & la

iélivrance de fondit frère , dont il vous fuplie

H ^



Ï58 LETRES DU CARD. D'OSSAT,

avec tant d'afedion , vous fera utile & profita^

ble , augmentant de plus en plus votre bon nom ,

& vous aquerant de nouveaux lerviteurs. A tant,

Sire, &c. De Rome, ce 17. de Juin 1596.

LETRE LXX.

A MONSIEURDE VILLEROY.

M 0ns eigneur, Cette-ci fera en réponfe

de la vôtre du zi. de Mai , laquelle je re-

çus feulement avant hier au matin ; & aulTi-

tôt que je l'eus lue , je l'envoyai à M. Bo-

thereau , expéditionnaire , avec un paquet de

M. Livtt de Lion , à lui adrefîant , touchant

îe Prie ré , dont vous m'écrivez : lequel Bothe-

rean en dreflk incontinent h fuplication , & la

fit firner a M. Serafin ,
qui a le Co-r.ceffum

,

^u'on apelle. Et depuis, en fi de peu de tems,

elle a pafle par toutes les mains , & reçu tou-

tes les façons, que le ftile & coûtum.e de cette

Cour requeroient : de façon queje viens de la

voir , & tenir en mes mains du tout expédiée ;

& n'ai point fouvenance , d'en avoir vu une au-

tre dépêchée avec tant de promtitude : mais noas

avons fait tout ce qui s'eil: pu ,
pour vous la pou-

voir envoyer par cet ordinaire , comme elle

fera. Ledit fieur Bothereau l'envoyé à Lion 5udit

fieur deLivet , que vous la Fera tenir.

Le Maître des courriers de Lyon , par une

fiennelettre du 2. de ce mois, m'écrit, que dès

îe 2.6. de Mai il m'avoit envoyé un courrier

exprès ; m.ais ce courrier n'efl: point arrivé par-

deçà , & ladite fignature a été expédiée fur un

d.'ijlîcaîa . que ledit Maître des courriers m'a

HErnvoyé par la voye de Gennes 3 avec une fienne
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I lettre du premier de ce mois. Mais
,
gnces à

); Dieu , nous n'avons point été prévenus , & juf-

iiques ici nous fommes non feulement les pre-

miers , mais feuls, comme il en a été fait dili-

gente perquifition.

Au demeurant
, je n'ofe toucher à la grande

perte , que vous venez de faire , pour ne ren-

greger votre douleur , & celle que j'en fens moi-
même , vous étant fi obligé & dévot ferviteur %

que j'eliimes miennes toutes vos profperitez &
p.dverfite^v. Mais nous fomnies meshui d âge ,

pour avoir apris , qu'il n'y a fi belle ni fi bonne
:ouple qu'enfin la mort ne découple ; tellement

que ce que vous venez de foufrir , eft chofe or-
dinaire qui fe voit tous les jours : mais d'avoir

duré trente & tant d'années enfemble , c'eil: une
grâce particulière que Dieu vous a faite , & don-
ne à fort peu de mariez ^

. A tant , Monfeigneur
j

&c. De Rome, ce 18. Juin 1596.

I Dans ce dernier article teauneuf en Berry , & Sé-
11 confolc M. de Vilieroy fur creraire d'Etat & de Jeanne
a mort de fa femme Made- Bochetel , audi fille d'iui Sç-
eine de l'Aubépine , filie de crecaire d'Etâtr

Claude , Seigneur de Châ-

H 6
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LETRE LXXI.

Il patolt par le contenu de cette lettre
y qu'elU

n'efi point écrite a Monfieur de Villeroy ; ^ que

ce Miniflre s'itoït abfenté de Ift Cour , four ft

dérober a,ux vifites , (^ aux com^limens de cotJ'^

doléance de fes amis fur U mort de fa femme,
dont il était tres-ap^é.

A M

MONSIEUR , Comme après la reddition

de la Fere , vous me fîtes de meilleur

cœur la dépêche du ii. Mai , que vous n'aviez

fait la précédente ; aufli î'ai-je reçue avec toute

autre difpofition & fentiment que la première

,

& en ai remercié & loué Dieu de toute mon
afedion. Les Efpagnols ne peuvent croire cette

rédudion : & encore qu'ils ayent fù que j'en

avois lettres , ce néanmoins ils n'ont laifïe & ne

îaiflent de gager de bonnes fommes qu'il n'en eft

Tien : tant ils préfument de leurs forces & bon-
heur. Mais j'efpere, que Dieu les humiliera bien-

tôt, donnant bien-tôt moyen au Roi de faire

«quelque bel exploit fur eux. Je vous remercie

ti-ès-humblement de la réponfe , qu'il vous a plû

faire à mes letrres des \6. & 17. d'Avril : & pour
ce que vous m'écrivez que le Roi rapelleroit en
bref Monlieur de Villeroy , je lui adrefie mes
dépêches à l'acoûtumée. Que s'il n'étoit enco-
re en Cour , lorfqu'elles y arriveront , il vous
plaira tenir pour dit à vous-même tout ce que
)e lui écris à lui. Cependant , je vous baife trcs-

humblement les mains des cou rtoifesofres , qu'il

.^ous plai: me continuer , & vous fuplie de croi-
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.re,<jue comme je les tiens à grand I onireur,

îiilli ferai-je vos commandemens en toute ma-
:iere , qu'il vous plaira me donner de vous ren-

ire le très-humble fervice que je vous dois, &
jueje vous ai voué. A tant, &c. De Rome,
:e i8. de Juin 1)96.

L E T R E LXXIL
AU ROY,

Sire,

. La dépêche qu'il plut à Votre Majefté me
aire d'Abbeville le 17. Juin , me fut rendue

)ar courrier exprès envoyé de Lyon le 6. Juillet

lu matin ; & l'aprés-dînée fur le foir je Fus à
'audience, & dis à N. S. P. comme j'avois re-

;u ce jour-là même des lettres de V.M. plei-

les d'excufes de ce qu'on avoit tant tardé à en-
foyer homme exprès , Se récrire au Brefque S. S.

ivoit envoyé avec la Bulle de l'abfolution : &
3ar ce moyen commençai a lui expofer lefdites

îxcufes , finiflant par les caufes
,
qui avoient mù

V". M. à envoyer le fieur Alexandre d'Eîbene au
ievant de Monfieur le Légat , au-lieu de l'en-

voyer par-deçà , comme il avoit été écrit par ci-

:levant : & en atendant que V. M. fit partir ce-

m qui devoit venir prêter l'obédience , écrit

:ependant à S. S. les lettres que je tenois en ma
main , & que je lui baillai en cet endroit.

N. S. P. ne repondit point aufdites excufes
autrement que par un doux foùrire , qui mon-
troit

, qu'il les prenoit en bonne part. Mais
quand je lui eus baillé la lettre , il me demandri
îe qu'elle contenoit ; ajoutant ,

queje le devois
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favoir , pour ce que la coutume des Princes etoit

d'envoyer toujours à leurs Minifcres la copie des

lettres
,
qu'ils écrivoient au Prince près duquel

ils réfidoient. Je lui dis, que j'en a vois copie,

& l'avois fur moi; & que s'il plaifoit à S. S. je

la lui lirois en italien fur le texte François , ce

qu'il trouva bon : & ainfi je la lui lus toute,

& il montra y prendre très-grand plaiilr : com-
me à la vérité elle eft très-belle , & très-digne

de V. M. & de S. S. Il me dit, qu'il la feroit

lire au premier Confiftoire , comme il fit hiec

lundi I f . de ce mois , au grand contentement
de tous les Cardinaux

5 qui en en:iment& louent

V. M. grandement.
Après qu'il eût bien favouré laditelettre , je

lui dis particulièrement , & par le menu , l'ordre

que V. M. avoit donné, à ce que Monfieur k
Légat fut reçu , & acompagné par tout le Royau-
me le plus honorablement qu'il feroit poflible,

Se acommodé & fervi de tout ce qui feroit be-

foin : & puis j'afsûrai S. S. que tout auffi-tôf

que ledit fieur Légat feroit arrivé à V. M. vouî

feriez partir celui qui devoit venir prêter l'obé-

dience , fans plus diferer. Je lui rendis auff

compte de ce que V. M. avoit commencé à ex-

pédier des lettres de nomination pour l'expédi-

tion des Evèchez & Abbayes en cette Cour di

Rome : à quoi particulièrement , il montra pren-

dre grand plaifir , & me le fit redire , me deman-
dant qui me l'écrivoit. Et je lui répondis ,

que

c'étoit Moniieur de Villeroy qui me l'écrivoil

par votre commandement ; 6é* ajoutai que juf

ques à ce point-là je ne lui avois rien dit, qui

ne fût exprefîëment porté parles lettres de V.M.
ou de mondit ficur de Villeroy ; & que ma cou-

tume étoit de féparer toujours ce qui m'ccoit
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lent p?.r V. M. & Ton Secrétaire d'Etat , d'avec

:e que d'autres m'écrivoieiit ^
, & de le coter

lommément à S. S. & lui propofer à part , fans

amais y entremêler aucune ocurrence ou autre

hofe, que j'eufle apris d'ailleurs. Auquel pro-

ies d'expéditions , je prie V. M. de croire , que

^ garderai fidèlement , & trés-étroitement , le

ommandement qu'il lui a plù me faire tou-

hant les gratis d'icelles , comme aulli tous au-

res , qu'il vous plaira me départir en toute ma
ie.

Sur la fin de ladite audience, je lui dis , com-
ne j'avois reçu réponfe à un avis , que je vous
.vois donné des deîleins , que les Efpagnols fai-

I oient encore fur Marfeille , & des gagùres
' [u'ils avoient faites , qu'ils Tauroient pour to»t

e mois de Juillet ; & que V. M. me répondoit ,

]u'outre l'ordre qu'elle y donnoit , elle s'afsù-

oit que S. S. aulli de fa part empêcheroit ce
lelTein de tout fon pouvoir , connoiflant très-

bien, qu'en cela elle feroit une chofe, non-feu-

ement jufte , en confervant à chacun le (len ;

î Quand un Ambaffadeur verfation : car l'AmbafTadeur
•ft à l'audience , il n'y doit ne répond point à ces de-
^ir'er que des afaires de fon mandes comme Miniiire pu-
Màirre , & précifement dans blic , mais comme perfonne
-.s termes qui font marquez particulière & privée. G'eit

par les lettres , dont il exe- peut-être pour cette raifon ,

;ute les ordres. Mais fi le qu'un certain Ambafladeur
Prince qui lui donne audien- qui réfidoit auprès de Chri-
:e , lui demande des nou- Iticn II, Roi de Danemarc ,

velles de la Cour de Ton ne lui donnoit que le titre

(Maître , comme il arrive très- d'Altefls
,
quand il parloit

fouvent ; il peut lans fcrupule au nom de fon Maître j au
lui dire toutes celles qui font lieu qu'il le traitoit de Ma-
ou publiques ou indiférentes : jellé dans les entretiens par-

& pour lors ce n'efl: plus ticuliers , où il parloit dç,

audiçnçe, mai? fçulcmcn çon- fon ch«f.
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mais auffi trcs-utile , & frés-importante à foi-

mêrae pour la liberté d'Italie , & des Etats tem-

forels qu'elle y avoit , & particulièrement de

Archevêché d'Avignon , & du Comtat de Ve-

niflè , qui étoient encore plus prés du danger.

Il me répondit là deflùs y qu'il ne croyoit point

que les Efpagnols penfaflent pour cette heure à

prendre Marfeille par guerre ouverte ; & que

l'amas de gens & de galères , dont on parloit

tant , s'étoit fait à Ton exhortation , pour aller

au devant de l'armée de mer du Turc ; 6c qu'il

y avoit long-tems qu'il en avoit fait prefier le'

Roi d'Efpagne par le Nonce qu'il avoit prcs de

lui. Et de fait, Sire, le Prince Doria avQC lef-

dites galères eft pafTé de Gennes à Naples , &
d€-là doit pafler en Sicile : mais chacun dit , que

nous avons à craindre le retour , & méme^ d'au-

tant que peu auparavant que ledit Doria partit

de Gennes , le Comte de Fuentes y arriva ve-

nant du Milanés , & y féjourne à préfent avec

les Ducs de Feria a
, & de Fajhafta 3 , en une

maifon aux champs dudit Doria , apelléc Ptri ;

& eft vraifemblable , qu'ils y couvent quelque

mauvais deflèin contre la France. Ils font dire

Î)our un prétexte de leur féjour audit lieu , que
es Ducs de Fcia & de '.-^afiran.t y atendent

commodité de pafîer en Efpagne, où ils doivent

retourner ; èk que ledit Comte de Fuentes y atend

la provifion de Viceroi de Sicife , que le Roi

î. Dan Lorcnçi Sucrez de d'Eboli , Favori de Ph!lippc_

Fi^tteroa
y euvoyé en i<)93. à II. C'etoit un jeune ftigneur

Paris , pcmr y faire élire lui de treize ans , qui avoit per-

Roi delà Maifon d'Autriche, du fon perc au commence-
3. Don Rodrigo Gomez, de ment de cette année , & que

Silvs , Duc de ?.-ifirana
, le Duc de Uria xemeno't eij

petit-fils du fameux Pxince Efpagne,
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I Lfp igne lui doit envoyer , n'y ayant aujourd'hui

I la Sicile aucun Viceroi , depuis que le Com-
d'0]i\'arés en partit, & vint Viceroi à Na-
.v^ ; Se étant ledit Royaume de Sicile gouver-

: par un , qu'on apelle Préfident , & non Vi-

roi. Mais un qui peut fa^oir telles chofes ,

a dit , que ce n'efl: point le Comte de Fuen-

5 , qui doit aller Viceroi en Sicile, ains celui

< i eft aujourd'hui Viceroi en la Catalogne. Par

m le plus fur eft d'être fur fes gardes , &
prendre toutes chofes au pis , & mêmement

s Efpagnols , & en ce tems-ci , auquel il

ir eft avis , que rien ne leur eft impoftible ,

)ur les profperitez qu'ils ont eues depuis quel^

les mois.

En partant du Pape ,
j'allai a Monfieur le Car-

nal Aldobrandin , & puis à Monlieur le Car-

nal Saint-George , neveux de S. S. & à cha-

m d'eux fis les mêmes excufes , Se rendis les

ttres , que V. M. leur écrivoit , les priant d'ai-

:i- à faire trouver bonnes lefdites excufes en-

;rs N. S. P. Se en cela , & en toutes autres cho-

s , où befoin feroit , vous y continuer leurs

ans ofices acoutumez ; & en contr'-échange

lire état pour eux Se les leurs , de tout ce qui

fpendroit de V. M. L'un Se l'autre répondi-

:nt très-£^racieufement ,
qu'ils vous étoient trés-

umbles ferviteurs , & fe fentoient grandement

onorez des lettres de V. M. & des honnêtes

ropos , qu'il vous plaifoit leur faire tenir ; &
u au faitdefdites excufes , & en toute autre oca-

on , ils ferviroient V. M. de toute leur puiftàn-

e. Le Cardinal Aldobrandin m'ajouta , que

ans en être requis , il avoit plufieurs fois ex-

ufé ledit retardement auprès du Pape ; & qu'il

àvoit, que- S. S. n'en ctoit pas tant en peine
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pour foi , comme pour ceux qui prenoient de K
ocation de dire

, qu'il fe voyoit biea que nou:

ne tenions point tel compte de l'ablblution

.

comme S. S. s'étoit promis ; & qu'ils le lu

avoient bien prédit avant qu'elle la donnât. Ce-

trois audiences mie furent données à Montéea-

'vallo , où le Pape , & Meffieurs fes neveux foai
j

à préfent.

Le lendemain je fus a Saint*Pierre , où logi

Monfieur le Cardinal Tolet , & hs envers lu

le même compliment , & lui bnillai la lettre

<]ue V. M. lui écrivoit, laquelle il ouvrit iiv
.

continent ; & voyant qu'elle écoit en fi'an^ois.
'

me la fit lire en Italien , & fut tr;:s-aite di

contenu ; s'enquêtant an relie fort ibigneufe (

ment de la fante 4e V. M. à laquelle je ni fer::
|

plus longue lettre pour le préfent , réièrvant It
•

refte à une autre lettre , que j'écrirai à M. de \^il

leroi ; & priant Dieu , Sire , 6cc. De Rome
ce i6. Juillet 1556.

LETRE LXXIII.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSEIGNEUR, Je vleus de répondre à

la lettre du Roi du 17. Juin, maintenant je

repondrai à la vôtre de même date , fans faire

redite de ce que j'ai dit en Àrelle, que j'ai écrite

à S. M. & fans toucher aulll à tous les points en

particulier , ains à ceux feulement , que j'cfti-

inerai avoir befoin de particulière réponfe : vous

difant en général , que j'ai été trcs-aife de voir

que vous étiez retourné auprès du Roi , & de

recevoir une fi ample dépêche : du contenu de

laquelle en tous fes chefs
,
qui font en grand
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DîTibre
,
je m'aiderai pour le fervice de S. M.

1 pluîieiirs ocafions , qui s'en pouront préfen-

r , comme je m'en fuis déjà aidé , non-feule-

lent envers le Pape , & Meilleurs Tes neveux ,

: Monlîeui le Cardinal Tolet , mais aulTi en-

^rs d'autres, où il a été befoin. Et venant au
articulier , je commencerai par la crainte , que
oiis avez du fuccés de la charge , que N. S. P.

."Ut avoir donnée à Monfieur le Légat, & vous
••^i

, que Cl vous en craignez l'événement par-

. , on le craint autant & plu3 par-deçà , oii

! a encore pire opinion des Parlemens , &
ns d'efi'^erance de notre réformation ,

qu'ii

en a d'ocafion : & pourvu que nous nous
^fions a bien faire pour l'avenir, Scàrece-

:;;r & favorifer la reftauration de l'Ordre &
)ifcipline Eccîefiaftique , en ce qui aura à fe

aire ci-après , comme Dieu & le falut de nos
.mes , Se l'honneur du monde , la grandeur du
ioi , &' la réputation de la Couronne, le bien

)ublic du Royaume, & le particulier d'un cha-
un , nous y convient & obligent ; j'ai opinion
ju'on ne s'en formaîifera guère par-deçà , ni le

-égat par-delà
, pour les^^défordres palîèz ; &

}u'on en paflèra à peu prcs par ou vous vou-
irez ( comme auiii n'a-t-on point de m.oyen
-ie vous contraindre ) & tâchant d'en tirer tout

:e qui fe pourra , on com^ptera néanmoins en
Dur gain tout ce que vous leur en acorderez.

V^ous avez feulement à vous garder de certaine

•ace de gens, qui pour fauver , par exemple,
m méchant dévolu

, qu'ils auront emblé pen~
iant nos troubles , en furprenant le Pape , &
:irconvenant les oficiers de Hi Daterie , crieront

lux oreilles du Légat en France , & du Pape à
ilome

, que Ci leurs fubreptions & obreptions-
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ne leur font faites bonnes, & s'ils ne reçoiveaf (i

proiit de leur malice , l'autorité de S. S. »5x: du n

Saint Siège demeurera concuîquée , la Religion
ij

Catholique abolie , & le monde renverfé fen* i,

defiiis défions : ne fe foucîant eux-mêmes
, que 'j

tous ces maux publics advinflent pourvu que
y

leur avarice & ambition particulière fut ailbur i]

vie ^ Car quant au Pape, & à fon Légat, en i,

eux-mêmes , ils ne regarderont point tant â cer-
\

raines particularitez paffées , & faites en tems
y

de trouble , comme à établir en tems de paix
,

un bon ordre public en toute l'Eglife Gallicane
\

pour toujours à l'avenir. Et vous aurez trouvé .

en ma lettre diî 1 3. May , que le Légat , avant i

que partir d'ici , me dit quafi cela même : & je i

fai, quec'eft un confeiî, que le Chevalier Del- '.

fin , Ambafiadeur à préfent de la Seigneurie de •

Venifeprés N. S. P. 6c qui entend fort bien l'E-
,

tat de la France , leur a donné entr'autres , & ,

qu'ils l'ont trouvé bon. Vous pourriez encore.]

fi dextrement négocier , & donner efperance fi

certaine de bien à l'avenir , qu'on vous pourroit

acorder des chofes autrement impolîibles, com-
me la confirmation des collations , provilions

,

& autres difpofitions faites par-delà en vertu des

Ari^êts des Cours de Parlement & du Gv^nà
Confeil , dont eft parlé en l'écrit de M. de Btl-

lievre , que vous m'avez envoyé : lequel écrit

eft à la véi'ité trcs-doâre , <Sc digne duperlbnage

qui l'a drelîé. Et entr'nutres chofes eft expé-

dient de demander ladite confirmation , dont il

s'eft avifé , fur un exemple femblable du tems

du Roi Charles VII. 6c très-bon 8c très-à-pro-

I . La France eft plus rem- £ï<*
, <^ privAta vnl-^er.t ,

plie que jamais de ces Ibr- rd^, malis ofirire Jîatm.it,.

tes de gens î«; mifcfrc ck>u
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our achever de mètre fin à nos divifions

.
^
MK aux conlciences d'une part & d'autre.

>i: fur les abus , qui peuvent avoir été com-
n^ efdites provifions & difpofitions , outre le

^aut de puifîance des collateurs , 6c fur une
Elle particulière, & députation d'un notable

Mlat , allifté de deux Confeillers Ecclefiafti-

es ,
que l'auteur dudit Ecrit defireroit , & dont

3arle au dernier feuillet dudit Ecrit ; je vous
e de confiderer v^ous & lui , s'il ne feroit pas

Ti bon , & plus facile à obtenir , que la con-
|mation générale, qu'on demanderoit au Pa-

I
, ne fut autre chofe que fupléer ledit défaut

i puifîance en ceux qui ont conféré ; & au refte

1 Isât en la difpofition du droit commun les

« reptions 6c fubreptions qui peuvent avoir été

immifes par les impetrans , le'quelles pour-

j ient être débatues en la même façoD ^ qu'on
jocede es provifions & di[]Denies émanées du
ipe même ; finon que vous vouIulTiez mètre
i a toute forte de procès pour les provifions

I
fiées. Tant y a que par ce moyen , que je dis ,

: femble que la feule Bulle générale de la con-
* mation fufiroit , & qu'il ne feroit point beibin

: l'autre Bulle particulière , ni de h dépuration,

Lifii-bien , quand le Pape auroit à députer quel-

fun en telle chofes , il ne députeroit point

itre que fon Légat , tant qu'il aura Légat par^

;Ià : comme a^u il a mon avis ne fera déformais
S. rien en ces chofes de France, que par fon

itremife ou avis : de façon que de toutes tel^

s cliofes , que vous voudrez déformais obte-

r par-deçà , ii vous en faudra parier audit fieur

égat, & le lui perfuader , en lui faifant voir à
^il , & toucher au doigt , le befoin & néceffité

u'il y aura des chofes , que vous défiiez an
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Saint Siège: outre qu'à telles fois il pourra avoii

la faculté" de faire lui-même ce dont vous aurez

befoin.

J'ai aulTi été très-aife de la copie ,
qu'il vouî

a plu m'envoyer de l'Induit, qui fut acordé pai

îe Pape Sixte V. au feu Roi , en Tannée i^-86

touchant les Evêchez & Abbnyes de Bretagne.

éc Provence , iSc ce d'autant plus que l'ayant mo
demandée à Monfieur le Cardinal Aldobrandin

ëc au Pape même , ils avoient diferé à me la fai-

re bailler ; difant , qu'il n'en étoit encore tems

Se qu'en tems & lieu ils me la feroient donner

Auquel propos d'Induit, je vous dirai ici , qu'ei

î'audience, quej'eusdu Pape vendredi dernier

12, de ce mois, je remémorai à S. S. une parti-

cularité , que je lui avois dite le jour quej'avoi

reçu votre dépêche du 17. Juin ; à favoir , qu«

vous aviez commencé à expédier des lettres d(

nomination ; & ajoutai , que vous me vouliez

à la première commodité , envoyer les miennes
'

touchant l'Evêché de Rennes , & m'aviez cepen-

dant envoyé copie dudit Induit : & iefupliai de fi

difpofer à en faire expédier un femblable pour h

Roi à préfent régnant , afin d'éviter des diferends

& mauvaifes fatisfaârions
, que des vacances , qu

pourroient cependant advenir efdites deux PrO'

vinces , pourroient caufer de part & d'autre ; 8i

afin auili que moi-même pùflè être expédié avei

fatisfadion commune de S. S. & de S. M. Il m(
dit , qu'il ne refijfoit point de donner ledit Induit

mais qu'il faloit arendre jufquesà ce que leLegai

eut parlé au P oi , & que le Roi eut fait entre feî

mains la ratification , qu'on atendoit de S. M. &
que lorfque ma nomination feroit venue , or

verroit de faire mon exepdition en la meilleurÉ

forme que faire fe pourroit.
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Si le Roi eât pu féconder la volonté du Pa-

:
, touchant 1' Àbbnye de Redon en h perfonne

• M. Serafin , outre que fon bienfait eut été

l--bien colloque , il eut reçu une infinité

i louanges & de bénédictions de toute cette

!ur *
; comme il fera encore plus , à toutes

; rois que vacant quelque chofe par-delà , il

• -aviendra d'en gratifier ledit fieur Serafin ,

que le commencement en foit venu du

\ otre réponfe touchant la tapifTerie de la Cou-
enne , que M. d'Evreux & moi fniies faifir

i , eft venue bien â propos , & en tems que
Portugais , à qui ladite tapifTerie fut adrefiëe

Anvers ,
pour la vendre , fe plaignoit fort de

3US , & prélentoit force requêtes
, pour en

roiï main-îevée. Je crois qu'enfin il nous fau-

;a la racheter pour le prix qu'elle 'înt vendue a
.nvers : car en l'Edit du Roi, fur les articles

rordez à Monfieur de Mayenne , le 6. article

3rte que ledit fieur de Mayenne , Se ceux qui

Dnt fuivi , demeureront quites & déchargez de
)utes recherches pour priles^ ventes de biens ,

leubles , bagues , joyaux , foit d'Eglife , de la

ouronne , Princes , ou autres : & le lo. arti-

e porte, que d'une part & d'autre, ies meu-
les , qui fe trouveront en nature , pourront

:re ripétez par ceux à qui ils aparrenoient , en
ayant le prix , pour lequel ils auront été ven-

us. L'=?dit Portugais a été averti defdits arti-

les , & s'en fortifie ; aufli en eft- il fait quelque

lention en l'ateHation , qu'on lui envoya d'An-
ers , dont il nous donna copie : mais en ladite

a 11 n'y a point de mar- univerfel de le voir en for-
HQ plus certaine du mérite tune & CH autorité,

i'un homme ,
que le defir
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ateftation ne fe fait aucune fpécification ciepri-

de la vente , & fera mal-aifé ae le favoir au vrai

car quand bien ils nous le diroient , nous n

les croirions point. Tant y a qu'elle fut vendu

à Anvers à l'encan , comme chante Tateftato:

re , fans coter le jour , ni le mois , ni Tanné

de ladite vente : & eft vraifemblable
, que le pri

de la vente ait été enregiftié en des livres en 1;

dite ville d'Anvers , d'où vous le pouriez mieu
favoir , & par le moyen même des gens c

Monfieur de Mayenne. Celui qui tranfpor

ladite tapifîèrie ^ & autres meubles de la Coi

ronne, de Paris à Anvers , & qui la vendit, (

en reçut l'argent , eft dans ledit ateftatoire

apellé le fieur de Vilfallier , & qualifié Tréfori

de France.

Ce font les points de votre lettre , qui m'oi

femblé avoir befoin de réponfe particulière ; 1

autres ,
que je ne particularife point, ne laillè

de m'étre en auffi grande , ou encore plus grai •

de eftima & recommandation , félon l'impo

tance d'iceux : mais il me fufit de vous dire (

général , que je les ai tous bien notez po
mon inftrudiôn , & que j'en pratiquerai le co

tenu , aux ocafions ; vous en remerciant trc

humblement , & de toute mon afeition : cor

me auffi je fais de l'expédition , que vous r

voulez envoyer , touchant l'Evêché de Re
nés , & du renouvellement d'économat

,

recommandation ,
qu'il vous a plù f^dre po

moi à M. Prevoft , Tréforier de l'Eglife

Rennes.
Depuis environ huit jours , court ici i

bruit de la mort ou extrémité de vie du R
d'Efpagne ; mais cela a été tant de _fc
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it 5 , & trouvé faux , qu'on ne le croira point

)rs même qu'il fera vrai , (ï on n'en voit &
Diiche la certitude. A tant , 6cc. De Rome

,

- i6. Juillet 1596.

Quand un Prince eft nommée lui fait tous les jours

.u;; 6c infirme , la Re- fes funérailles.

LETRE LXXIV.

^\ MONSIEUR DE VILLEROY.
i/f O N s E I G N E u R

, J'ai été fort aife de voir

,

Va par votre dépêche du iç. de Juin , que
DUS ne vous étiez éniù de la promotion plus

l'il ne faloit : aulFi aurez-vous vu par mes let-

es du 16. que c'étoit mon defir ce mon avis,

'ous avez très-bien colîige , au commence-
lent de la lettre du Roi , Tes caufes , pourquoi
n n'y eût tel égard à S. M. qu'il convenoit.

.uffi iaiîTai-je en mes lettres cette partie, pour-
î qu'elle confidoit en conjectures

, que vous
urieztrop mieux voir de vous-même ; & pour-
: qu'en difant tout ce que j'en penfois , j'eufîè

I aigrir les matières , ce que je ne voulus
pint^ mais feulement vous rendre compte du
lavoir , que j'y avois fait. Vous aurez vu auilî

II madite dépêche du 16. de Juin ce que j'efti-

le des caufes de l'exclufion de M. Serafin : &
*ir celle , que je viens d'écrire préfentement
il Roi , vous verrez ce que lui Se M. Lomeî-
Ji eftiment eux-mêmes

, que S. M. puiPiè faire

:)ur eux ; & partant je ne vous en dirai ici autre
lofe.

Monfieur le Légat , par lettre qu'il a écrite de
ion au Pape , s'efl: plaint à S. S. de ce qu'on
(roit écrit en France contre lui j & contre ceux
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de fa fuite : je ne penfe pas que cela s'adrefTe à

moi ^
, encore que le Pape même m'en ait parlé

par forme de récit. Tant y a que je n'ai écrit d'eux

à peribnne qu'à v^ous ; & vous iavez ii j'y ait dit

mal de perfonne : je n'en favois point ; oc quand
j'en eulTe fù , je n'en euflè point dit , linon

que c'eût été chofe qui fut pour préjudicier au

fervice du Roi : mais cetui-ci je l'euiiè dit pre-

mièrement ici , comme je fis de ce qui m'avoit

été dit de l'Evêque de Mantoue , duquel je vous

écrivis de bonne foi toutes les excufes , que lui-

même , & le Pape , & autres m'en avoient di-

tes *. Au demeurant , je ne lai fi je vous ai écrit

par ci-devant , ( pour le moins me fouvient-il

bien de l'avoir dit à M. d'Evreux ) qu'il feroit

bon d'envoyer , avec celai qui viendra prêter

j'obédience , quelque honnête homme , pour

faire l'oraifon ; & que ladite oraiibn fût par lui

dreflëe par-delà , & puis revue par quelques

feigneurs du Confeil du Roi ; & on ne lairroit

puis de lui donner encore ici une preife , pour

le regard des chofes , qui ne pourroient point

ici être de mife. Cependant
, je vous dirai en

pallant ,
que pour le regard des chofes de la Re-

ligion paiffe , elle ne lauroit être trop m©defte

ni humble , combien qu'en toutes autres chofes

la dignité royale doive toujours être gardée. A
tant , &c. De Rome , ce 19. de Juillet 1596.

1. La Lettre ç6. où M. * Voyez la Lettre 5-. 01

d'Oflat parle de la nomina- font toutes les raifons qu

tion de ce Légat , montre concluaient en faveur de C(

qu'il en faifoit une ellime Prélat,

tfés-particuliere.
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LETRE LXXV.

A u R y,

?IRE,

Le 16. de ce mois après avoir écrit à Votre

lajefté la lem-e de ce jour-là , qui fera ayec la

réfente ; je reçus celle qu'il plût à V. M.
l'écrire d'Abbeville le 25. Juin , après qu'elle

àt reçu ma dépêche du 5. touchant la prom^o-

on de Cardinaux que le Pape venoit de faire,

: communiquai à Meiïieurs Seraffn & Lom^tl-

n le regret que V. M. avoit de ce qu'ils avoient

:é laiflèz en arrière , & le defir qu'elle a voit de

ivoir ce qu'elle pourroit faire pour l'un & pour

autre ; & les priai d'y avifer eux-mêmes, 6c

le le dire, afin que j'en avifafTe V. M. fuivant

commandement qu'elle m'en faifoit. Ils fe

întirent fort honorez , & obligez à V. M. de
itte fienne bonne volonté envers eux , & me
irent , que fi elle leur vouloit faire tant debiea

c d'honneur, ils ne voyoîent qu'elle pût faire

ien de meilleur pour eux , que de les faire de-

lander afedueufement par-deçà au Pape & d'en

arler elle-même par-delà à Monfieur le Légat

,

fin qu'il témoignât par Tes lettres à S. S. l'a-

îdion que V. M. y avoit , & la preflè qu'elle

n faifoit.

Le 17. qui étoit un mecredi ,
je fus vers

»lonfieur le Cardinal Tolet , & lui demandai
e que V. M. me commandoit ; à favoir, s'il

•enfoit que V. M. demandant au Pape le chapeau
'our quelques-uns de fes ferviteurs & fujets ca-

•ables , elle en feroit gratifiée hors tems. J'y
1 i
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allai exprefîément ledit jour de mecrediau foir,

jour ce que ie lendeinain jeudi au matin il de-

voir fe trouver avec le Pape à la Congrégation
de i'Incjuifition , & qu'après ladite Congregatioiv

iî en eût pu dire un mot à S. S. & puis m'en

répondre avec plus de fondement ; & néanmoins
comme de lui-même

,
pour la bienféance qui

doit être gardée. Il me dit , qu'il vouînjt fer-

Tir V. M. & en parler au Pape, non ledit jour

du lendemain* jeudi , mais à plus grande com-
modité : ceprendant me vouloit dire de lui-mé-

iTie , qu'il tenoit peur chofe toute afsûrée , que

le Pape feroit des Cardinaux à votre infiance,

mais non pas plutôt que des Quatre-tem.s du mois

de Décembre.
Le jeudi au matin

, qui fut hier, je fus vers

îvlonfieur le Cardinal Aldobrandin , & lui fis la

luéme demande , ayant choifi ce jour & heure

pour lui donner tems d'en parler au Pape

,

com.mie il en a moyen à toutes heures , & m'er'

répondre ce jourd'nui vendredi après diner que

j'irois à l'audience. Il ne prit point de temî

pour en délibérer ; ni pour en parier à S. S. ainj

me fit fiir le champ une, à mon avis, belle.

Ibge , & amiable réponfe , autant qu'autre qu'i

îu'ait faite depuis que je traite avec lui ; qu'ei

telles chofes le Pape étoit fort retenu , & ne s'er

lairroit entendre , quand bien on l'en metroit er

propos : que de lui-nême il me pouvoit dire

que il avant la promotion V. M. eût demanda

des Cardinaux , S. S. l'en eût contentée : qu'i

croyoit auili que V. M. en demandant ci-après

S. S. lui en feroit en tems & lieu : mais d'ei

faire hors les Quatre-tems, mal-aifément y con

defcendroit-il , & même après 'ine promotioi,

fî Dumereuie j comme étoit celle qu'il venoi
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t faire ; finon qu'il furvint ocafion , qui apor-

it quelque befoin & néceflité d'en faire liors^

ms , corame il s'e'toit fait quelquefois air

ms d'autres Papes : qu'il me diroit néanmoins
1 confidence , (& en cela pailerait les termes^

liniilre du Pape) que V. M. pourroit de-
der , qu'on lui en fit fans atendre les Qv<i-

e-rems , pourvu que ce ne fût point avec la

•folution & preflè telle
, qu'elle montrât d'ert

valoir ainO abfolument , & en toutes façons ^

iais en montrant que V. M. l'aimeroit mieux"
nll , fi c'étoit le bon plaifir de S. S. qu'il n'y
,oit point de mal à faire telles inftancesà bon-
e heure , Se de loin , & que le Pape les aîloir

uis après digérant & réfolvant mûrement,
our venir a l'exécution à tems 8c en leur O.i-

)n : que pour faciliter les choies , & pour tous-'

atres bons refpeârs , il feroit bon , que V. M.-

-•oposât des perfonnés qualifiées , démérite ik
^ bon nom , & bons ecclefiaftiques : que le Rof
Efpagne en avoit ainfi fait, & en cela avoit

Dnné grande fatisfadion à S. S. 8c Tavoit pa-
hillement reçue d'elle : que fi V. M. recom-
landoit quelques-uns de la Cour de Rome , iî

bit y procéder d'autant plus confiderement

,

le le Pape les cormoiflbit tous , & (avoit tou-
s leurs humeurs , & qualitez bonnes & niau--

îîfes ^
: que lors qu'on préfentoit des fujrts:

>ns & agréables , les deux tiers de la partie

:oient jà gagne?^ ; ( ce font fes mats. ^
) qu'il

I C'eft peur cette raifbn-

,

i Un Miniftre employé
:e Clément VIII. ne vou- dans les Cours Einingcres
t jamais donner le cha- ne peut jamais mieux fatis-
au à M. Lomellin

, que le faire la curiofité de fort

ai lui avoit recommandé fi Prince, qu'en lui rapportant
^"f^^t' dans ks dépêches les pro-

13



178 LETRES DU CARD. D'OSSAT,

defiroit fervir V. M. & la pourroit mieux & plus

promtement fervir , fi elle en ufoit ainfi : outre

qu'il reconnoiilbit ea foi-mêrae , que de telles

promotions , il ne lui pouvoit venir à lui qae

tout bien & honneur. C'eft la réponfe qu'il me

fit : à quoi j'ajouterai ce mot , que fi le Pape fe

propofe de gratifier feulement V. M. après, qu'el-

le aura ratiiié , & prêté l'obédience , fans y com-

prendre ceux qui j.4 avant la dernière promotion

avoient été recommandez par autres Princes,

que pu le Roi d'Efpagne , qui a été le premier

parti , il le pourra faire tôt , & hors les Quitre-

tems , & le feroit avec moins d'envie , & de

mécontentement de ceux qui auroient été omis

éc des vieux Cardinaux 5 encore , qui au con-

traire ne trouvent bon que l'on fafîè fouvent d(

fi grandes promotions : mais s'il a intentjôn à

fe fervir de l'ocafion de V. M. pour gratifier en-

core lefdits Princes , & pour promouvoir de

Nonces , qu'il a en divers endroits , dont oi

parle déjà , il ne le fera point plutôt que de

Quatre-tems de Décembre. Et de ce demie

avis feront MeQieurs fes neveux , & autres ,
qu

défirent avancer des leurs , & s'aquerir fupor

de plus en plus : dequoi ils penferont pouvoi

tant plus facilement venir à bout ,
quand il

;

près paroles qae lui a dîtes Roi de quelque afaîre impoi

le Priacc , ou le Miniftre du tante.

Prince à la Cour duquel il 3 Les vieux Cardinaux n

réfide. Car cela fait autant gardent les proniotioa: non

d'impreilîon , que s'ils par- breufcs , comme autant_ c

loient eux-mCmesà fon Mii- chaînes , que le Cardin

tre. C'eft pourquoi notre neveu leur met aux pied.'

Cardinal garde toujours cette pour les empccher d'ariv

méthode dans toutes les let- au Pontificat,

trcs, où il rend compte au
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ir^ plu? de didance de la précédente prcrmo-

on à la fuivante.

Ce jourd'hui après dîner j'ai été à l'audience

1 Pape , & ai dit à S. S. le contenu de la lettre

1 Duc de Seflè , furprife & déchifrée , touchant-

Roi d'Ecofie : âquoi S. S- n'a rien répondu ,

\)-i c]ue lors que je lui ai demandé s'il vou-
'.:

,
que V. M. lui envoyât la lettre originale,

1 répondu , qu'il n'étoit point befoin. Il eft

Tifi retenu à parler en telles choies , afin qu'on

? puiilè reconnoitre de quel côté il panche , ni

^couvrir rien de Tes intentions 4. Après cela

lui ai parlé du fait de Marfeilîe , non fans en
/oir premièrement délibéré longtems avec
lOi-même , pour la dificultb que je faifois de
ire ces gros mots , & même après led?nger de
uerre ouverte paflé pour quelque mois , les ga-

res s'en étant allées du côté de Sicile ; & après

icore ce qu'il m'avoit répondu en ma dernie-

; audience , que V. M. verra par ma dépêche
a 16. de ce mois , qui fera avec la préfente,

lais comme j'étois en cette délibération , vin-

tnt hier lettres de Gennes , qui rortoient , qu'on
70it découvert à Marfeilîe une intelligence,

; 4 II fied toujours biea aux Car comme un AmbaiHi-

S

rinces de parler en peu de dear
, qui pénéue les in-

iOts , Imp'ratoria brevitate, tentions , & qui découvre les

utre que cette brièveté les delTeins du Prince auquel il

it refpes^er davantage de eft envoyé , rend un grand
;ux à qui ils donnent au- fervice à fon Maître , & ,

ience , elle leur fert à tenir comme tel , en ell aimé &
î rufpens les AmbaiTadeurs

,

confideré : de même 1^
ifques à ce que le tems foit Prince , dont le fecret cft

^nu de s'expliquer ?r.;;rteo«- impénétrable aux AmbaHa-
«cit , fans être jamais obli- deurs , qui réfideat auprj:s

ez de varier , ni de Te dé- de lui , fe fSit cftimer &
ire. Ce qui donne une hau- refpedier de tous les Etran-
; idée do leur prudence, ger^.



i8o LETRES DU CARD. D'OSSAT,
que les Efpagiiols avoient fur le Château d'If ;

& que le Comte de Fuentes s'étoit arrêté à Gen-
res pour cela. Et fur ce je me réfolus de le lui

dire, tout ainfi que V. M. me l'écrivoit , fansy

lien changer y ni rabatre un feul mot , afin qu'il

y pensât mieux , & y fit tout ce qu'il pouroit ;

& qu'en tout événement il ne put dire un jour,

^u'il ne lui avoit point été prédit : joint qu'il

eft de nature timide , & quelquefois le gagne
par là. Je me réfolus donc, non feulement de

lui dire la chofe comme elle étoit , mais auffi

pour plus grande exprefiîon , & pour ma de"-

charge aulli , d'extraire l'article déchifré de la

lettre de mot à mot , & de le lui lire ; ce que

j'ai fait tantôt depuis ces mots : mes ennemis le-

'Vent aiiffi des forces en Italie
, jufques- à ces mots:

m^écYivteX^ lu réponfe qu'elle t'ous f^ra. Je me
fuis aperçu qu'il a changé de couleur, & m'a

dit lâ-deffus , que V. M. feroit bien de laiOèr

toute alliance av^ec le Turc , & de fe recomman- '

der à Dieu , qui lui aideroit : qu'il nefaloit point

penfer à telle chofe , laquelle aporteroit plus de

dommage à l'Italie , & à la Chrétienté , que de

profit à V. M. qu'il faloit même s'abftenir de

tels propos , qui vous rendroient odieux à tous ,

ceux qui en ouïroient parîer , & mêmement
avant le danger préfent. Je lui ai répliqué ,

que

la néceiiité n'a point de loi ; que V. M. n'en

parloit que txir contrainte , & à lui feul comm2
père , & afin qu'il procurât entant qu'il pouroit>

4 qu'il n'en faîùt point venir là : de quoi fi le mal-

heur advenoit , vous feriez plus marri que per-

fonne ; & que de ma part je ne l'avois dit qu'à

lui feul , & ne le dirois pas même à Meifieurs

fes neve«x , s'il lui fembloit ainfi. Il m'a ré-

pondu
, que je fciOis bien de ne leur en parler

point.
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Apres cela il m'a demandé, s'il étoit vrai c^

u'on difoit d'une ligue faite avec la Reine d'An*

I

leterre : & moi ,
qui m'en etois déjà préparé,

îi ai dit , que je croyois qu'oui , & que ce n'é-

pit point tout ce qu'on en difoit; que cela ne

k3uchoit en rien, ni pour rien à la Religion,

în quoi vous ne vouliez jamais avoir aucune
' onjondioa avec la Reine d'Angleterre , ni avec

,
urre de fa feâre : que ce n'étoit qu'un renou-

ellement de la confédération ancienne de ces

eux Couronnes voifines , pour leur conferva-

on contre un commun ennemi , qui veut tout

nvahir : que V. M. étant recherchée de renou-

eller cette alliance , longtems y a , n'y avoit

éanmoins voulu venir , qu'à l'extrémité , &-

n la grande nécellité
, qui n'eit que trop no-

Dire à tout le monde , 6c même depuis la prife

e Calais, & d'Ardres : qu'en tel c"!sdc nécelii-

^,-iren; loiiible , même en termes deThéolo-
le , de s'allier avec qui que ce foit : que fi les

'rinces Catholiques eufiènt montré en votre en

-

roit la charité , qu'ils dévoient en telle oca-

on, V. M. eût aimé s'aliier de ceux, qui font

é fa Religion ; mais ne s'en étant trouvé pis

n , qui feulement l'air voulu fecourir d'un

eu , il a f?du s'étrerndr^ avec ceux , qui étoient

i conjoints d'intérêts & d'alli.mce avec V. M,'
ue cette confédération faite pour la conferva-

ion de la Couronne & du Royaume de Fran-

e, que l'Efpagnol veut aquerir' ou ruiner,,

ourne au bien commun de la Chrétienté, &
e ceux-là méiue qui en muiTnurent ; parce que
ï Couronne de France minée , il feroit fort

•.ifé de venir à bout des autres Prince^ & Potent-

ats , & les fubjuguant tous , 8c le Saint Siège
-nèmé

,
parachever la Monarchie , à laquelle on ^

I S
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afpire fi longtems y a : que le Roi d'Efpagne

même ,
qui "fait tant le catholique , cherche

,

longtems y a, cette même alliance de la Reine

d'Angleterre , & la prendroit très-volontiers,

s'il la pouvoit avoir , aulli-bien que Ton père

s'allia avec le Roi Henri VIII. d'Angleterre,

sprés qu'il fut déclaré hérétique, & excommu-
nié par le Saint Siège , & même à Ton inftance

& pouriuite. S. S. ne m'a plus dit mot , & j'ai

pris congé là-deflus ; comme ferai-je ici fin de
la préfente , pour expédier d'autant plutôt l'or-

dinaire de Lion , que j'ai entretenu ce jour de
plus , pour pouvoir par lui rendre réponfe pleine

a votredite dépêche du 25. Juin. A tant > occ.

De Rome , ce 19. Juillet 1596.

L E TR E LXXVL
A MONSIEUR LE CARDINAL

DE JOÏEUSE.

MONSEIGNEUR, La très-humble fervi-

tude que j'ai avècvpus, étreinte avec tant

d'obligations dont je vous fuis tenu , me rend

grandement coupable de ce que j'ai tant demeu-
ré à vous écrire , quand il n'y auroit autre cho-
fe. Mais la trcs-aimable& trés-courtoife lettre,

dont il vous plut m'honorer en partant à Lion ,

agrave cette mienne coulpe plus que du double.

Et jaçoit que depuis que vous partîtes d'ici,

vous ayez été la plupart du tems en voyage

,

& que Moniieur de Villeroy m'eut écrit par fes

lettres du 17. Mars, qu'en partant d'auprès du
Roi , vous aviez promis à Sa Majeflé d'être ici

dans trois mois ; fi eft-ce que "pour tout cela je

ne lailTe de reconnoitre que j'ai très-griévement
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iilli : vous en demar.dant pardon en toute .hu-

milité & de toute mon afecirion, & encore de
•eci même , que malui deprecari culpam quam
.'ifare

, qui bien fouvent eft opofé à ceux-là mè-
nes qui recourent au pardon , par ceux qui font

noins bénins & démens que vous , Monfei-
;neur , qui avez comblé tant d'autres vertus avec

me incomparable bénignité & bonté. En la-

quelle me confiant , je ne confumerai plus de pa-
roles à exprimer la faute pafiee ; mais tâcherai

ie l'amander , en ufant de plus grande diligen-

:e à l'avenir , & en vous montrant par lettres ,

?c par tout autre devoir extérieur , l'intérieure

^eivitude & dévotion , queje vous ai continuel-

ement en mon cœur , & aurai toute ma vie.

Le Roi ne pouvoit mieux faire pour Ton fervi-

ce , & pour le bien de Ton Royaume , que de
v^ous continuer la Protedion de fes afaires en
:ette Cour. M. d'Evreux & moi en eûmes la

première nouvelle par lettres de S. M. du 16. Jan-
vier , & par nous reçues le 10. Février , avec
commandement de vous le dire de fa part , en
atendant qu'il vous l'écrivit lui-même. Cepen-
dant ,

je m'en fuis réjoui de tout mon cœur,
tant pour ladite conflderation du public , qui en
fera très-bien de très-dignement fervi ; que pour
votre particulier , à qui a été confervé ce qui de
droit & par toute forte de mérites vous aparte-

noit M- & de qui je fuis d'ailleurs très-obligé &
très-fidele ferviteur , & partant tenu de délirer

1 II n'y a qu'à lire la lettre très conférées Tune avec

45. pour être perfuadé de l'autre, on verra que la larj-

ia vérité du compliment de gue de ^îonfieur d'OHat
félicitation

,
qu'il fait ici au étoit toujours d'acord avec

Cardinal de Joyeufe fon bien ion cœur,
faiîeur. Par ces deux iet-

I 6
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te reflèntir tout ce qui peut tourner a votre con^
tentement. Auili nie conjouis-je avec vous de
ce que vous partîtes li à propos d'ici , & que
vous avez très-bien employé le tems par - delà.

Pe Rome ce 27. Juillet 1596.

LETRE LXXVIL
AU ROY.

SlRE>

L'ordinaire de Lion arriva en cette ville fe-

dernier de Juillet ; & je reçus par lui la dépê-

che touchant la nomination de Melîire René
Potier à l'Evêché de Beauvais ^

; & une autre

lettre à part
,
par laquelle ^^otreMajefté niecom-

mandoit de m'empiôyer a ce qu'il obtint le ^r;«-

ris de l'expédition dudit Evêché. Ce jour -lâ

même
,

qui étoit un mecredi , je mis V expédia-

tur 2
, qu'on apelle , fur les lettres de nomina-

tion , & les rendis au folîiciteur , à qui on s'é-

toit adrefié pour en faire les diligences : & le

vendredi fuivant , 1. jour de ce m.ois , je fus à
faudience , à la fin de laquelle je demandai le-

dit gratis à N. S. P. qui me l'acorda fort volon-

tiers, après que je lui eus dit les bonnes quali-

1 René Potier , fils de Ni- ou fix femaines le premier
colas Fréildent deBlancmef- Miniftre de fà Régence ,

nil , Chancelier de ia Reine ; laifTa prendre fa place au
& d'Elizabeih Bailler. Il Cardinal Mazarin.

mourut en i6i6. & eût 2. L'expediatur fe met au
pour fuccefleur en i'Evêché dos des lettres de nomina-
de Beauvais Augullin , fon tion , en ces mots : Expe-
frère GranJ-Aumônier de la diatiir juxta formoin ^ te-

Reine Anne d'Autriche , norcm h^mm frxfenttHm lit-

^equci après avoir éié cinq Urarnm, Datmn , ^c.
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6 cliîdit fienr Potier , de les mérites de ceux à*

.1 il apartenoit; & que cetoit le premier com-

-ndement ,
que V. M. m'avoit fait de cette

ite. Et pour ce que je n'avois autre chofe a

drer en ladite audience avec S. S. je lui rendis

i commencement compte de ce que j'avois

ni s des chofes de France par lettres ,
que ledit

d inaire m'avoit aportées : & après cela me dit,

ni étoit bien aife de me voir , & qu'il me
)uloit dire quelque choie en confiance ; & me

. ena en une autre chambre, où il couche, plus

: idedans que celle où il donne ordinairement les^'

idiences. Et commença a me dire , qu'il avoitr

j itendu , que la dernière promotion de Cardi-

i lux ,
qu'il avoit faite , avoit été très-mal prife

'1 votre. Cour ; & que V. M. même en avoit-

'é fi indignée , c^i'elle n'avoit daigné recevoir

le lettre ,
que ri^vêcue de Lifieux vous avoir

rite fur ce fujet ,
pour vous témoigner qu'ii^

Hiloit tenir le Cardinalat de V.M. & pour vous

[lier de lui départir vos comjmandemens là-

nùs : qu'outre ce vous aviez révoqué tous les

)mm3ndem.ens ,
qu'auparavant vous aviez faits

,' recevoir & honorer le Légat par tout où il

iflèroit ; & qu'il n'y avoit plus d'efperance , que

i\t Légat put rien faire en France de tout ce

)urquoi il avoit été envoyé. Et (ur ce il tour-

à me dire les caufes Se ocafions, qu'il avoit

-^ défaire ladite promotion , 8c de faire ledit

le de Lifieux , en la même forte ,
qu'il me

.5 avoit dites après la promotion , & que je les

iois écrites à V. M. & y en ajouta encore une

]mr le regard dudît fiem* de Lifieux ,
qu'il ne

['avoit dite auparw^ant. C'efl que ledit fieur

^î Lifieux lui parlant au tems de la Ligue ,
de

4 part de Monfieur de Mayenne, de faire Car-
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dinal l'Archevêque de Lion ? , S. S. qui n^avoit

guère bon raport dudit Archevêque, ni aucune

inclination à le faire Cardinal , avoit demandé

audit fieur de Liiieux , pourquoi Monfieur de

Mayenne me faifoit inftance pour lui de Lifieux

,

& que poPiible feroit-on quelque cliofe ; & pai

tel propos il fe trouvoit comme engage envers

ledit lieur de Lifieux. Je lui répondis , que je

n'avois rien entendu du reffentiment , qu'on pré-

tendoit avoir été fait par V. M. envers ledit fieui

de Liiieux; 8c que je ne le croyois pas ainfi crui

comme on l'avoit dit à S. S. J'ajoutai néan-

moins , qu'il ne faudroit pas beaucoup s'émer-

veiller
,
quand V. M. en auroit ainfi ufé en ver;

un fien fujet , le foupçonnant d'avoir recherch;

telle chofe fans la
'
participation de fon Roi'

Alors S. S. fans atendre que je lui eufiè dit le

refte , me dit
, que ledit fieur de Lifieux ne lu

en avoit jamais tenu propos , & quec'étoit S. S •

même , qui de fon propre mouvement l'avoi

fait pour les caufes fufdites. Après cela je con i

tinuai , lui difant , qu'au refte je ne voulois poini

lui diilimuler , que V. M. n'eut plutôt defiri;

3 Pierre d'Efpinac , fils de mandation d'Henri lU- i

Pierre , Lieutenant de Roi en s'étoit jeité dans le parti de

Bourgogne & en Lionnois,& Guifes contre le Roi , dan

deGuicharded'Albon , Tœur l'efperance que ces Prince

d'Antoine d'Albon , Arche- ayant un grand crédit à Ro
vêque de Lion -, auquel il me , oii ils paflbient pou

avoit fuccedé en 1574- M. des Macabées , & pour le

de I hou dit qu'il avoit été arcboutans de la Religioi

huguenoir<:n fa jeunefTe ; & Catholique en France , il

que depuis il s'étoit fait lui procureroient infaillible

Catholique , & perfecuteur ment cette dignité 3 qu

outre des Proieftans ,
pour étoit Pobjet de toutes fes pen

obtenir un chapeau de Car- fées , & de tous fes defirs

dinal
i mais que n'avant pu Vovez la 3. note de la Uttr

y parvenir par la rccom- fmvants,
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«2 S. S. fe iixt abftenuede faire Cardinaï fans

jfcipitation ledit fieur deLifieux ; & que V.M.
T ût aulli été bien marrie de ce que M. Sera-

i , perfonage de fi grand mérite , après trente

{ tant d'années de lervice fait au Saint Siège,

3 Dit été lailîë en arrière ; ( je penfai qu'ilétoit

( pédient pour plufienrs refpeds , que je lui didè

É .' la vérité ) mais que V. M. avoit le naturel

f ionx & modéré , qu'en la lettre ,
qu'il lui avoit

\\ mecrire, elle-même faifoit les excufes pour

i s. & rejetoit fur foi tout ce qui s'y étoit pailë

; on défavantagc ; l'imputant an J3eu de moyen
«elle avoit eu de s'aquiter en tems & lieu

i vers s, s. de plufieurs devoirs ,
qui dévoient

.

i -e payez longtems y avoit. Et au demeurant

. M. avoit tel fentiment de l'obligation ,
qu'el-

: avoit au Saint Siège , & à la perfonne de S. S.

e je m'afsùrois ,
que' ladite prétendue révo-

iiion de vos commandem.ens , &: de tout le

lie qu'on y ajoùtoit , étoit faux ; & que S. S,

i entendroit bien-tôt les effets du tout contrai-

; 5 à ce qu'on lui en avoit raporté. Il me dit ,

' e je vous écriviflè de nouveau les fufdites

allons , qui l'avoient mû à faire ce qu'il en

; oit fait ; & qu'il vous aimpit & eftimoit par-

; ulierement , & vous defiroit toute profperité

' grandeur ; & que s'il ponvoit faire quelque

• ofe pour votre fatisfadion & contentement

le feroit trés-volontiers. Et ainfi je le laiiTai
"

:m du tout bien perfuaclé , qu'il n'y eut eu par-

• :là quelque plus grand mécontentement ,
que

1 ne lui avois dit. Qui fut caufe, que deux
;urs après , à favoir le dima-nche 4. de ce mois »

oi ayant reçu & bien confideré vos lettres du
\' Juillet , je m'en allai ce jour même au loir y

as atendre le vendredi jour ordinaire de i'au-
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dieiice , trouver S. S. & lui dis d'entrée , que ce

j,our-ià même j a vois reçu lettres de V. M. du

14. Juillet , efquelîes fe parloit exprelTément 8c

formellement des choies , que S. S. m'avoi\

dites le vendredi auparavant ; & que pour ceh

je venois lui en rendre compte, fans le diPerer

au jour de mon audience ordinaire. Alors , ians

atendre que je lui difiè ce que je voulois , lui

qui eft très-patient 8c froid de fa nature , & par

acoùtumance , me demanda néanmiOins , li les

ehoCes contenues efdites lettres étoient bonnes ;

à quoi je connus de plus en plus ,
qu'il en avoit

encore beaucoup de marteL Je lui répondis,

qu'elles étoient îi bonnes , qu'en les lifant , &
me fouvenant de ce qu'il m'avoit dit- en l'au-

dience précédente , les larmes m'en étoient ve-

nues aux yeux d'arfe ; ( en quoi je ne lui ùïfo'u

que la vérité ) & ann , lui dis-je., que V. S. voye

elle-même ce que je ne kii fsurois ii bien rcpre-,

fenter par cœur , j'ai aporté la lettre même du

Roi ,
que je vous lirai es endroits , oà il fe par-

le des chofes iufdites. Etainiifur le François je

lui lus en Italien certains lieux de ladite lettre,

que j'avois marquez exprei^ément eu marge ; &
premièrement l'endroit , où V. M. parlé dudit

iieur Evêque de lilieux , allez près du commen-
cement , difant ^ que pour le bon témoignage

que S. S. rend dudit Evéque , V. M. Te relâche-

ra du mécontentement qu'elle avoit de lui ; &
pour le refped: au'h de S. S. lui fera tout le bon

traitement , qu'il doit defirer de Ton Prince. De

là je defcendis à l'endroit, où V. M. parle de

l'Jionneur , qui avait été fait à Monlieurle Lé-

gat en Dauphiné , à Lion , & par tout où il étoit

yaffé'^, non avec tzir^t de fplendeur Se magniH-

4 Ce Le^ài fut reçu pai tout av(?c le poiile. lioû?
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•nce, connue V. M. eùtdefiré, mais de très-

)n cœur ; & c]ue V. M. outre ce qu'elle lui

'Oit envoyé au-devant Melfieurs de Mets ,
du

[ans & d'Evreux, & puis Monlieur le Cardi-

il de Gondi . vouloit encore elle-même en

?:[bnne l'aller trouver en pofte > , avant qu'il

.!: en Paris ; & puis le faire recevoir en la-

ville de Paris par Monfeigneur le Prince de

ai 6
, ne lui étant permis à elle de faire cet

..j en perfoane ;& enfin le recevoir elie-mê-

e publiquement avec les cérémonies convena-

is. Et combien que ce fût fans exemple de^

.01.^ fes prédécefîèurs > qui avoient acoùtumé

atendre & recevoir les Légats en leurs Palais

;ur
, que les Rois d'Ef-

i^;ie de U Maifon d'Au-
iche n'ont jamais voulu

ire aux Légats.

5 C'efl une démarche , que

Rci fît par le confeil de

Evêque d'Evreux , qui cher-

loit à plaire à la Cour de

orne
, pour être fait Car-

in.^.ii.

6 Le Légat ût Ton entrée

iblique à Paris , un diman-

:e 2o. Juillet, 8c fut reçu

ir i: ieune Prince de Condé,

11 éîoit alors la féconde per-

nne du Royaume. Voici le

)mpiiment ,
qu'il fit au

i^ac , lequel on lui' avoit

it aprcridre par cœur.

fonfleur , U B.et t^A fait

JucoKp cVhonyicjir ^ tk voh^.

r que je vous reçuffe en fia

m , pntr vous témoigner le

and flaijtr qii'a Sa Ma-
fié du chùx fKi h Pape a

it d'un Jl di^nc é' f r'''^»<i

Cardinal que vons^ Soyez,

donc j Monfiair , le Près-bien

veau j é' f"'«<^2: pur apiré y

qm le Roi e{i trcs-dé-Jct fils

du Saint Sicge , (^ de la

perfinne de Sa Sainteté , éf

très-^fcâionHé au Sacré Collège.

des Cardinaux, Et comme
l'on avoit prévvî , que le Lé-

gat lui pouvoir dire, quelque

chofeau fuj^t de laReiigioii

Catholique , dans laquelle

on co:-nmençoi: a Pinftruire j

( car il avoit "été élevé dans le

Calviniime ) en le prépara à.

répondre au Légat , en ces

termes : Mmjîr.tr , je vous-

fuplie de croire , que je r.e

f-ju-vois recevoir vtn fias grand

contenteme7it ,
que d""avoir

cette ocaften ds vons déclarer

la révérend ,
que je forte a*

Tape df au Saint Siège , c^
de VGti-s (kplier de rri'aimer

autant que je vsfiS aimi ^
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Royaux , fans aller audevant d'eux ; né?.nmoins

comme V. M. étoit plus redevable au Saint

Siège , que nul de Tes prédéceOèurs ; auffi vou-

loit-elle rendre plus d'honneur à Ton Légat , &
lui montrer plus de privauté & de confiance

,

que n'avoient fait les autres Rois Très-Chré-
tiens. Je lui lus auiTi tout de fuite le lieu,

où il fe parle des facultez du fieur Légat , fur

lefauelles V. M. avoit incontinent fait dépê-

cheries lettres d'atache adrefiàntes à la Cour de

Parlement , & portant commandement à vos

Procureurs & Avocats d'en requérir l'e ntherine-

ment Se publication , & étoit réfolue de vain-

cre toutes les dificultez , que ceux de ladite Cour

y pourroient faire. Et après tout cela je vins

a l'article , ou V. M. dit avoir déchargé les

habitans de la ville d'Avignon & du Coratat

de Venifè des iix mille écus qu'ils fouloient

payer par chacun an à vos fujets du Dauphiné

,

raifant profefuon de la Religion P. R. de toutes

lefquelles chofes S. S. fut ti aife , que je ne le

faurois exprimer ; & ai opinion
,
que c'eft un des

plus grands plaifirs , qu'il reçut onques en fa vie

pour le grand foupçon & crainte qu'on lui avoit

donné du contraire. Il ne me put dire autre chofe

,

fmon que V. M. s'honoroit foi-même , en hono-

rant l'Eglife , qui étoit votre mère. Et comme je

tournai à lui dire ce que je lui avois dit au com-
mencement , que je n'avois voulu atendre à lui

porter ces bonnes nouvelles ,
jufques au jour

de l'audience ordinaire : il me répondit , que

je lui avois fait très-grand plaifir , & m'embrafîk

me tenant ferré une afiéz bonne pièce ^ ; & puis

me demanda la copie des articles de ladite let-

7 Les Italiens difcnt huona dire , afTez de tems , Q»

fiZ^a , ou ti-^ pezi<,o pour long tems.
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que je lui avois lus , laquelle je lui fis en

:n , & l'envoyai le lendemain au matin à M.
ârdinaî Aldobrandin.

/jlli vifitai-je M. Serafin le même lundi au

^n , & lui lus ce qu'il avoit plu à V. M.
rire de lui ,

qui en fat grandement con-

, 6: .encourage, & s'en fent infiniment ho-

«Sc obligé , croifîant toujours en dévotion

oiis faire^toute fa vie très-humble & très-

- fervice.

rus voir auffi Monfieur le Cardinal Bandmi ;

: outre que je lui baillai , la lettre que V. M. lui

rrivoit , je lui lus encore , l'article qui le

Diicernoit en celle , que V. M. m'écrivoit à

^01 : dont il eft entré en grande efperance de la

vrance du fieur Marie , fon frère, avec une

:ité de promelles & assurances de vous de-

meurer toute fa vie trcs-fidele & très-dévot fer-

iteur.

Les autres lettres aux dix autres Cardinaux

oiîveaux , qui font en cette Cour , je les ren-

is aufli en deux jours , & parlai â chacun â^Ç^

its Cardinaux conformément au contenu dél-

ites lettres , qui , pour ce , avoient été lai liées

cachet-volant ; leur ofrant de votre part tout

e que V. M. pourroit faire pour eux , & pour

es leurs. Tous me répondirent fort honnête-

nent, avec ample démondration de defirer fai-

e féroce à V/M. aux ocafions ,
qui s'en pré-

enteroient ; & en particulier le Cardinal Cor-

2a-
,
qui entre plufieurs autres chofes me dit

,

:iu'il tiendroit à honneur & grandeur ,
d'être

réputé & reconnu pour ferviteur de V. M. &
qu'il s'y ofroit après y avoir bien pen(^ , & l'a-

voir même confii.îté avec l'Ambafladeui' de Ve~

nife 5 réfidant ici 5 m^ordonnant expi-eiTémeut
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de vous récrire. Il a particulier mécontente*»

ment des Efpagnoîs
,
parce qu'au tems du Pa-

pe Grégoire XIV. qui fit une petite promotion

de quatre Cardinaux ^
, le Comte d'Oliv^arés ,

lors Ambaflàdeur d'Efpagne , lui ôta le Cardi-

nalat
, qui lui étoit afsùré par promefTe , que

ledit Pape en avoit faite à l'Ambafladeur de

la Seigneurie ; & pour l'avoir j à écrit en la lifte »

pour le faire le lendemain avec lefdits quatre ;ce

qu'il n'oublia pas à me dire avec ce que defîus»

J'eftime qu'il fera à propos , qu'il plaife à V. M..

lui écrire , & montrer a'eiiimer cette oh'e.

Des deux autres lettres , qui reftoient pour

lefdits Cardinaux nouveaux, j'en ai envoyé l'u-

ne à Monfieur le Cardinal Priuli à Veniie ; &
envoyerai l'autre , par cet ordinaire , à Mon-
iieur le Cardinal Taruggi en Avignon. Et s'il

ie préiente ocafion de quelque chofe , dont

Monfieur le Cardinal Aqttavivii , & les fiens

,

puiflent connoître la fouvenance , que V. M. a

de fes bons déportemens , & la bonne afeilion

qu'elle lui porte, je ne la lairrai paint pafîer,'

ains l'embraflèrai autant que je pourrai & fau-

rai , fuivant ce qu'il plait à V. M. me comman-
der par fadite lettre du 14. de juillet, àlaquelle

j'ai répondu jufques ici.

Au demeurant , la chofe , dont il s'ed parlé

le plus ici , depuis environ trois femaines , &
qui a fait furfeoir quafi tout autre propos , efï

la prife de la ville & Ifie de Cadiz , par l'armée

navale d'Angleterre ; dont V. M. aura été trop

mieux avertie. Auffi n'entens-je en parler pour

vous donner avis de ce qui a été ^-dit ; mais pour

S Sàvo'iv , EdoiLird Farne fc ,
Ott^vio T.vr.ivicino , Evcqiie

fils d'AlexMndre , Duc "de d'Alexandrie j & Fl.irmnit

Parme ;. Ottavio jâqaaviv.i j fl.itto ^ Audivcur de Roie.
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)US tenir averti de ce qu'on a dit & difcouru

r-deçâ.

La nouvelle en arriva ici le dernier de Juillet;

r courrier exprès , & lettres de marchands
êmement Génois , qui écrivoient non-feule-

snt ladite prile , & le dommage déjà advenu
r la perte d'un bon nombre de galères ,

ga-

)ns , & grands navires chargez demarchan-
fes pour aller à la Nouv^elle Efpagne ; mais

iîi la crainte de pis qu'on y avoit 9 , comime
e partie de ladite Armée Angloife allât tout

long de la côte d'Efpagne , y prenant , ou
ùlant , & gâtant tous les vaifièaux de guerre

.i s'y trouveroient : dont s'enfuivroit un grand
oiblifl'ement à tout cet Etat-là : & que ceux
li demeureroieat audit Cadiz , allafîent à Se-

lle dépourvue de toutes chofes de guerre , &
:he â merveille ; fiilënt foulever les Morifques
; ri^ndaîoufie , & du Royaume de Grenade
auprès ; & fillènt encore pafîèr des Mores de

arbarie en Efpagne ; dont ils prélageoient l'en-

tre ruine de cette il grande Monarchie : qui

nt les propres mots de certaines lettres venues
Efpagne.

Cette nation-ci & cette Cour mémement

,

n aime à difcoUrir ^° , & en pfend volontiers

9 L'alarme fut fi grande
,

refura prudemment , diflint

,

e le Prince d'Efpagne mê- qu'il lui fjvo't bon gré de
2 , qui commençoit à fen- cette génireufs réfolution ;

fes forces &c ion coura- mais qu'il y auroii d'autres

, demanda au Roi , Ton occafioiî , où le ?rin:e pou-
r-e

, la permiiTion d'aller, roit montrer fa vahur,
mme les falgneurs de la lo De tout tems Rome a
>ur

, en Andaîoufie
, pour été une viîle , qui a eu dé-

oir part à la gloire d'en mangeailon de parler
, puif-

lAfîer les Anglois: mais le que Tacite dit que l'ancienne
pi

j du Hejciera , la lui Rome ce que Monfieur d'Of-
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toutes les ocafions qui fe prefentent , entra iiir

continent en difcours là-deflùs, faifant premiè-

rement des obiervations fur la foibieflè , qu'ils

difoient s'être par-là découverte , tant de ce Prin-

ce-là ,
qui étant averti , longtems y avoit , de

ladite armée navale qui fe préparoit , & qui

nommément le m.enaçoit , n'avoit toutefois pu

ou fù parer au coup / & pouvoir à la fureté

de les places maritimes : qu'auili de cette tant

renommée & redoutée Monarchie , de laquelle

îes bras & jambes , comme les Pays-bas , le Mi-

îanés , Naples , & Sicile , étoient armez , &
couverts de fer blanc ; néanmoins la tête , qui

étoit l'Efpagne , étoit comme nue , ou couverte

de tafetas , ou de quelque autre foye légère ;

fans armes ,
poudres , boulets , ni même artil-

lerie , ni garnifon de grande confideration en

la côte où les 'Anglois étoient defcendus , ni U

aux environs , comme portoient les lettres écri-

tes fur les lieux que j'ai vues moi-même. A

quoi ces diicoureurs ajoûtoient , qu'en Efpagne

y avoit peu de gens , tant pour n'être cette nation

il féconde , comme celles qui font moins mé-

ridionales ; qu'audï pour ce qu'on en tire de

oens de tems en tems pour la confervatior

2e tant d'Etats 4ointains , que ce Roi-là a en di-

verfes parties du monde : que ce peu d'Efpa-

gnols qui y reftoient , n'étoient pour aguerris .

ni bons foldats , comme ceux qui ont été aprii

& difciplinez au loin : que de Chefs de guerre

il y en avoit aulTi fort peu -, fous un Roi vieuJ

ôc décrépit , & un jeune Prince fans experien-

fat dit ici de \i nouvelle. **rhe fcrmomiyn avida. Anfl

incivitate omnium gnara.ér 13' ^^""^ txvttaUm cnnB

0ihil rcîiceati, Ann, ii. i« intcr^ntanUm. Hilt. ».
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". Dont ils concluoient , que les Angiois ,

autres qui avoient projeté cette entreprife

,

'Oient très-bien entendue à cette fois , allail-

t cette Monarchie par là où il importoit le

s , & où il y avoit plus de facilité , 8c moins
danger pour les afîàilbns : qu'en incommo-
it & preflant le Roi d'Efpagne en i'Efpagne

me, on l'incommodoitôc prefibit en tous fes

res Etats ; & c'etoit comme le prendre à la

rge , & mêmement en ces endroits de Cadiz

G de Seville , où abordent tout l'or , & autres

I
lyens

,
qui viennent des Indes , & de là puis

\ -cS font diftribuez à la confervation & entre-

l ement des autres Etats que ledit Rei a loin ;

{ .]uels , quand cette fource leur manqueroit, de-

i ureroient a fec , 6k: fe perdroient d'eux-mêmes.
De ces obfervations , leiclits difcoureurs vien-

I it aux pronofti'jues , prévoyant que pour cette

s lée la Flote ,
qui étoit prête à partir de ces

fi utiers-Ià pour aller aux Indes , ne partiroit

(int ; -& que celle qui devôit Tenir des In-

il '^ , ne viendroit point, ou venant feroit

i

1)1 Le poulx du Gouver- celui d'Henri III. reprit

lent va à proportion de force & vigueur fous Henri
ai du Prince qui gouverne. IV. L'Efpagne s'étoit un peu
fortune des États Monar- relevée fous Philippe III.
ques hau/Te ou baifle félon à caufe de la Minorité de
,e & la vigueur des Prin- Louis XIII. & de la con-

C , ou des Miniftres , à qui nivence de la Reine Répen-
i :onfîent le maniement de te , fa mère , avec le confcil

l :s afaires. La Monarchie de Madrid , mais elle re-

c fpagne déclina dans les tomba fou8 Philippe IV. par
c ize dernières années de le démembrement de la Prin-

• lippe II. Celle de Fran- cipauté de Catalogne ,& du
t

, qui avoit commencé à Royaume de Portugal.

l fler fur la fin du règne 1 2 Cette flote arriva hea-
( lenri II, & qui étoit reufemcnt à San-Lucar

,

» :ibée en défaSUnce fous quinze jours après que celle
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pïife par les Anglois : que cet empêchement
defdites Ilotes , tant pour l'aller que pour le ve-

r.ir , dureroit puis après auHi longuement que
ks Anglois tiendroient ladite lile; dont s'enfûi-

vroit que le Roi d'Elpagne n'auroit plus de cré-

dit parmi les bourgeois & marchands , & ne

pourroit faire aucun parti avec eux, ni parcon*
léquent payer fès armées , où l'on fe mutinoit

déjà a faute de payement : ni fes garnifons , &
penfionnaires , qu'il a en divers endroits • tsnt

s'en faudroit qu'il eût nx)yen de corrompre les

Gouverneurs des villes & places des autres Prin-

ces & Etats , commue il fouloit : qu'outre la per-

te defdits moyens , il perdroit encore
, par la

découverte de fa foibleflè , la réputation & au-

torité ,
qu'il avoit loin parmi les^autres nations

;

& en feroit mieux à tous les autres Princes

,

cefquels les fujets ne regardant plus à lui

ne faifant plus état de fa protediûn , fe difpofe-
'

roient d'obéir a leurs Princes naturels , & â ne

dépendre que d'eux : que la chofe pourroit ei>

core venir fi av^ant
, que fes propres fujets,

dont la plupart ne lui obéit que par force , fe

départiroient de fon obéiflance , non - feule-

ment hors TEfpagne loin de lui , m.ais auIE

dans l'Efpagne même , où l'on fav'oit qu'il
y

a des Provinces entières mal-contentes de lui

comme le Portugal ^3
, l'Arragon h, la Cata-

d'Angleterre fut partie de BrAguance comme les vr.iis'Ii

Cadix , fans avoir rencontré légitimes héritier!, de laGou

par chemin aucune des 24. ronne de Portugal , tc Phi

barques , qui lui portoient lippe 11. comme un ufurpi-

ies ordres de retourner en teur.

arrière, pour éviter la ren- 14 L' Aragon s'étoit fou

contre des Anglois. levé contre lui & contn

13 Les Portugais regar- l'Inquilhion , en l'annéi

<ioient toujours laMaifonde içsjii à U foliicitation di

logne,
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)gne »i , & polTible encore d'autres. Et fe plai-

)ient tant plus ces gens-ci en leurs difcours,

a'ils s'atendoient que les Anglois ne feroient

is feuls de la partie ; ains que V. M. à fon

ms envoyeroit auill de Tes forces en Efpagne ;

t en ces quartiers mêmes de Cadiz , ou en

ielque autre endroit plus près de la France.

Mais pendant que l'on obfervoit Se pronofti-

ioit telles chofes par difcours , font venue»

)uvelle3 , que les Anglois avoient quité ladite

e , dont les mêmes difcoureurs fe font mis à
; blâmer d'avoir laiflë perdre une fi belle oca-

)n ^^
, & abandonné un fi beau commencement

cretiire d'Etat Antonio

et. Et quoiqu'il eût étou-

Cwtte révolte p.ir la force

' Tes armes , les Aragonois

. :ore plus jaloux de leurs

i nchifes & de leurs privi-

. es , que de leurs femmes

,

. ifervoient toujours un
• jfond reflentiment de la

j irt de leur Jttjlicia , & de
J is autres Seigneurs , à qui

. ivoit fait couper la tète.

5 Les Catelans acoutu-

j 2 à la popularité de Char-
1 Quint

,
qui les avoit tou-

3 rs traitez avec douceur &
iiiliarité , n'avoient jamais

] s'acommoder à l'humeur
perieufe , féve're , & ta-

JUrne de Philippe II.

, 6 Les hommes manquent
41s fouvent aux ocafions ,

*: les ocallons aux hommes,
-inçois Herbert , l'un des

<îciers Généraux de l'Ar-
1-C Angloife , ofroit aux
/^ux Généraux ( c'ctoient

Tome II,

l'Amiral Howard , & le

Comte d'Eflex J de refier avec
trois mille hommes de garni-

fon dans Cadiz , difant qu'il

feroit glori»:;ux à leur nation
de conPjrver une place au
milieu de l'Efpagne ; Se que
quand mc-me ils viendroient

à la perdre au bout de fis

mois , ils feroient aflez ré-

compenfex de leur expédi-
tion

, par le mal que leur fé-

joiir auroit fait à toute l'Ef-

pagne. Mais le Comte d'Ef-

fex coafiderant que ce féjour

pouroit tourner à leur donv-
magc , à caufc des prépara-
tifs de guerre , que les Ef-
pagnols faifoient en tous
endroits j & que d'ailleurs

il avoit aquis allez d'hon-
neur par la prifc & par le

fac de Cadiz ; il jugea plus

à propos de s'en retourner.

Hevreia parlant de cette c»
pedition

, dit que les An-
glois , qu^at aux choies <ài-

Iv.



io8 LETP.es du CARD. DROSSAT,

ci'afoibiir & ranger à la raifon une puiflance,

dont on abufe fi tiranniquement ; ramenant lei^

^diis difcoureurs plufieurs exemples de ces na-
ttions feptentrionales , qui au tems pafle ont

bien eu la force ëc rimpetuofité pour conquérir

loin , mais non pas la patience , ni la conftance

Ôc prudence de conferver ; & difant
, que fi les

Efpagnols euflènt eu cet avantage fur eux : ou

fur autres , ils ne l'euilènt pas quité de la forte,

^ en euOènt bien autrement fù faire leur pro-

fit. Vous afsùrant , Sire, qu'excepté les Efpa-

gnols , & quelques autres interellëz avec les

marchands , qui y perdroient, & excepté enco-

re la diverfité de la R.eligion , dont les Anglois

font profellion ; tout chacun étoit ici bien aife,

que ce grand fojpeg -- efpagnol fût humilié , &
reconnut qu'il eft aufll bien expofé aux dangen
comme les autres ; & aprit a fe contenter di

(ien, & â lajlîèr en paix fes voifins.

Maintenant cette Cour ne parle d'autre chofe,

que de l'acueil & honneur extraordinaire , que

V. M. a fait à Monfieur le Légat , dont il a écri

lui-même au Pape , & les Prélats qui font prc

de lui , à leurs amis de deçà. Et S. S. fit lire et

Coniidoire lundi 12. de ce mois les lettres dudi

iieur Légat. Chacun en loue, & bénit V.M
& un petit nombre de mécroyans , qui ont tou

jours mal dit , & mal préfagé des chofes d

Tïnes , s'y comportèrent , s'étoit préfei^tée , de reit

comme hérétiques , ayant porter une fi belle vi£loîr

hrûlé TEglife Cathédrale , Bongars dit
, que les Ai

&. les Monàfteres de la ville i glois avoient fait un y
& quant aux chofes humai- d'enfans d'une entrcpri

nés , en politiques , & en commencée avec une réfol

gens de guerre , ayant fçu lion de gens de guerre,

profiter de l'ecafion , qui
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Vance , & des intentions de V. M. demeurent
onvaincus & confus en eux-mêmes , ne fâchant

lus que dire , & ne fe trouvant plus aulfi per-

3nne qui ies voulut écouter. A tant , Sire , &c.
)eRome, ce iç. d'Août 1596.

L E T R E LXXVIÎL
AU ROY.

^IRE,

J'ajouterai à la lettre, que j'écrivis à Votre
vlajeilé le 15. de ce mois , que je fus à l'audience

e lendem.ain vendredi 16, pour favoir , fi le

'ape me v-oudroit commander quelque chofe :

k il me dit
, que depuis qu'il ne m'avoit vu

,

1 avoit reçu lettres du Légat , par lefquelles il

ivoit vu l'effet de ce que je lui avois prédit en
na dernière audience : qu'il en demeuroit fort

:onfolé , & m'ordonnoit de vous écrire , qu'il

:n remercioit V.M, Se la fupîioit de continuer,
k croire , qu'elle trouveroit toujours en lui tou-

;e bonne correfpondance d'amitié , & de tous
)ons ofices. Outre que cela vous tourneroit à
3lufieurs autres biens ôc avantages ; première-
ment envers Dieu , auquel il fa loi t principale-

ment regarder ; 8z puis envers le monde , & pa-
liculierement envers vos fujets , aufquels par ce
moyen vous ôtiez tout ce qui y pouroi£ être de
refl:e de défiance. Ajouta , qu'entre autres cho-
fes le Légat lui avoit écrit

, qu'il n'avoit été
il'avis , que Monfieur de Liueux vînt en vofra
Cour , que premiererftent ledit Légat n'eût par-
ié à V. M. & qu'en une heure & demie qu'il

avoit été avec V. M. ilsetoit parlé dudit fieur

K z
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de Lifieux , Se V. M. lui avoit dit , que pour

l'amour de S. S. vous oublieriez toutes chofes,

^ lui feriez tout bon traitement ^ Et pour ce

qu'il avoit femblé audit lieur Légat que V. M.
eût eu quelque foupçon , que ledit iieur de Li-

fieux eut été recommandé pour le fait de fa

promotion ; S. S. m'ordonnoit de vous écrire

,

que ni le Duc d-e Mayenne , ni la Ligue , ni

les Efpagnols , n'avoient eu aucune part en cet-

te promotion , non plus que le Grand-Turc^:

( ce qu'il répéta deux ou trois fois ) & s'il y avoit

eu du mal , c'étoit lui ieul qui avoit failli, 8c

\0'AS prioit de l'oublier : & tourna encore à me
dire ce qu'il m'avoit dit auparavant de l'inftan-

ce ,
qui lui avoit autrefois été fnite de faire Car-

dinal l'Archevêque de Lion , & du peu d'incli-

nation qu'il y avoit ; dont il me fpécifia deux
caufes : l'une , pour le mauvais raport qui lui

avoit été fait delà vie dudit Archevêque en ma-

tière de femmes î ; & l'autre pour ce que pen-

I Le Duc de Luxembourg
Amb.ifladtur a Rcmè ,

parie

ainfî de ce Cardinal dans fa

lettre au Roi du 9. de Mai

Ï597- [ Je ^J5 ^-"'^ Pape,
que V. M. ne pouvoir alors

afedionner le Cardinal de

Givry , ayant toujours été

eoritrairc à fon Tervlce : mais

qu'elle s'étoit réfolue de l'ai-

mer ,
puilque ce lujet plai-

foit a Sa Sainteté.

4 Ces fcrtes d'exprc^Tions

affirmatives & comparatives

,

fe doivent toujours raporter

en propres rcrmes,parce qu'el-

les oat une finguLirité qui

plaît , & qui {ait «ne forte

impreflion dans l'cfprit di

Prince , à qui rAmbafladeui
écrit.-

î Cet Archevêque étoi:

indigne du Cardinalat , foi'

pour avoir honteufemen
abandonné Henri IIL d(

qui il tenoit fon Archevê
ché , & d'autres bénéfices

foit pour avoir toujours véci

dans le luxe & dans le

piai.^rs , oii il avoit di/fip

fon bien , & celui de f<

parcns ; & par conCequent

pour n'être plus en état ê

foûtenir cette dignité ^yt

honneur & réputation. Il cl

étojt d'ailleurs ciclus pat l|
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ant que le Duc de Mayenne , d'un côti , fai-

)it follJciter S. S. de Faire Cardinal ledit Ar~
^evéque; Monfieur dj Nemours , ion frère 4,

onftitution toute fraîche de

xte V. concernant la pro-

otion des Cardinaux , la-

ie! le défend ne c,uis réf.

rfus aiicMjns criminis ngta j

'.l infamia , ad id fapigitiiii

rvenire fojfit. Car ce que
[. de Thou , dit de lui fait

. preuve de tout le mal
j'on en avoit dit au Pape.
tm Fîtrus Efpi'iacrts , yfr-

Jtcp. Litady. ricrtfis , mnlts in

ïtvarrttm ( Henri Roi de
ivarre ) acerbe , îan^Hcnt

.gni fHcC£j']hns indignttm , co-

tm Rcge dîceret , illc ( Henri
îl. ) haminis infolcitiam non

rcAS , vicijjitft ah eo ^uxfî-

trat coram frocerum cccttt ,

I

; qui cmn forere confitefcerct ,

I

qui vivoit conjeigaiement

I /ec fa propre focur ) qui

\ cra venalia cunéfa h.tlsrct
;

qui vendoit les bénéfices de'

collation
) fa^ non ÇoUim ,

d £^ fiiintm bo.7,1 f<edi ncpo-

::c ald'-ntrift • di^.ius effet
,

ii primiri.-t pr.cf:ilis di^ni-

•te in Ec:lcfia fi^geretur ?

hiihKS verbis ( nam h.sc de

!

"vnlgè jaBari minime igno-

\%iat ) acriter fungi fe fen-

ens Efpiaacfis ultra mgdum
I nm^tHS eft, CnmjMe de
r:itji Jr,JHri.i fibi frufira à
egt fatisfîeri petiifj'.'t , apertè

i Guifii fxrtes d'fcit , ei-

te ptrniciûft confilia mattt-

vtdi éwttr ftijfi , ae pofirt-

mi prafjli'i^ta conjuratione

exitimn attnliffc sreditur. Hift.

lib. 90. La fatire Ménippée
mord^jfinement cet Arche-
vêque , auquel le iicraut

d'Armes Courtcjoic Saint

Denis marque Lx place dms
rAflemblée des Ttats par

cette apoftrophc liiitoriquc ;

Monfteur le Frimât de Lion ,

i-ifiUlible C.trdiual futur de

rUnion\ Fair ^ Chancelier

de la LicMtenance , lr,ijfez-là

vftre fcgiir , ^ vtr.ex. ici

frendre xotre reng. \\ mou-
rut au commencement d«

Janvier 1599. fans avoir ja-

mais voulu fe réconcilier

avec Henri IV. pr,-ferrant li

v.une gloire de mourir conf-

tant dans le parti qu'il avoit

cmbrafTé pour fe vangcr

d'Henri III. à tous les avan-

tages qu'il pouvoit atendi'*

de la clémence & de la gé-

néro'.lié d'Henri IV. qui lui

tendoit les bras. Mv.nus r.ii^

fyicjïditc corrnpit p:rti/i.i.

cia.

4 Le Duc de Nemours t'toit

frerc utérin du Duc de

Mayenne , mais ils n'en

étoicnt pas pour cela meil-

leurs amis. La caufe de leur

méfintelligence venait de ce

que Mayenne retenoit à l'au-

tre la ville de Seurre en Bour-

gogne. Quant à l'Archevê-

que , Nemours avait raifoa

K3
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d'autre côté , étant à Lion le faifoit rechercher

de trouver quelque moyen
, que ledit Archevê-

que fortit de ladite ville de Lion.

Aufii ai-je eu réponfe, depuis madite derniè-

re lettre de Monfieur le Cardinal Toîet , qui

iTi'a dit avoir demandé au Pape , li V. M. fai-

fant inftance à S. S. de lui taire des Cardinaux
liors les Quatre-tems , elle en feroit gratifiée :

& que S. S. lui avoit répondu , qu'il me dit

comme de lui-même , que félon que feroient

?es perfonnes que V. M. lui nommeroit, ainlî

feroit S. S. Que tels lui pourriez-vous nom-
mer , que S. S. les feroit Cardinaux , fans aten-

dre les Quatre -tems ; & tels auiîi , que non.

Mais ledit fieur Cardinal me dit , queje ne vous

î'écriviflè pas ainfi ouvertement ", ains que je

vous diiïè
, qu'il m'avoit ainii répondu com-

me de iui-mêm.e ; & que je croyois néanmoins
qu'il en eût parlé au Pape , 8c que cette ré-

ponfe fût de l'intention de S. S. A tant , je

prie Dieu qu'il vous donne, Sire, &c. De Ro-
me, ce 1 8. d'Août 1596.

de s'en déaer , comme d'un leur mère commune ait jet-

homme tout dévoué à fon tées j pour délivrer de capti-

ftcre
,

qui en effet cabala vite Monfîcur de Nemours
fi bien parmi les Lionnoisj fon frère ; efperant par ce

qu'ils fe fouleverent contre moyen s'autorifer , en reti-

lui & le mirent prifonier à rant de fes mains les places,

Pierre - Encife. Et jamais qu'il a aulfi ufurpées fur au-

Monfieur de Mayenne n'a trui , & ce , afin de fe faire

voulu aller à Lion , ( ce rechercher & favorifer pat

font les paroles du Duc de le Roi d'Efpagne ; & parle

Kcvers dans la Relation de Pape en fi prétendue élct-

fon AmbafTide à Rome
) tion de Roi»

quelques larmes que Madame
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LETRE LXXIX.

A MONSIEUR DE SILLERY.

^ O N s I E u R , Je tiens à grand'-faveur &
'''1 honneur la lettre qu'il vous plût me faire

e Suie le ii. Juillet , & vous ei^, baife trés-

uniblenient les mains , non fans quelque hon-

i d'a^fcoir été prévenu par vous en un ofice

,

ue je devois à votre dignité , & à vos rares

ertus & mérites : comme auîTi l'excufe du filea-

ô pafTé , qu'il vous a plu faire de grâce & de

ourtoiile , me feroit à moi néceflaire ,
qui de-

ois en un {i longtems vous avoir rendu par

lies lettres quelque partie de la révérence & fer-

itude , que 'je vous ai toujours conferyée en

non cceur. Mais il faut que l'honnêteté forte

oujours de là où elle abonde ; & que nous fer-

'iteurs aprenions la civilité , voire l'humilité

nême , de nos feigneurs & maîtres. Au demeu-

ant , j'ai fù de tems en tems une partie des

èrvices , qu'en un tems fi divers & fidange-

•eux , vous avez faits à la Couronne & au pu-

)lic de notre France. Et quand vous n'auriez

•ait autre chofes , c'eft sne efpece de miracle,

-]u'en une extrême néceffïté , fans aiitre aide n

j

noyen , que de votre prudence & autorité , vous

ayez contenu ces peuples guerriers , & d'ailleurs

;ant recherchez , en la confédération qu'ite

avoient avec notre Royaume , qui fembloit n'e-

rre plus. Faveur particulière, dont Dieu a béni

TOtre intégrité & fsintes intentions , & la parti-

culière fidélité Se dévotion, que vous avez tou-

jours inviolablement gardée envers votre patrie.

Si le Ti-aité de paix avec Monfieur de Savoye
K4



:iC4 lETRES DU CARD. D'OSSAT,
Tï'td encore rénfli , on fait bien à qui il a tenu

,

& de quel côté efl la juftice. Et peut-être t]ue

Dieu Ciirpofe ainii les choies , afin que ceux qui

ont le tort s'en repentent un jour. Nous, ici,

avions été un tems peu favorikz , même de-

puis rabfoîution
, pour ce que depuis que la Bul-

}e de rabfoîution fut portée au Roi , S. M. n'a-

voit eu coîHmodité d'envoyer vers N. S. P. &
étendant d'y envoyer de jour en jour , avoit

auili dîFeré à lui écrire par même moyen.-* Mais
depuis quelque tems ayant S. M. écrit de très-

belles & trés-humbles lettres à S. S. & fait des

honneurs extraordinaires à fbn Légat en Fran-

ce , on dit tout bien de nous , & montre-t-on

de nous vouloir gratifier & complaire ci-aprcs,

plus qu'on n'a fait par le parle. Qui eft tout ce

que je puis pour cette heure vous dire d'ici , oa
fî je puis vous faire quelque fervice, je me tien-

drai honoré de vos commandemens^ De Rome,
ce 19. d'Août 1)96.

LETRE LXXX.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSEIGNEUR, Par l'ordinaire de Lion,

qui arriva ici le 4. de ce mois
,
je reçus

îa lettre qu'il vous plût m'écrire d'Amiens

le z6. Juillet , & vous remercie très-humble-

ment de l'avis , qu'il vous a plu me donner

du très - honorable acueil & traitement que le

Roi a fait & continue toujours à Monfieur

le Légit i & de l'aflèmblée qui fe devoit fai-

re a Compiegne , & des autres chofes portées

par votre lettre. Qiiant à ce qui s'eft dit ou

écïit par-delà , que l'armée de mer , que les
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fpagnols ont menée en Calabre & Sicile

,

evoit au retour aller fondre fur le Sienois

1 faveur de Dom Fietro de Medicts
, plutôt

u'en Provence ; cela n'eft pas impoflible en
ature , & fera bien fait que le Grand - Duc ,

renant les chofes au pis , ufe de toute la

récaution & prévoyance qui fera poilîble.

lais il me femble néanmoins , que vous ni-

ez très-bien en ne craignant point telle chcfe;

on que les Efpagnols ne haïllènt le Grand-
)uc , & qu'ils ne le voulu fîènt avoir ruiné ,

ils pouvoient , & principalement à caufe de
ous , & particulièrement de Marfeille : mais

y a quinze bons ans que je fai , que le Roi
'Efpagne ne craint rien tant qu'une guerre en
talie ï

, pour quelque caufe ou ocafon que ce
Dit : & didimule beaucoup de chofes , & fera

oujours tout ce qu'il pourra pour y conferver

V paix*. Et pour ce, dés le tems du Pape
îregoire XIII. il fit tout ce €]u'il put pourfai-
e une ligue défenfive pour l'Italie entre le Pa-
e , lui , & les autres Princes & Potentats d'Ita-

e , de laquelle toutefois il ne put venir a bout.

1 fait bien , que tous lefdits Potentats d'Italie

t craignent de lui , & que s'il en ataquoit l'un ,

is fe railleroient tous enfemble 5. Il faitaulll ,

1 Ç'etoit une des max'mes de grands Etats , ncdifîïmu-
'Etat de Philippe II. que le loit beaucoup de chofes , que
Loi d'Efpagne ne devoit fai- font fts voifins , & qu'il ne
s aucune cntreprife de con- fauroit empêcher , il feroit

fquence hors de fes Etats , toute fa vie en guerre. Nihil
u'il n'eût bien pourvu à la <?5«è Tjb(rii:m anxi«m ha^
ûreté de ceux qu'il poiTcde ^f^<»f

,
^u^m >>e ccmfpfta tnr^

n Italie, où il a beaucoup b-^r.ntur. Tac. Annal. 2.

perdre , & beaucoup d'en- -^i?« res externas nfcliri ^ at-
emis Iccrett qui défirent ^--^ frocHl habere. Ann. 6.
[u'il perde. 5 Dc£!i ccmmurv fcriculnnt

t Si un Prince qui poiTcde Çinci^dia pcfulfay^dum. In

K 5
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c]ue tous Tes fujets de l'Italie font malcontens
de lui , & ne lui obéifïènt que par force , & par
faute d'un chef

, qui les fouleve , & conduife
en leur révolte. Il a encore d'autres af^ires ail-

leurs , ëc û peu de jours à vivre , & un fils fi

jeune , iï délicat , & û peu expérimenté
, qu'il

ne penfe à rien *moins qu'à fufciter maintenant
une guerre en Italie. Le prétexte puis après

dudit feigneur Dom Pietro feroit trop grofiier,

atendu que le Grand-Duc & lui fe font remis

de leurs diferends au Pape, & produifent tou?

les jours des écritures par devant lui , qui prend
la peine de les voir , comm.e quand il étoit Au-
diteur de Rote. Et ceux qui vous ont voulu
donner à entendre , que cette partie fe joue du
confentement du Pape, ignorent le naturel , la

prudence , & la bonté de S. S. ou fe veulent

fervir de ce faux avis à quelque leur defiein par-

ticulier. Pour faire que le Pape confent'it à mè-
tre le feu en Italie, & li près de fa maifon, &
en ce tems que le Turc eft en campagne en

propre perfonne, il faudroit que le Grand-Duc,
qui fe comporte envers S. S. avec tout le refpeéi

èc révérence polTibîe , & qui ajufques ici plus

employé d'hommes &: d'argent contre le Turc

,

que tous les Princes d'Italie enfemble , fit com-
me le Turc même. Des lettres interceptées- qui

vous en font conjeâ:urer quelque chofe, je ne

vous en faurois que dire , iinon que ce pourroit

être un artifice pour vous diminuer à vous le

foin des chofes de Provence y oh les Efpagnoli

vifent ; & pour intimider le Grand-Duc , à ce

.Agricola. Comme font au- Hollandois , «Jui àforce d*S

jourd'hui contre nous les tre batus ont apris â mw
Alkmans , les Anglois , les baurc.
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]u'il foit plus large envers fon frère , & à eux
moins contraire.

Quant à celui qui vous a écrit , que la der-

nière promotion de Cardinaux a été faite telle

?:i dédain du Grand -Duc 4
,
je le tiens 'pour

lomme mal informé des chofes d'ici ; & vous

:irsùre que le Grand-Duc eft demeuré très-con-

:ent de ladite promotion , comme il en a très-

7,ande raifon, y ayant été compris plufieurs de
Tes amis, pour ne dire ferviteurs , Se entre au-

tres trois de f^s (ujets ; à favoir , l'Archevêque
d'Avignon , qui eft de Mmtepulda-ûo enToÇcs.-

ne ; le Borghefe Auditeur de la Chambre , qui

eft Sîenois ; & le Bandini , Florentin ; fi bien

les deux derniers font nez à Rome. Et fur ce

je vous dirai une cliofe tres-vraye , & fort fecre-

te ,
qui néanmoins m'a été confiée par lAm-

baffadeur du Grand-Duc : que trois ou quatre

jours avant la promotion , le Pape lui dit , qu'il

a voit quelque intention de faire B.mdin-i Cardi-
nal ; mais pource que lûBjtvdtni étoit Floren-
tin , il vouloit favoir fi le Grand-Duc l'auroit

agréable 5 ; & partant que ledit Ambailàdeur dé-

4 Cette opinion étoit fon- Duc , s'il ferait content de
dce fur ce qu'il y avoit trois la promotion de Eandini au
ans , que le Gran-d-Duc de- Cardinilat. La prcrnicre étoiç

iîiindoit un chapeau de Car- qu'un de cette famille avoic
dinal pour l'Archevêque de poignaidc dans i'Egiife Ca-
Pi(e , fans avoir pu l'obtenir i thédrale de Florence Ju.iea
& que le Pape venant de de Medicis , père du Pape
faire à la Pentecôte une pro- Clément VII. [ >I^hiaveI
motion nombreufe , l'Arche- en parle dans le 8. livre de
vêquc étoit reculé pour long fon Hiûoire de Florence, ]
tenis , & encore incertain La fcconde caufe étoit ,-

de l'être jamais. qu'un oncle de ce Cardinal

^ Il y avoit d'autres raifons j avoit été longues années ten»»-

pourquoi le Pape C'ément piifonnier pour matière d'E--
VUl. demanda a« Grand- ut , par Gofme , perc tk?-

K 6
'
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péchât promtement un courrier vers Son AitefTe,

pour en lavoir Ti volonté ; & qu'il n'en ait rien

a perfonne : non pas même à Meiïieurs les Car-
dinaux Tes neveux. le courrier retourna en gran-

de diligence avec le confentement dudit Grand-
Duc ; & ainfi ledit S^ndini fut fait Cardinal ^

qui autrement ne l'eut point été. Au demeu-
rant , je ne veux pas dire , que le Pape & le

Grand - Duc s'entr'-aiment comme deux freres-

jumeaux ^
; & vous favez ce que c'eft que des

amitiez des Princes 7 • mais je vous prie de croi-

re ,
qu'ils fe défèrent beaucoup l'un à l'autre,

& s'entrefont des courtoiiies & des plaiiirs in--

fignes , que peu de gens favent ; outre la pro-

fe lion publique , qu'ils font d'être bons voifms

enfemble , & le Grand-Duc d'être trés-humbte

fils & ferviteur de S. S.

C'eft ce que j'avois à répondre à votre lettre,

.

depuis laquelle je n'en ai reçu aucune , ni de

vous : ni d'autre de MelTieurs les Secrétaires

Grand-Duc ferdinind : & 6 Certes , il s'en ûloft

I.i îr'>iriéme , encore toute beaucoup , au dire de Mon-
récente , que Ferdinand

,
fieur de Luxembourg. L<

étant Cirdinil , .ivoit mon- Pape , dit-ii , dans une let-

tré de la haine contre les tre au Roi du 13. Mai 1598-

B.indini , en protégeant ou- me dit , que le Grand-Duc
vertement contre un frère de étoît un efprit brouillon &
cekr ri , un autre Gentil- ambitieux, qui irouvdit

homme Florentin , qui l*a- redire au gouvernement dt

voit extrêmement offenfé. chacun : & lui fcmbloit
:

Quoi qu'il en foît , le Che- qu:- ni Rome, ni la France,

vaiicr Delfîn dit 3 que le ni PEfpagne , ne fe pou-
Bandin' feignoit très-adroi- voient aïïcr bien gouverner

,

lement de ne noint connoi- fi ce n'étoit lui , qui eo

tre la mauvaife volonté ", qu€ donniît les pr/ceptcs

le Grand-Duc avoit pour 7 Les amitiez des PrinceJ

lui iii^-ie in eccellenza U ne font fondées que fur leuiS

ma'.f voîontà dcl Gran Dhca intérêts.

vtrfi dt Ini,
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'Etat : & toutefois il eût été bon , que quel-

u'un de ceux qui font près du Roi m'eût écrit

e ce qui concernoit cette charge , pour en pou-

oir répondre au Pape
,
quand il m'en deman-

eroit , comme il fait ordinairement ; & m'en
aria particulièrement & expreflement le vendre-

i 6. de ce mois, ainfi que vous verrez par une
ttre à part que je vous écris là-delRis : outre

.'quel propos concernant la ratification , il me
it encore

,
qu'il feroit très - bon de faire une

aix ou une Trêve entre France & Efpagne. Je
,ii répondis ,

que je croyois que la Paix feroit

onne , mais que ces deux Princês- avoient tant

e chofes à démêler enfemble , qu'il ïkloit des

nnées pour les traiter & arri'ter.

Quant à la Tré/e , jQ frîte étoit pour peu de
lois , ne fufiroit pour traiter la Paix , ni pour
porter aux peuples le repos, qui leur feroit né-
eflàire : & de la faire pour quelques années

,

t l'eftimerois fort dificile , depuis la prife de Ca-
us & d'Ardres : pour ce que les François d'un

ôté eftimeroient y laiflèr du leur, & quafi re-

oncer à l'efperanee de les ravoir onques plus

pré un (i longtems , pendant lequel elles au-

oient été fortifiées : & les Efpagnols d'autre

ôté ne voudroient les rendre pour une Trêve ,

li poiiîble pour une Paix , tant ils font tenans

le ce qui leur tourne à compte : que la mê-
ae prife de Calais & d'Ardres aporteroit encore
me autre dificulté, tant à la Trêve, qu'à la Paix ;

)0ur ce que le Roi en teHe nécefi-ké ayant été
ontraint de fe joindre plus étroitement, qu'il,

l'étoit auparavant avec les Anglois & Hollan-
lois

, je ne favois fi aujourd'hui il pourroit faire

?aix ni Trêve fans eux.

S. S. me dit là-delTus , que les Princes fa-
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voient toujours trouver leurs excufes , pour co-

lorer ce qui leur tournoit à profit^. Je lui ré-

pliquai , que le Roi étoit Prince de parole ; &
que ce renouvellement de confédérat'on étoit

Il frais, que je ne penfois point que S. M. fût

pour venir au contraire , mémementli-tôt. Joint

que ce n'etoit point Ton profit , que pour fe ra-

fraîchir quelque tems , il donnât moyen à un

fi puifTant ennemi de ruiner cependant f^s alliez

& confédérez 9 , & puis venir avec toutes fes

forces unies contre lui feul.

Le Pape me dit Air cela , que les Anglois

étoient plus grands ennemis des François que lef

Efpagnols. Je lui répondis ,
qu'ils l'avoient été

voirement au tems pafîe ; mais que les Erpa-

gnols rétoieart plus à préfent ; & qu'il faloit

regarder a l'état préfent des chofes , qui avoient

conjoint les François & les Anglois contre ur

commun ennemi, ""pour un commun intérêt ^° :"

qui étoit le plus fort & le plu? sûr lien qui pûl

être entre les Etats. J'eus au bout de la langue,

qu'il feroit po.llble bon de procurer une Trê-

ve entre ces deux Rois , en laquelle entraflènt

ai^fFi la Reine d'Angleterre , & les Etats des

Pays-Bas ; mais je me retins , erlimant que je

ferois toujours à tems à le dire , s'il étoit bon de

le dire.

Monfieur le Cardinal Saint-George , qui a le:

S L'Empereur Maximilien 9 glnoiics concordes agnnt\

<3ifott , que les Princes ne (pcmitHr Hispanus: «^

s'arrêtoient pas au texte de dijfenfcre , adverfam emnt

leurs Traitez & de leurs valcfcit. Tac.
Capitulations , mais à la lo TandeM dcfj comram

glofe , c'eit-à-dire , à Tin- fcricultim ceneardia prcvtU-

rerprétaiion , qu'ils y 70fel- fandnnp, Tâcite.-

I-oi^nî donner.
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.lires d'Efpagne en main , me tint les mêmes-
opos , & fît les mêmes répliques que îe Pa-

; : ce qui me fit d'autant plus penfer y que
ivoit été de propos délibère , & non par cas

rtuit , qu'on m'en avoit parlé ; & qu'il pou-
it être

, que les Efpagnols mêmes les en euf-

rc foliicitez , afin de n'avoir à faire à tant d'en-

,'rais enfemble , & de venir à bout des uns après

5 autres ".

x\ faire ladite Trêve générale , en laquelle en-

aflènt aufTi les Anglois& les Etats des Pays-Bas ;

qui fcroit obvier à ce deilêin des Efpagnols )
' Pape ne le rendroit point favorable , fi ce
' étoit point à condition , ou pour le moins
,'ec efperance , qu'une partie de toutes ces for-

:s fufTent tournées contre îe Turc ; comme en
:1 cgs le Roi d'Efpagne , qui y e\ï plus obligé

j.e nul autre, y pourroit envoyer grana'-parcie

es fiennes;

. Monfieur le Duc dé Ferrare continue à s'o-

:ir d'y aller en perfonne , & pour ce , outre îe

îigneur Giltoli i*
, qui réiide ici pour fon fer-

ice , il a envoyé vers N. S. P. depuis un mois
i fieur de Monîe-CatinQ , un de fes principaux
'onfeillers d'Etat , qui ne demande plus Fin-
eftiture de Ferrare ouvertement , comme on a
ait par ci-devant ; mais feulement

, qu'au cas

[ueS. A. mourut en ce voyage pour le fer/ice

ie la Chrétienté , le Duché de Ferrare ne foit

enu pour vacant , & dévolu au Saint Siège par
'efpace de cinq ans.

1 1 Dnm fingitU fugnant
, VTir. pour lui annoncer la

'ni-verfi vincKutur, Tacite. mort d'AIphonfe , & peur
12 Girolamo Gilioli , que le fupliei- de fa^re examine;-'

>om Céfar , fucccfTeur du Ion droit au DucLé de Fer-
)uc Alphonfe , envoya , rare

,
par des Jurifconfulic^

*Aanée luivaate , à Cicoient habiles & défia terciTci.
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Monfieur le Cardinal Tolet décéda famedî

14. de ce mois , environ le Soleil couchant : en
quoi l'Eglife a perdu une très-grande lumière ^i

;

le Pape , Ton principal Confeiller ; & le Roi ,

& la France , un perfonnage trcs-afedionné. Le
jour de la Notre-Dame d'Août , il partit de
grand matin de S. Pierre , où il logeoit,, & s'en

alla à pied à Sainte Marie Major fi loin , & y
célébra la mefîè tout chaud & fuant , comme il

y étoit arrivé. Depuis avoir fait cet excès en

tems fi chaud , & tout vieux & replet qu'il

ctoit , il ne fe porta onques bien , encore que
huit jours après il fembloit être guéri. Mais lui

étant depuis furvenu une fièvre tierce , le pour-

pre parut , & ladite fièvre l'emporta au feptiéme
accès. Tout le long de fa maladie il a été en

grande dévotion , conformément à tout le refte

de Ça vie ; & par fon teftament il a laiflé tout

,

ce c^i'il avoit à l'Eglife de Sainte Marie Major

,

& â Ces ferviteurs domeftiqucs ^4. Quand il fe

13 Le Cardinal Tolet étoit quelquefois pour lui. Fer.

à Rome le pi us célèbre & fona^gio di cjjcmflar vits

le p us édifiant Prédicateur <ùr d'ifqnifitijjlme Uttere facrt

de ion tems. Il ne faifolt ja- qnello che alT tta fna fin »\

mais d'exorde dans fes fer- ajt^lfîvoglia altro coneionattrt

JTions
, propofant feulement con la liva voct ne" pulpit.

le texte d.; l'Evangile , lur fie: fomnto htnere alla parole

lequel il avoit a prêcher i & ^' -î^". Boccalin. Il mou-

partageant touj urs fon dif- rut âgé de 64. ans.

cours en deux points : l'un 1 4 11 préfera fcs domcfli

de Théologie , où il expli- ques à Îq% frères & à fc!

quoit à fond fon texte i & fœurs : ce qui montre un d6
l'autre de Morale , où il in- tnterenement d'autant plu:

ve^tivoit contre les vices grand , qu'étant de petite

opofez a fon Evangile , avec naifTance ( humili leco rMtnt

tant de liberté , que les die M de Thou ) fes frère:

Grands n'ofoient prefque fe pouvoicnt avoir befoin di

trouver a fes fermons j Se bien qu'il laiflbit à fes ftx

que fcs amis en irembloient viteurj. Le Cardiiul Sfgji
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itit ateint du coup de la mort , il fit prier Je

pe de lui envoyer fa fainte bénédiétion , com-
e c'eft ici la coutume des gens de qualité ,

:ind ils le trouvent en telle extrémité : & S. S.

is exemple qui fe foit vu de notre tems , par-

de Monte-CavalU , où elle logeoit , & la Fui

a donner en perfonne ^^
; s'entretint avec lui

viron demi-heure , le confolant , & pleurant

ndrement ^^ ; ôc enfin prenant congé de lui

,

ILivicino , parlant d'un

f,n qui mourut au Concile

Trente , dit que il fro
''r.mcnto fit eÇaltato fpecial-

•ite
, fer qttella virtrt fofc-

•e cke acqnijla il comuri

plan fi nella morte de* Cran.

, cioe fer la rim:tnirax,ione

fervidori. La récompenfe
s domefiiques eft une ac-

m de jullice & de charité 3

qui par conféquent mérite

nom plus honorable que
lui de vertu populaire

,

e lui donne ce Cardinal,

15 Clément VIII. fit le

'•m<^ honneur aux Cardi-

UX George Radz.ivvil ,

'êque de Cracovie , qui

DUrut à Rome le fécond

ir de l'an 1600. A^idré

Autriche
, qui mourut dans

môme année ; & Antoni»

Uria Salviati
, qui mourut

i 1602.

6 Un grand Miniftre ne

:ut jamais mourir plus glo-

eufement qu'entre les îîras

: fon Prince i
ni le Prince

li faire de plus magnifiques

merailles
, que par fes lar-

les & par ks regrets. Lc4

bienfaits qu'un Miniftre re-

çoit de fon Maître , tandis

qu'il eft en fanté & en fonc-

tion , ne font pas toujours

des marques certaines de Ta-

feftion du Prince , car on
a vu quelquefois des Princes

donner avec profulion les

biens, les charges, & les hon-
neurs , à des Miniftres

, qu'ils

haïffbient fort : Témoin le

Cardinal de Richelieu, qui,
félon la remarque d'un illuf-

tre AmbafTadeur de Venife ,

s'étoit introduit dans la Fa-

veur, & en avoir joui jufques

à L\ mort , maigre i'antipa-

tie de fon Roi , qu'il avoir

contraint de lui abandonner
toute fon autorité , fans

avoir jamais pu gagner fon

afe£tion. Mais lorfqu'un Mi-
niftre eft regrcté & honoré
de fon Maître après fa mort

,

comme le fut le Cardinal
d'Amboife par Louis XIL
& de Cardinal Tolet par
Clément VIII. c'eft alors

qu'il ne faut plus douter de la

fmcerité d&8 fentiaaens du
Pdncs.
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le baifa au front , & après fa mort lui a fait fai-

re de très-belles obfeques publiques.

Je vous métrai ici en confideration , s'il ne

feroit pas bon , que le Roi lui fit faire un fer-

vice en la principale Eglife de la ville , où il ft

trouvera
, quand il entendra cette nouvelle , ci

à N. D. de Paris , ou en toutes deux.. J'ai opi-

,nion
, que cela lui acroîtroit Ton bon nom par-

deçà , & par-tout ailleurs , tant pour la gratitude,

que pour la qualité de l'oflce pour les morts ^7

6c fi n'étoit que je délire , que S. M. feule ei

ait la louange, je lui en eu fie fait faire un ei

l'Eglife de S. Louis : mais je n'en ai parlé , n

n'en parlerai jamais à ame vivante , afin qu»

chacun croye , que cela foit venu du propre mou-
vement de S. M. ^8

Je fus expédié de mon Evêché de Rennes ai.

Confiftoire
5 que N. S. P. tint lundi 9. jour d

ce mois. S. S. me fît cet honneur de le propo
fer elle-même, & avec termes furpaflàns tou

ce que je faurois jamais mériter. Mais elle vou-

lut en cela honorer le Roi , que je fers : telle

ment que je dois à S. M. non-feukment l'Eve

ché , mais aufli l'honneur de la propofition , ô
la grâce de l'expédition.

Quant à vous , Monfeigneur , je reconnoi

auTiTa bonne part qu'après S. M. vous avez ei

tous les biens & honneurs ,
que j'ai reçus d

S. M. pour rn'avoir dés le commencement dé

peint au Roi , non pour plus tidele & dévot

17 Efl adffue curie himini- gVoire des bons confeils qu*i

husfidts ^ officium : funt qui donne ,
pour l-i laiiJcr tout

dcfiiaciorum qtioque amicos entière à fon Prince
, comm

a^ant. Pline ep. 17. faifoit Agricola , qui ad at,

18 C'elt le devoir d'un bon tareM é- ductm nt Mini^i

Miniitre , de k dérober la ftrtwiam rsfercLû,
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I is bien pour plus habile fujet & lerviteur

,

«ne ne (liis.

'onfieur le Cardinal Bmdi-ni defire grande-

, que l'afaire de la délivrance du fieur a; ?-

,311 frère , foit , remémorée an Roi ; & dit ,

- il ne la peut impetrer par l'interceilion

ci:rai, il ira en France la foUiciter lui-me-

I , tant il a l^chofeàcœur : en quoi fa chante

f : --elle efi fort à eftimer , & mérite faveur.

. innt , Monfeigneur, &c. De Rome > ce ly-

' ^rcmbre 1596.

L E T R E LXXXL

V MONSIEUR DE VILLEROY.

^-Onseigneur, Cette lettre fera toute

,/l fur la ratification , que le Roi a à faire,

rnt N. S. P. me parla en l'audience,, que j'eus

< S. S. le vendredi 6. jour de ce mois^; me di-

zz , après m'avoir commandé de n'en dire

m à perfonnc ,
que lorfjue Monfieur le Lé-

t oartit d'ici , il lui bailla une forme de ladi-

•: nfication , dans laquelle avoit été inférée

: bin'ration , & autres ades apartenans à l'ab-

•Jution : laquelle forme avoit été refuféepar-

' U ,
pour des chofes que j'avois écrites d'ici

: contraire ; & qu'il étoit bien marri , que

rfqu'il penfoit recevoir l'inftrument de h ra-

kation , il avoit eu la nouvelle du refus :
&

i voudroit pour choie du monde ,
que les:

fpagnols le fùfîènt ; & pour ce m'ordonnoit

îrechef de n'en dire rien à perfonne. Je lui

pondis, que je n'en dirois rien , Se au demeu«

nt, que j'étois marri de ce que la ratification

étoit jà faite , & m'afsùrais , qu'il u'avQiC te-
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nu au Roi qu'elle ne fût faite ; pour autanî

qu'outre rafsûrance , que j'avois de la parole

éc foi de S. M. je favois , que plus de quatre

mois avant que Monfieur le Légat arrivât prés

d'elle , les lettres patentes de la ratification avoient

été dreflëes , & eufîènt été portées à S. S. par le

(leur d'Elbene , fans les empêchemens , qui lui

avoient été dits & redits autrefois : que je nt

m'émerveillois point, que Ton n'eût voulu par-

delà , que l'abjuration fut inférée dans la rati-

fication , ains m'ébahiiîbis que d'ici on eut re-

quis telle chofe, atendu que lorfque M. d'£-

vreux , ëc moi , traitions du point de la ratifica-

tion avec Meilleurs les Cardinaux Tolet & Al-

dobrandin , nous demeurâmes d'acord , que l'ab

juration n'y feroit point inférée. Et*fur cela j(

priai S. S. de fe vouloir relTbuvenir , comm(
les chofes s'éroient pa fiées pour ce regard ; &
lui réduifis en mémoire , que la première foi<

qu'on nous propofa de fa part l'article concer-

n:înt la ratification , que le Roi auroit à faire,

on avoit mis que le Roi , ratifiant, abjureroil

de nouveau entre hs mains du Légat , ou du

Nonce , ou d'autre Miniftre Apofloîique : & '

nous requîmes , que cela fût ôté , atendu ^u'ili

avoit abjuré en perfonne à Saint-Denis , en 1^
|

préfence de plufieurs milliers d'hommes ,& :

qu'on vouloir encore que nous abjurafllons icii'

en fon nom publiquement ; & que tant d'abju-li

rations pourroient faire venir â dédain & con-jî

trecœur un ade de foi bon ik faint , & poui

une fois néceflàire : que cela donc étant ôté à i;

notre requête , on nous propofa pour la féconde ;

fois ledit article touchant h ratification, & nom i

fupliâmes que cela fût encore ôté , d'autant que

félon le ftile de France, la ratification auroit à I
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("aire par lettres patentes du Roi, qui nes'é-

: soient en autre langue que françoife ; & que
hferer en des lettres patentes, écrites en fran-

j
s , un a£te latin fort long , & de matière de

I ennuyeufe , & aucunement honteufe , feroit

vk malaifée à impetrer, «3c prefque impofii-

i . Outre qu'il n'en étoit point de bcfoin , fe

p ivant la ratification faire Tufifamment fans

5 a ; à quoi on eût encore égard , & furent autll

G .'es ces paroles , & ledit article conçu en la

î on , qu'il fe trouve inféré dans la Bulle , où
i :ft dit , que S. M. ratifiera fufifamment 6c lé-

Ê imement : que je confeflbis avoir écrit cela

I me en France , comme j'étois tenu de ren-

c ; compte au Roi de ce qui s'étoit paflë de deçà
( fon afaire.

Après que j'eus ainfi reprefenté à S. S. tout

< que defîùs , ( à quoi il ne répliqua rien , re-

( moillknt tacitement , que je lui difeis la vé -

lé;) j'ajoutai
, que d on fe fût avifé de me

<e quelque chofe de la forme de la ratifica-

I n , qu'on vouloit envoyer , je leur eufle re-

1 ^moré ce que defîûs , & dit , à peu-prés , ce
<i pourroit être admis ou refufé par-delà, ou
Jn procedoit plus fmiplement , fans ufer de
lit de formalitez , comme l'on faifoitici : que

j m'afsùrois
, que ni en la ratification , ni en

icune autre chofe , le .R.oi ne refuferoit rien

« ce qui feroit ellèntiel , & qui importeroit à
1 validité d'icelle : que ce feroit aulîi chofe di-

j e de la (apience & bonté de S. S. d'écrire à
il Légat, tant pour le regard de la ratifica-

Jm
, que p'Our toutes autres chofes à l'ave-

iL', qu'il fe contentât de la fubdance & rea-
-lé des chofes , fan? s'arrêter à des formalitez ,

r«ii ne font néceilàires , & cependant donnent
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plus de peine , & aportent plus de dégoût â

ceux avec qui l'on a afaire , que les chofes

inêmes.
n- m ^ n

Alors le Pape me dit , que je dreiialte l'adte

de la ratification , de la façon que je penferois

qu'elle feroit acceptée par-delà. Je lui dis , que

je le ferois très-volontiers , pour lui obéir , &
par forme d'avis , ne pouvant au refte plus rien

promettre , tant pour ce que je n'étois qu'un de

deux que nous étions ; qu'aulii pour ce que k

pouvoir de l'un & de l'autre étoit déjà expiré

Et incontinent que je fus au logis , je pris

.

avant toutes chofes , l'article concernant la ra-

tification , Se le tranfcrivis de mot à mot toui

au commencement, comme il eft couché dan:

îa Bulle ; & puis (l.ùvant ledit article , minuta

les claufes de la ratification , qui me fembleren

être eflèntieiles , & fufiiantes, tant pour le Pa-

pe ,
que pour le Roi ; & les mis en latin , afii

i

qu'elles fxiflènt entendues ici ; & en françois
:

comme je penfois qu'elles pourroient être cou
i

chées par-delà , à peu près , fauf toujours le ftile ;

qui a acoùtumé d'être gardé en Cour , auque i

vous acommoderez le tout.

Le lendemain au matin famedi
, 7. jour d

ce mois , je portai cette mienne minute, tante)

françois , qu'en latin , à Monfieur le Cardina

Aldobrandin , & lui dis , que quand il iroit d

tout le patrimoine de S. Pierre , j'eftimerois

qu'une telle ratification fufiroit ; lui ayant pre

mierement raconté , comme les chofes s'étoien

paflées , lorfque nous arrêtâmes ledit article d

fa ratification , ainfi que je l'avois dit au ??y

le jour auparavant. A quoi il ne me replie

non plus que le Pape avoit fait ; & me dit fei-

lement , qu'il feroit voir madite minute au Pt



Il

AKNE'E M.D. XCVI. 119

•; puis m'avertiroit de ce que S. S. lui en
o:t dit.

rrois jours après, à favoir le mardi, 10. jour

:e mois , le iieur Cojmo de An^elis ^ Ailèf-

de l'Inquifinon , qui drefîà tous les aâres,

furent faits en l'abfolution du Roi , vint

V : moi , & médit, que S» S. avoit vu la mi-
r ;: c^ie j'avois faite , & fur icelle en avoit fait

c ; ji- une autre , qui ne contenoit que cela me-
r , mais étoit un peu plus félon le ftile de
] )nie , & pour donner plus grand contentement

i 5. S. Qu'il dcfiroit que je la vilTe , & en diffè

ï )n avis ; afin que , toutes dificultez ôtées , la

< ofe pafsât par-delà le plus doucement , & 4e

\is promtement qu'il ferpit poflible. Je lui dis

I que j'avois dit au Pape même , que comme
\ ocureur , je n'y pouvois rien faire ; mais , par

i:me d'avis, je dirois ce qui m'en fembleroit.

i ayant lu enfcmble , ledit fieur Cofrno Se moi

,

j r trois fois cette féconde minute , qu'il avoit

•jrtée avec foi, je lui dis, qu'il me fembloic
» il y avoit des chofes , à quoi l'article de la

] iitication , contenu en la Bulle , n'obligeoit

: le Roi : toutefois , que je penfois que
l. ne s'arrêteroit à peu dechofe, & la pour-

: Il palier de cette façon , pourvu qu'on en ôtat

irtains mots, que je lui cotai. Il me dit qu'il

'oyoit que S. S. trouveroit bon que ces mots
i lient ôtez ; & ainiî s'en alla, remportant avec
:i ladite minute, qu'il m'avoit aportée : & le

iciemain mecredi 11, il m'en envoya une co-

e fans lefdits mots , que j'avois dit qu'on de-
)it ôter ; avec un petit mot de lettre , par lequel

: me prioit de la mietre en françois , & puis don-
n- copie de ma traduction à Moniieur le Car-

' nal Aldobrandin , afin que fe trouvant que
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mon François s'acordât avec leur latin , nous en

voyallions copie de l'un & de l'autre , à favoir

eux a Monfieur le Légat , & moi au Roi. Jel
traduifis donc en François , & portai ma tradudio

audit feigneur Cardinal , qui me dit , qu'il 1

montreroit au Pape.

Vous aurez , avec la préfente , la minute, qu

je dreflai par commandement de S. S. & cell

que S. S. a Fait Faire depuis , & dont j'ai Fait ôt(

certains mots ; & aurez l'une & l'autre , tant e

latin comme en François. Et fi entre ci & ]

partement du courier on me recherche de que
que autre chofe touchant ceci , je vous l'écrir;

au pied de cette lettre. Cependant , je vous dir;

brièvement ce qui me femble de cette minute

que le Pape a Fait drefler après la nlienne : Pn
mierement , ic narratiF ne contient rien , qui

,

mon avis , ne le doive paflèr aifément , étai
'

vrai , court , & fimple ; au lieu que vous leur e

euffiez Fait un plus beau , & plus honorable

comme aulTi en ma miaute je l'avois laiffé e

blanc à cette fin. Quant au difpofitiF , je v<

bien , que les chofes y font non-feulement pli

p-irticuliereraent fpécifiées
, ( en quoi n'y a ai

cun mal ; ) mais auffi , qu'on a encore vou

gagner quelque chofe de plus qu'il n'y avoit t

la mienne. Le gain eft en ce qu'on Fait que

Roi , non-feulement ratifie ce que fes Proci

reurs ont Fait & accepté en fon nom , ( ce cj

eft le propre d'une ratification ; ) mais aufîî , qu

aprouve le décret , que le Pape fit fur l'abfol

tion de S. M. & l'abfolution même que S. S. 1

donna. Et ceci > à mon avis , ils le Font \)0

la claufe d'anullation de l'abfolution donnée
Saint-Denis , laquelle claufe eft au décret -, «

pour le mot ,
peines etclefiitftiqHt: , qui eft ta



ANNE'E M. D. XCVÎ. m
u décret, qu'en rabfolution. Mais outre que
2 Roi ne feroit tenu pour abfous , s'il refutoit

"nccepter le décret , par lequel le Pape déclara

,

c S. M. de voit être abfous , fi pareillement

,

c en plus Forts termes, s'il refufoit d'accepter

.iblblurion : l'acceptation, que S. M. fera dudit

ecret &: abfolution , s'entendra entant que ledit

e.ret & abfolution font conformes à la deman-
e faite par les Procureurs , & en vertu de fa

locuration. Davantage , vous aurez vu es

len-ioires , qui vous furent envoyez avec la

ulle de l'abfoîution , ( aufquels je me remetrai ,

our ne faire cette-ci plus longue ) que le Roi
?gne plutôt qu'il ne perd en ladite annulla-

on ,
puifque tous les ades de Religion faits eu

onféquence de l'abfoîution donnée à Saint-

)enis , qui ne pouvoient être faits au Roi , ni

ar le Roi , fmon que lui étant abfous , font pa-r

h Pape validez, tout ainfi que Ci déslors S. M.
lit été abfous par S. S. même ^ Et quant à ce
.;ot ,

peiites ecclefiafviques , il efl: amplement &
lairement démontré efdits Mémoires

, qu'il n'y

aucun mal , ains plufieurs biens pour le Roi
: pour le Royaume ; & que le Pape fit plus pour
ous ,

que pour foi , de l'y mètre. Et partant

I A la claufc annulative de perfonne du Roi , & par
libfolution donnée au Roi S. M. en conféquence de la-

}ir les Prélats de France, dite abfolutioa donnée en
:e font les termes dQ% Mé- France , tout ainu que fi

1
cires alléguez ici ) les fieurs le Roi eût déslors été ab-
1 Perron & d'OlTat ont fous par S. S. laquelle claufe

t , qu'ils la lailTcroient d'aprobation & validation a
ifier , pourvu que S. S. in- été par S. S. ajoutée en la

'ntinent après, ajoiuPt une fiçon que iefdits Procureurs
.tre claufe

, qui confirmât l'ont didiée.

[jus les adtes de Religion, Voyez, la lettre Sj. & l*
"'• avoient été faits CQ la note'^g.

Tome JI, L

'-\i

fin
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M. d'Evreux & moi fîmes trcs-uri]ement , de

conniver , & fermer les yeux à ladite annula-

tion , & audit mot ,
peif. a ecclefiafliques : jaçoit

qu'on nous proposât les chofes tout étendues au

long , & de mot -à mot. Auili croi-je que le

Roi en ce brief & petit fommaire
, qu'on lui

propofe , doit & peut beaucoup plus ailement

montrer de ne s'apercevoir de l'intention du

Pape ; & même que fi on vouloit oncues s'en

prévaloir à l'avenir , S. M. <k tout autre Roi Ton

fuccefièur ,
pourroit interpréter Ton acceptation

en h B.çon que j'ai dit ci-defiiis , à favoir entant

que l'abrolution & le décret font conformes à

la demande : & dire de plus , que S. M. a en-

tendu ratifier de bonne foi , o: d'un franc cœur,

tout ce à quoi il étoir tenu > luivant l'article de

la ratification acordé par fes Procureurs , avec

les autres articles : & pour contenter le Pape,

auquel il étoit tant obligé , n'a trop fcrupuleu-

fement voulu pefer chacun mot , & chaque Tyl-

labe : mais au refte n'a jamais penfé à telles

fubiilitez * qu'on voudroit mètre en avant, ni eu

intention d'aprouver telles confequences , qu'or

voudroit tirer de fa franche de réafe procédure.

Cependant , tant plus le Roi ratifiera à pré-

fent au gré du Pape , en ce qui le peut diilnnU'

1er , tant plus il afsûrera Ton abroîution & fe

afaires , & le bon nom qu'il a aquis en cett<

Cour : à laquelle quand il auroit donné toute

les fatisfaûions du monde en toutes autres cho

fes , il n'auroit rien fait , s'il manquoît en c

qui apartient à la ratification , qui eft la princ:

pale de toutes , & îaquelîe ils ont tant à cœur
qu'ils -ne s'aperçoivent pas , qu'en certaine fn

çon ils fe font quelque tort à eux-mêmes , 'd

* Il y a dans l'original ,
fublimitez.
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icmander qne le Roi ratifie & aprouve îedé-
ret ane le Pape a fait , 8c rablblution que S. S.

ui a donnée : cliofes émanées de l'autorité du
•rre , comme diperieur au fpirituVl ; ik non
>nr lui faites au nom du Roi , qui en cette afaire-

pi rituel étoit inférieur Se péiiitent : ce qui pour-

oit encore un jour être allégué avec ce que
'oi^us , pour montrer , que le Roi n'a du pen-
er que le Pape même ait voulu , ni entendu
dh chofe. En fbmme

, puifque les Procureurs

)nt , fmon expreiiément , au moins tacitement y

ccepté la Bulle de l'abfolution en toutes Tes par-

, ainfi qu'elle eft , & qu'en toute ladite Buî-
j , à la bien prendre , n'y a rien qui touche au
emporel du Roi & de la Couronne ; & qu'ea
OMies fjçons qu'on î:i voudroit prendre , il n'en

Juîce aucun mal; ains plufieurs biens pour la

ùreté de l'Etat , Se de la perfonne du Pvoi>

k de fa pofterité ; & que , comme dit ed , l'ac-

:eptation du décret & de rabfolution eft nécef^

lire, fi le Roi veut être tenu pour abibus ; à:
^ ut recevoir une bonne & équitable interpre-

:aticn & limitation , entant que ledit décret &
ibfolution fe ra portent & conviennent à la de-
Viande Elite par fes Procureurs ^

: je ne \ oi point,

z Lefdits fleurs du Perron litation en toute la Bulle ,

S: d'Oilat ( ajoutent lefdits où , cependant , tout eft

-'moires ) n'ont voulu, fi bien conip.iïïe
,
que contre

].'.j le Pape validât autres ceux , qui voudroient dire ,

ic^jcs que ceu>: de la Religion, que le Roi auroit befoin de
ifin de ne donner entrée à réhabilitation , l'on pût foû-
.'tntreprife , qu'on eût vo- tenir

, qu'elle y eit en fub-
ion tiers faite à Rome fur le ftance , & en effet : & con-
:;:;r.porcl de France , fi lefdits tre ceux qui voudroient dire
àii Perron & d'Orfat n'y qu'il fe fcroit fait tort d'ca
:u fient pris garde de près, prendre , on peut foûtenir ,

Oc forte qu'il ne fe trouvera qu'il n'y ca a point du tout»
î.ucune expreffion de réhabi-
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qie leRoife préjudicie , en ratifiant de la façon
que le Pape délire par cette féconde minute, que
S. S. m'a fait voir , corriger , & traduire. Ains
me femble , qu'outre que S. M. donnera ce con-
tentement à S. S. elle ôte toute matière de ca-

lomnie à fes ennemis , & fait beaucoup pour fa

fureté , pour la tranquillité de fon Royaum.e,
& pour fa lignée , s'il plait à Dieu lui en don-

ner. Vous afsùrant , que ii lors que Monfieur
d'Evreux & m.oi demeurâm.es d'acord avec les

députez du Pape des articles contenus en la Bul-

le , S. S. fe fut avifée de nous faire convenir

encore de la forme de la ralihcation
, je n'euf-

fe , pour mon regard , fait dificulLé de la palTer

de la façon que cette-ci eft couchée ; & â préfent

ferois tant plus d'avis que S. 'M. la palsât
, qu'il

jrourra être ,
que defdits articles il y en aura qui

ne fe pourront exécuter fi-tôt , ni de la façon

qu'on, deirreroit , comme par manière d'exem-

ple , celui du Concile de Trente : & qu'il impor-

te à la réputation du Pvoi , & au bien de fes afii-

res , que dés maintenant en ce qui dépend de

fa féale volonté, comme eft la ratification, il

montre fa bonne foi , & promtitude , & pour-

voye à ce qu'à l'avenir , li tout ne fe peut exé-

cuter com^me l'on voudroit , on n'en puiflè

foupçonner aucun défaut de bonne volonté en

lui ,
qui aura ratifié , & fait toutes autres cho-

ies , oui dépendoient de lui feul , en la façon

que le Pap^e aura voulu. Ils avoient mis à la fin

de leur minute des témoins en blanc , comme
font les Notaires ; mais je leur ai dit , que com-
me les Papes ne metent point de témoins en

leurs Bulles , audi ne font nos Rois en leurs Let-

tres Patentes ; & ai rayé cet endroit de leur mi-

nute. A tant , Monfeigneur , &c. De Rome, ce

i8. Septembre 1596.
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LETRELXXXII.
A MONSIEURDE VILLEROY.

k/TONSEiGNEUR , Hier au foir le fieiir

VI Ferdinar^do Vintci , Secrétaire du Grand-
Suc , me vint trouver , & me dit qu'il venoit

e recevoir une dépêche audit Grand- Duc par

omme a porte , en laquelle il y avoit une lettre

lui de Ton AlteiTe , & une minute de lettre de
yw Alteflë a Monfieur de Guife : leiquelles

•dit fieur Vinta, me montra. Ladite minute
Dntenoit avertifTement d'un deOèin que lePrin-

t Doria Se les Ef|3agno]s ont fur le Port & Ifles

'leres ^ en Provence^, 8c des moyens que mon-
it fieur de Guife devoit tenir pour y obvier,

aria lettre qui s'adreilbit audit fieur Vtr^ia^ le-

it feigneur Grand-Duc lui écrivoit , qu'-iprcs

fc'oir minuté ladite lettre adreffante a Monfreur
e Guife , il avoit avifé pour plufieurs confide-

itions , qu'il feroit meilleur que ce fût moi

,

ji écriviffe ledit avertifTemenE à mondit fieur

e Guife , que non pas lui ; & que je l'écriviflè

:)mme de moi-même , & comme l'ayant fu

i à Rome; & partant que lui ^i >?.'<? me laifsât

dit mémoire , pour en prendre ce qu'il me
airoit , & écrire là-dellus à mondit fieur de
uife : & puisqu'il fe fit rendre par ir.oi" ledit

émoire , & de plus qu'il me chargeât de la

3rt de fon Altefîè , de n'en dire rien à per-

)nne , & d'expédier incontinent courrier ex-

:ès , tant vers Monfieur de Guife , que vers

I Ces Ifles s'apelloient les ruption , s'ed changé en celui
-es d'or j nom qui , par cor- d'ïeres.

i 5
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le Roi , pour les avertir au plutôt de tout C€

que deffas.

Je remerciai Son Alteiîè en la perfonne de

fondit Secrétaire, & dis,, que j'écrirois tant ^
Monfieur de Guife , qu'à S. M. qu'à Moniieur
de Guife je ne iui dirois point de qui je tenois

Ta vis ; mais qu'au Roi , j'étois de ferment de

Tie lui dire Jamais une choie pour autre * : aulli

'a îl eu abiolument néctT-

fairc
, que l'AinbaOaicur ,

oa le Mir.iiire public , dé-
clare de qui il tient les avis

d'importance , qu'on le

charge de donner à Ion Prin-

ce : car £i!iîe defavoir d'où
YJenncnt ces avs , d'amis ,

oa d'ennemisiç de perfonnes
intelligentes , ôu de gens

,

qui ne font paç capables de
dtinéier h vérité d'avt-c ks
iaux bruits ; !e Prince ne fait

à quoi s'Arrêter , ni a. quoi
iC déterminer. Au refte , ce

que dit notre Cardinal , que
«on ferment ne lui permettoit

fAS de dire , ni d'écrire ja-

mais au Roi une chofe pour
une autre , eft une leçon
pcar tous les Ambairideurs

,

& pour tous ceu-C , qui font

employer dans les négocia-
tions étrangères. Car û les

AmbafTadcurs mandent à

leurs Miicres les chofes au-
trement qu'c-Ues ne font , &
qu'il- n^- les favent , il ti\

impofTible que les Princes

prennent les réfolutionî con-
venables au befoin de leurs

affaires. Témoin cet A'phon-
fc V, Roi de Portugal donc

parie Comines. [ Si ceux

,

dit il , qui vinrent en France

de la part de ce P^oi de

Portugal , euilent été hier

figes , ils fe fuiTent niieu?

informez des chofes de deçà

avant que de eonfeiiier à leu

Maître d'y venir : laquelL

chofe lui fut à très-gram.

préjudice & déplaifir.

pour ce , conclut-il 3

Prince doit bien regarde

quels Ambafladcurs il en

voye par pays. ] Car s'ils Ion

mal-habiles , comme é.oien

ceux de ce Roi Aipl:!Oiife

ils g-hentles affaires, qu'o

leur conrîe : & s'ils font hî

biles , m.iis intereflez , ils n

font point fideies h iet

Maître , & ne font aucu

fcruruîe de le tromper, fe

en lui mandant des chofçs

dont ils fe font honneur, î

qui font fauffès ; foit en 1

en dé^uifant d'autres , qu':

ont faites , Se qu'ils ne -d^

vo-ent pas flire i ou d'autr

qu'ils dévoient faire pai

la gloire de leur Prince,

qu'ils n'ont pas faites, po

éviter une dépenfe néceffaii

J'en ai connu un ou deux
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ne voyois-je pas que Son Altefiè ,
par la lettre

nn'il écrivoit à fondit Secrétaire , voulut que
: je le cei.wTe à S M. nr^-is que j'efiimois,

; il ne feroir point befoin d'envoyer courrier

exprès; pource que, quant à Monfieur de Gui-
fe , auquel nous le devions faire lavoir au plu-

tôt , pour être lur les lieux & y donner ordre

,

il fe prélentoit une ocaiion plu*; fure , plus fe-

crete , & plus promte que ne ieroit d'un cour-

rier exprès ; d'autant que dans deux jours dev^oit

(nrtir un gentilhomme Aragonois , Camerier
fecret du Pape , que S. S. envoyoit en Efpagne

,

po;ir lequel S. S. m'avoit demandé un paflè-

port , & deux lettres de recommandation /l'une

à Monfieur de Guife , & l'autre aux Conluls de
Marfeille. Auquel Camerier je baillerois par
même moyen la lettre , que j'ecrirois à Monfieur
de Guife touchant ledit avertiflèment. Quant
au Roi , que j'envoyerois mon paquet à Gai'
nés. afin que de là par la première comnioditté

il fût envoyé à Lion , d'où il feroit envoyé à
S. M. Incontinent que ledit Se-cretaire fut parti

d'avec moi , je me mis a faire ladite lettre à
Monfieur de Guife , de laquelle vous aurez co-

pie avec la préfente , & en icelle verrez toutes

chofes , làns qu'il foit befoin que je vous en di-

fe ici autre chofe. Je n'ai pu ni du faire de
moins , que d'obéir audit feigneur Grand-Duc
en écrivant

, pour plufieurs refpeds. Au demeu-
rant , vous confei'Ierez lî-denîis au Roi ce que
vous jugerez être à propos ; & S. M. fe refon-

dra à ce qu'elle eftimera le meilleur. Je ferai

defdites lettres comme j'ai dit ci-defius. Au refte

je n'ai autre chofe à ajouter , fmon qu'étant re-

cette féconde efpece , mais portoit la mitre & la crofîe

particulièrement ua , qui avec Tépée.

I- 4
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tourné voir ce jourd'hui ledit fîeur Secrétaire
, je

lui ai montré ce qne j'avois écrit a Moniieurde
Guile , & l'ai prié derecheF de remercier Son
Alrefle, & lui écrire de ma part , que j'eO^erois

toutes bonnes chofes du bon cœur de Moiiheiir

de Girife ; mais que je craignois que les moyens
de fournir aux frais ne lui déFailîinènt : & par-

tant , fi Son Àltefle le vouloit acommoder pour

faire ce qu'elle confeiîloit , elle feroit le bien

entier , & on lui en auroit la totale obligation.

A tant , 'Monfeigneur , &c. De Rom.e , ce 24.

Septembre 1596.

LETRE LXXXIIL
A MONSIEUR LE DUC

DE G U I s E.

MONSEIGNEUR, Si je n'eufie trouvé la

commodité de ce gentilhomme
,

qui s'en

va en diligence, & doitpafîer vers vous, il eût

fitlu que je vous euflè envoyé un courrier ex-

près , pour vous avertir d'une cliofe, qui impor-

te au fervice du Roi , & au bien du Royaume,
ëc particulièrement au repos de la Provence,

Se à votre réputation & grandeur. Il y a long-

tems qu'il s'eft dit, que les Efpngnoîs vouloient

s'emp:ù-er du Port <^ liles d'Yeres , & y feire une

fortereiTe , & Àa bien munir de toutes chofes né-

cellàires, pour de là inFefter toute la Provence,

& épier ks ocafions d'avoir un jour Marfeille,

qu'ils convoitent fi fort , & qu'ils ont n'aguere

penfé tenir en leurs mains , & de laquelle fans

vous , Monf?igneur , ils feroient aujourd'hui les

maîtres : mais je viens à prefent d'en avoir la

certitude de fi bon lieu
,
qu'il n'en faut plus dou-
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er. Le Prince Dor'a fit ce deHein d^ s'empa-

er dudit Port & inesd'Yeres tout audi-tôt que

ous eûtes chafië Ion fils, & Tes galères & gens

e ladite ville de Marfeille ; tant pour réparer

i honte , qu'il venoit de recevoir l que pour fe

anger de vous , & de tous ceux qui vous y
voient fervi , ou qui y avoient pris plainr. Et
yant envoyé vers le Roi d'Efpagne , pour kii

ropofer cette entreprife , un certain {lujg.ij.^e-^ ,

u'il avoit tenu à Marfeille ; ledit Roi non (eu-

îment aprouva , mais auiïï commanda ladite

ntreprife , donnant des moyens , & toute auio-

ité pour ce regard audit Doria : lequel ajàfait

aire à Gennes de l'artillerie , qu'il veut mètre

:n la fortereflè , qu'il deflèigne de faire aux IHes

ufdites , fi forte, fi capable, & fi bien munie,
jue les François ne puifîent jamais , & n'ofent

)as même entreprendre de la forcer. Or il n'a.

juere plus à demeurer es quartiers de la Sicile,

m il eft, & vraif;;mblablement il en partira en-

'iron la mi-06bobre , ou poilible plutôt , étant

'armée Turquefque de mer fi foible , qu'elle

era contrainte de fe retirer de bonne heure : &
edit Dori^i. n'ayant pour le jourd'hui autre penfe-

nent plus grand , que de s'en retourner à Gén-
ies au plutôt. & s'aller emparer dudit Port&
fies d' Yeres , & y bâtir ladite fortereflè. A quoi

|1 pourra vaquer tant plus librement , mainte-
lant que l'armée de mer d'Angleterre s'étant

léja retirée de la côte d'Efpagne , & ayant déli«

7ré les Efpagnols de la peur , qu'ils en avoient,
1 ne fera plus befoin qu'il aille avec Tes galères

m Efpagne , comme quelques-uns avoient dit

qu'il pourroit faire.

Son deilèin , comme l'on a découvert, efi: de
s'en venir avec trente ou quarante galères , &

i- 5
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avec trois , ou pOMr le moins deux mille foVJat.^ ;

& d'arrivée ocuper le Portdefdites Ifles : à quoi

il ne penfe devoir trouver aucune reTifl:mce

,

ou bien petite ; & le ferv ir des forçats pour le

bâtiment de ladite Fortereile. Vous jugerez par

votre pruden:e , Monfrigneur , de quelle im-

portance teroit de laiilèr perdre ledit Port & Ifles

d' Yeres , 6^ y fouFrir bâtir par les Efpagnols une

telle t-brterefle oui brideroit & vexeroit conti-

nuellemeat la Provence , & la France ; & fer-

viroit d'ocafion & de moyen de furpreridre,

voire Forcer avec le tems Toulon , Marfeille»

& rov.tes les meilleures pi ^ces de cettecôre-là.

Chofe qui ne feroit pas moins contre votre ré-

putation îk grandeur
, que contre le fervice da

Roi, & contre la liberté, fureté, & repos de

la Provence , & dignité & autorité de la Cou-

ronne. Comme aufii en l'empêchant , vous

combiere2 l'honneur & gloire ,
que vous y avez

aqaife; afsûrerez la ville de Marfeilîe ,
que vous

svez recouvrée & réduite en l'obéiflànce du Roi ;

& la paix & le repos ,
que vous avez établi en

toute la Provence.

Quant à ce qu'il efl befoin de faire pour em-
pêcher le defiein dudit Dor:a , & des Efpagnols

,

vous le faurez trop mieux nvîfer que nul autre,

& feroit préfomî-tion à moi d'en vouloir parler,

& même d'autant que ce n'eil point de ma profef-

lion. Mais je penferois auffi faire contre mon de-

voir , fi je ne vous récitois& expofois fidèlement

ce que m'en a dit & dilcouru celui qui m'a

av iti de ce eue deilùs ; lequel eft perfon^ge de

gr. nde quali^é qui ùit tr.'s-bien la vérité dudit

defièin , efl trés-afedionné au fervice du Roi

,

& au bien de la France, & s'entend très-bien

au fait de h guerre , comme c'eft aulH fa pro-
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eilîon. Au refce , il ne vous peut de rien nuire

l'entendre l'avis d'un tel perfonn^ige. II Juge-
•oit donc être à propos , que vous , Moniei-
î;neur, previnlliez ledit Dor.a , 8c fifîîez jufte-

nent , & avec pourvoyance, ce qu'il veut Faire

njnftement , & avec malice: que vous munif-
lez bien le Port , -Se fiifiez en grande diligence

^àtir efdites liles un ou deux Forts , félon que
'ous jugerez être belbin pour la rareté defdi-

;es liles , & que la fituation des lieux le pourra
romporter. Pour ce faire , il penfe que vous
ieviez incontinent faire levée de trois ou qua-
tre mille pionniers , Se de deux mille foldats

,

& faire provifion d'artillerie , de feux artificiels ,

de corfelets , & piques , f^ns montrer que cette

provilion fe fade pour ledit Port & liles d'Ye-
ires ; ains fupofer quelque autre caufe & defTein ,

Ique vous aviferez , afin de ne donner ocailon

; audit Doria d'y aller plus fort qu'il ne fera , s'il

I penfe vous prendre à l'impoûrvù. Et quand
vous aurez vos chofes prêtes & en ordre , vous
len aller foudainement audit Port & liles d'Ye-
I
res , & y i\iire bien munir ledit Port , & faire

i bâtir ledit Fort , ou Forts , en y faifant travail-

ler diligemment & inceilàmment
, pour les mè-

tre en dérenfe au plutôt que faire fe pourra
& n'en bouger.nt vous-même, que ledit Fort,
eu Forts ne foient achevez , pour ce que fans-

vous il a opinion , qu'il ne s'y fera rien tôt , ni
bien ; mais que vous y étant , tout s'y fera bien ,

& à tems. Et afin que ledit Dort* n'en puifle

rien découvrir , Se qu'il mené tant moins de
gens , il eflime , que pour un mois vous deviez
tenir les pailhges fermez , tant par mer , que
par terre

,
pendant que vous ferez travailler auG-

dits Forts : ce que j'd^ime néanmoins être fort

L é
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,

dificile. Quand îa fortereilë fera faire, y mètre

un bon Capitaine, expérimenté , fage , tidele,

vaillant , & d'.-.utoriré & réputation , ëc de^ fol-

dats vieux, fidèles & patiens , & de l'artillerie

allez , & îefdits feox artificiels , corieîets vSc pi-

ques. Sur tout
,
pourvoir à ce o^ue les galères

dudit Dsria arrivant la , ni puiilcnt encrer au

Port : auquel cas , elles feront contraintes de

s'en retourner bien-tôt , fans s'opiniâtrer à com-
batre , ëc forcer ledit Port ; étant la faifon jà

fort avant , 6c elles ne pouvant être longuement
à la merci de la mer , & n'ayant aucun Port

ami eue Fcrt loin de là. Quand cette première

impetuofité dudit Doyia fera par vous furmon-
tée , il croit que l'hiver venu vous pourrez di-

minuer îa garnifon & les frais , & au Printems

la reni-orcer , félon que vous verrez être à fai-

re , & félon les avis , que vous recevrez cepen-

dant : Se mêmement que vous ayant en votre

faveur la Terre-ferme , qui eft fort prés , vous

en pourrez tirer promtement toutes conimoditez

pour la fâreté & confervation de la forterefîè,

que vous aurez fait bâtir , & dudit Port& Ifles.

Aufil penfe-t-il que ce foit le pays de Provence,
qui à votre exhortation doive payer ladite gar-

nifon , & contribuer à la dépenfe qu'il faudra

faire en tout ce que deflus , puifqu'iî y va de

leur liberté , fureté , & repos ^ : autrement il

1 Les Particuliers ne re- eft menacé , leur paroifient

gardent qu'à la commodité éloignez , & quoi qu'ils ai-

prclcnte - ils aiment mieux ment tous leur liberté &
garacr leur argent que leur leur repos , ils n'en vjL'ient

pay<; , faute de ouioir con- prefque jamais acheter la

fid^rer
,

que i ^uine publi- caniervation
, que lors que le

que abuncra leur fortune par- mal, qu'il étoit aifé de pré-

ticu cre. Tous les dangers venir , ell arrivé , & qu'il

Se ks maux , dont i'£.ut n'y â plus moyen d'y re*.
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ua it dire , que Die-i leur amok ôté le fens

,

: U:i voudioic tojs ruiner & perdre^, li a en-

}re opinion , que quand vous aurez f:nt f^ire

'i'e fortcrefiè , vous |: curiez f.ur;.^ habiter &
jitiver Icldites îfîes d'Yer.'S, & qu'il s'en pou-
Dit tirer un bon t>c gros rev^enu ; & qu'on y

.edier. j'ai lu dans l'IIif-

)ire du Procurateur Na>.i
,

l'un riche Bourgeois de
ra^ue

, qui avoit été taxé

2COO. florins , dont il ne

)ulut jamais payer que cinq

;ns , en laifTa trois cens
iile aux viinqueurs après

bataille de Prague
, j;a-

lée par les Impériaux.
«Iti , dit il , amand} la

berta , ncffuno voleva fffc-

rne i difpendii e t periali
j

tzi molti irigann.îti , en-
•ndopiffifle-ati li privtztc f,r-
ne nella jaîtura dellc -publi-

•e j negATono le contributinni
,

tri le Jcarfc^giarono : e f^rac-
nta di chi tajf.tto due mila
rini j non h.ivendo voluto

irne che cinqueceitîo , lafcio

'fù la, iattr.glLt , f/i-^^cndo

Fraga , trecents mila t.tJla-

in pred.r de vt,icitori. Livre

de i'fli'loire de Venife.

i Du tems de Louis XI.
5 Angiois étant venus en

ance avec leur Roi Edoiiard
'. à l'inflance du Duc de
)iJrgogne , demandèrent
mme ils ont acoiltumé ,

Couronne , ou pour le

''oins Normandie & Guicn-
. ( Ce Joit les termes de

mines.
) Le Roi ouït leurs

mandes ; c'étoit fcpiante

& deux mille écus comp-
tans avant que partir

i le

mariage du Dauphin avec la

fille amée du Roi Edoiiard ,

& la Duché de Guiennepour
la nourrir , &c. Et conclut

qu'à très-grande diligence on
cherchât cet argent : qu'il

faloit que chacun prêtât quel-

que chofe pour aider foudai-

nemerit à le fournir : qu'il

n'étoit chofe au monde qu'il

ne fit pour jetter le Roi
d'Angleterre hors de France ,

& ne confentiroit jamais
que les Angiois y eufïent

terre : qu'ils avoient trop

été à Paris & en Normandie ,

& que leur compagnie ne
valoit rien deçà la mer. La
feule ville de Paris paya les

foixante douze mille écus ,

& le Roi d'Angleterre re-

paffa la mer avec toute Con

armée , qui au rapori de
Coinines , étoit la pîas
grande

, que le Roi d'An-
g'eterre , depuis le Roi Ar-
tus , eût jamais amenée en.

France. Ce grand nombre
d'Anglois ajoûte-t-il , avoit

fait peur au Roi : car en fon

tems il avoit vu de leurs

couvres en ce Royaume ,

& ne vouloit point qu'ils y
reiournaiXcnt.
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poiuTOit mètre quelque dace , qui fufiroit oa
aideroit a payer la garnifon nécefîàire : comme
les Elpagnolo n'y manqueroient pas , fi leur def-

fein leur réulluibit. En fomme il dit , qu'en

faiiant ce que defius , la ville de Marfeille , &
toute la Provence , demeurera apurée pour

jamais : & lî cela ne fe fiit, vous y aurez perdu

tout ce que vous y avez fait & mis jufques ici.

Qiiant à moi , non-feulement je ne m'excufe

point de vous l'avoir écrit ; mais je penferois

être grandement coupable, (i j'y avois failli;

ne m.e fouciant pas même , là où il y va de tant

,

de tomber en quelque indifcrction , en parlant

hors des chcfes de ma profeffion , pourYÛ que

je ierve de quelque chofe au Roi , &*au Royau-
me , tk à votre fufdite grandeur & réputation,

,

A tant , Monfeigneur , &c. De Rome , ce 24.

Septembre 1596.

LETRE LXXXIV.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

M Onseigneur, La dépêche
, qu'il vous

pKit me faire de Monceaux les 10. 11. &
12. de Septembre, me fut rendue le premier de

ce m.ois par l'ordinaire de Lion. Elle contient

pluficurs chefs , que j'ai bien notez , & que i''i

été trcs-aife dcfavoir , & dont je me fuis d^'i

fervi , & me fervirai encore ci-aprcs , pour '.

fervice du Roi. Mais je n'ai â répondre qu^^

certains ,
partie poiirce qu'il n'en cfl point be-

foin du tout , & qu'il futit de les favoir ,
par

tie pour ce que j'y ai fatisfait par mes lettres pré-

cédentes

Premièrement donc , quant aux lettres , doiv
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ms me parlez tout au commencement , j'ai

eu les vôtres , que vous me cotez , comme
»us aurez vu par les miennes des mois d'Août
Septembre. Quant à ce que vous n'S rece-

2 fi fou vent d'ici commue cîe Venife, la cc-uife

! eft
, que l'ordinaire de Veniie n'a laiflé ,

'Ur les troubles pallèz , de garder Tes interval-

M <Sc fa forme ancienne d'aller & venir de
on à Venife , & de Venife à Lion , de quinze

• quinze jours ; m^^^is l'ordinaire de Rome ,

i , avant le^ troubles , obfervoit les mêm.es
•mes, & la même diOrance, que celui de Ve-
fe , n'a, pendant lefdits troubles , pu aller&
nir d'ici à Lion

, que de mois en mois ; pour
' que cefiant ici les expéditions des matières

France , les courriers ne pouvoient , en fi

u de tems que de quinze jours , trouver à
•^rter pour fournir aux frais , qu'il leur faloit

lire en leur voyage. Encore n'cuflènt-ils pu
i er de mois en mois , n'eût été qu'ils portoient

; -rdinaire d'Efpagne , qui ne va & vient que de
Dis en mois." Tellement qu'à Rome , aufii-

hn qu'en plufieurs lieux de France, il a fjlu

» e les pauvres François aient , pour ce regard ,

• nfé au fon & à la mcfure des Efiîagnols.

Je m'atens bien qu'étant venu Monflcur de
. ixembourg , & le cours des expéditions de
^ance ayant repris, comme il fait, fa route

scienne, il s'y rétablira un Maître des cour-
]^rs de France, qiv^ Sixte V. ôta ; & que lef-

rs courriers iront & viendront tous les quinze

;ars. Mais fi pour les caufes , que vous m'é-
«ivez, les courriers ont à faire déformais un
jtre chemin

, que par le Piémont & Savoye ,

i fera mal-aifé qu'ils aillent & viennent en fi

] U de tems. Outre qu'il refle encore à favoir

,
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fi vous entendez , que lefdits courriers changeant

de chemin , aillent & viennent de Lion ici , 8c

d'ici à Lion ; on qu'au lieu de Lion il foit

deftinr un autre lieu , comme Paris , ou autre.

Si vous deftinez un autre -lieu , vous aboliflèz

cet ordinaire : car c'efi: l'ordinaire de Lion, in-

ftitué & entrenu par les banquiers & marchands

de Lion & de Rome , fous l'aurorité du Roi

néanmoins : & excepté l'état , que le Roi fou-

loit donner au Maître des courriers , ledit ordi-

naire ne coûte rien a Sa Majefte , étant les cour-

riers payez de leurs voyages (iir l'^s lettres & ex-

péditions , que lefdits banquiers & marchand;

leur baillent à porter , tant de Lion à Rome

.

que de Rome à Lion. De forte qu'en prenan

une autre ville que Lion, il faudroit que le Re-

payât les voyages de tous les courriers , fi on n(

trouvoit moyen d'inftituer en cet autre lieu ur

ferablable ordinaire ; ce qui feroit trop dificile

pour n'y être la banque , ni autres telles ocafion: ;

d'envoyer & recevoir tant de dépêches comm(
à Lion. Que fi Lion demeurant pour un de

bouts de cette carrière , comme il a été jufquej •

ici ; il faut trouver un autre chemin que le Pie- ;

mont & la Savoye , pour aller & venir de Lior !

ici , & d'ici à Lion ; nous le pourrons aprendr( !

de ceux , qui ont fort voyagé. De ma part, jM

n'en fai
, pour cette heure , que d'un côté ,

qu
|

eft de s'embarquer à Gennes , Se aller furgir er
j

l'un des ports de Provence. Mais outre que le
'

voyages par mer font fort incertains & inégaux,

on auroit à pafiêr au pays du Prince Dona , &
de Monfieur de Savoye ; ce qui feroit d'autan'

plus dangereux, que le partement du courrier:

tant de Kome que de Lion , ne fe peut celer •

ôc fe fauroit toujours : de façon que le courric:
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iL-rroit f.icilement être gueté& pris au pafl^.ge.

Ir l'autre côté , je ne fai que le chemin par les

î ilTes , ôs; par h Lorraine ; finon que l'on vou-

] : .'^'le les courriers entraient du pays des Suiflès

t \i Franche-Comté, à la merci de la neutra-

1
'

, en laquelle , pour ce regard ,
j'ePcime qu'il

1 teroit guère bon le fier. Que fj on trouvoit

I: ;i que les courriers , pour aller à Lion
,^

arri-

1 'l^nt jufques en Lorraine, on pourroit établir

^-> Langres, en tel lieu qu'on aviferoit , un

( t':in oêcier ,
qui auroit charge de prendre &

( . oyer les piquets , qui s'adrellèroient à Paris ;

t le courrier 'paOèroit outre vers Lion, avec

c i.x qui s'adrellèroient audit Lion : & le Mai-

t des ccuriers d'ici lepareroit dés ici les pa-

( :':>
, qui iroient à Paris , d'avec ceux qui iroient

i ion ; afin qu'il y eut moins de retardement,

c vmI les courriers feroient arrivez audit liea

T -3 Laneres. Cependant ,
j'ai penfé ne devoir

m dire au Pape,"pour celte heure, de ce que

VIS projetez par-delà ; ains atendreceque vous

e aurez ordonné , & ce qu'il me dira là-deRùs.

I y a longtems que j'avois ouï parler de cette

ciimodité ,
que le Pvoi d'Efpagne tire de notre

f ilité , non-feulement pour les paquets ,
qu'il

E /oye & reçoit des Païs-bas , dont vous vous

g s aperçus' ; mais suffi de Gennes , Milan ,

l)me, Naples, & non-feulement pour fes au-

1
3 ^ Boires efdits endroits , mais auiîi pour nous

: - la guerre à nous-mêmes ; & croi vous en

î;ir écrit autrefois quelque chofe.

Auquel propos je joindrai , que ce qu'on vous

l'it défaire & armer certain nombre de gale-

•

, r.ie fembîe très-bon en g)i : & je me fuis

fieUiS fois émerveillé de ce que nos anciens

is en ont tenu (i i^eu de compte , ayant un fi
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beau & Il grand Royaume , thnîjaé des deux
,

mers quall tout de Ion long : U où je vo' que
j

ces petis Princes d'Icaîie, encore qa^h plâp:rt
,

d'eux n'ayent qu'un pouce de mer 'chacun , ont
'

néanmoins chacun fes galères , & Ton Arcenal

raval. Vous iavcz , comme I^ Roi d'Efpngne,
,

à cauie mémement de nos fedicions Se miferes,
'

eO: aujourd'hui tenu pour le co-i de la Chririen-
,

té : nous avons encore mieux ienci , Se Tentons
'

tous les jours, comme il non-? efl: ennemi, & '

cjuelque paix ou trêve qu'on eut foite il nous en
,

voudra toujours , & y aura to-ijours de l'éiiiu-
;

ktion & de la jaîoufie , & quelque chofe à dé-
'

mêler entre ces deux Couronnes, Or li France

a cet avantage , par fa iituation naturelle , que

le Roi d'Efpagne ne peut aller ni envoyer en au-
,

cun lieu de l'Europe ; ni autre auili ne peut al-

ler ni envoyer à lui d'aucun autre licu de l'Eu-

rope , (ans pniïèr pa* la France , fi c'eii- parter-

re ; ou au devant de à la vue , & à la merc;

de la Frsnce , fi c'eft par mer. De forte quel;

nous avions des vailièaux de guerre pour l'um

& l'autre mer, nous lui pourrions empéchcT

&

rompre toute entreprife', qu'il eut contre au-

trui , & aider à celles qu'on auroit cQntvQ lui

& empêcher encore, qu'il n'envoyât à fe^; au-

tres Etats, qu'il a en l'Europe liors l'Eipngne,;

& que defdits Etats on n'envoyât auîTi vers lui i
]

à moins qu'il ne lui coûtât dix pour un. Com-

me aufli pourrions-nous lui aider & favorifei

en tonte grande enrreprife, quand il s'adonne-

roit à bien f:iire , & qu'il nous plairoit. Pai

aind il feroit tris-bon
, que non feulement nous

eullions des gxîer^ fi-r la ^îer Méditerranée,

mais auHi d'^nutres vailil^aux de guerre fur l'O- i

cean
, proportionnez à cette mer-là

,
quand « ;
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n croit que pour le regard dudic P.oi d'Eip.'îgne.

C:re que d'ailleurs cela toiifueroit à proht &
c Tniodité , à fureté ,

grandeur , & répuration

c 1:1 Couronne ^
\- (1 pour dre'ler Sz entretenir îefdites gale-

r , c'c autres vaiflèaux ,
<^^ l-ur équipage ill-au-

d prendre les frais iur h Clvrgé , c'eit à vous

p -delà à voir ce que hdit Clergé pourra por-

t après tant de calaniitez qu'il a foufertes :

c ^ s'il ie peut ,
je trouve honnête ,

pour lere-

i d d^s galères qu'on voudroit faire à Marfeil-

î le prétexte, dont vous faites mention^, de

t ir cette côte-L\ libre & nete des Coriaires

Il cft manifciTe par cet

i c'e ,
qu'^'-'fj'''^'» Ferez ne

î pas le feul , ni peut-

é t ie premier , qui donna
] coaleil à Henri IV. de

1 iciidre puiflant en mer
,

< .io ue le Cardind de Kï-

. u.i! iui en ait donné tout

i r:^r;ce , & tou^e lalou.in-

) d.ins la cinquième fec-

n du chavsitre y. de ia

g;-! de part'e de fcn Tella-

ni Poliiique- Cependant ,

elt certain qu'il avoic lu
,

plus d'une fois, les let-

s d^ notre Cirdiaal ,
qui

)ient imprimées piurieurs

né; 3 avant qu'il entrât

n.s le minillere. Aureite,

il une maxime étab'lc de

ns immémorial , que pour

e le p'us puiflant par

-ro , il faut être le plus

rt par mer 3 & que tout

ince
,
qui eit m.i'tre de la

cr , eft infaiilib'ement le

aitrc ou- l'arbitre de ks

voifms. La réponfe ,
que fit

i'Oracie de Delfe aux Athé-

niens , de fortifier leur ville

avec des murailles de bois ,

pour fe garantir de rinvafioa

de Xerxes , eft un confeil ,

que tous les Conquerans ont

pris pour eux , 8c dont Louis

Xiv! s'cit fervi C\ heureufe-

ment , que f.i puifTance en

mer eît devenue' aulTi redou-

table aux Anglois , aux Hol-

landois , & aux Efpagno's ,

que celle de (on ayeul étoit

foible & méprifable. Té-

moin l'afront , que le Roi

Jacques d'Angleterre Rt au

Pue de Sully ," AmbalHideur

extraordinaire de France , qui

fui contraint de baifTer le

pavillon dev.€nt la Ramberga
An^lcui<r, qui venoit le re-

cevoir. Voyez ce qu'en dit

le Cardinal de Richelieu

dans la fedion de fon Tcf-

tamcnt Politique
,

que je

viens de c ter.
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Turcs , qui l'inFedent tous hs ans ; pour en le

reprefentant au Pape, obtenir de S. S. la per-

miiTion d'impofer pour cet effet certaine fomme •

fur ledit Clergé. Comme aulTi trouvé-je , que ^

l'oFre & promefle d'en fervir S. S. & le Saint ï

Siège aux ocafions , feroit fort à propos ; & fi j

vous pouviez dire pour le regard des valHèaux -

qu'il faudroît drefier & armer fur l'Océan , que f

vous les employeriez contre les hérétiques de
'

ces quartiers -là , ce feroit encore un grand
f

moyen , pour l'obtenir ici. Mais vous ne le «

pouvez , pour cette heure , ni faire ni dire ; ja- î

çoit que pour le regard des Pirates vous le puif- «

fiez & prometre& garder, comme les Veniriens, (

quelque paix qu'ils ayent avec le Turc , ne fou- |^

frent point , que les Turcs viennent courir fur i

la Mer Adriatique. Et vous dirai .,
que cet avis ,

'

qii'on vous a donné , a été pris fur une fembla-

ble conc^nion , qui fat f^^ite par le Pape Pie IV.

au Roi d'Efpagne. Car premièrement ledit Roi :

d'Efpagne, en^l'an 1560. au mois de Décembre, 1

obtint faculté de lever fur le Clergé d'Efjiagiie, f

la fomme de trois cent mille ducats par cha- i

cun an , pour le tems & efpace de cinq ans * , 1

fauf à le proroger puis après Ci bon fembloit : i

& ce , pour armer cinquante galères , qui s'apel- \

leroient du Clergé d'Efpagne, & feroient em-
|

ployées feulement contre les Infidèles & Hé-

rétiques ; & â k charge que ledit Roi dans deux .

ans dreflèroir & armeroit à fes dépens quag:e- »

a De tout tems les Papes II ijoûte , que le feul Roi

ont été trcs-liberiux de ces d'Arri;Jon Don Jaymi 1.

conccfîions envers les Rois Cou Jxcques I. ) en a b.Uijuf-

d'Efpagne , parce que , félon que."; à mille, qui font tou-

Savcdra , ces Rois ont fondé t'es d«.^d!écs & conficrecs àj#

& doté plus de foiMante-dix Sainte Vierge- Emprcf* »jt

mille Eglifss & Monaiteres.
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I ts autres galères , outre les fufdites cinquan-
; cclefiainques 3„ £t puis en l'an 1561. au
<^ de Mars, ledit Roi obtint augmentation
^ iies galères eccleiiafticjues

, jufques au nom-
• de ibixanre , & dudit lubiide jufques à la

1: ne de quatre cent vingt-mille ducats fur le-

1 Jlergé ; ^c diminution du nombre de gale-

;:]u'il devoir équiper & entretenir à les dé-

z
y
juiques au nombre de 40. feulement : de

(H que lefdites galères, tant Tiennes, qu'ec-

e iftiques , ruliènt cent en tout. Mais com-
i :c: exemple pourroit être par vous allégué ,

cr obtenir une chofe fembiable ; aufli la fa-

: , dont le Roi d'Efpagne en a abule ,
pour-

D de'tourner le Pa[.e d.: l'odcroyer. Car le Roi
' pagne n'a depuis cette conceilion augmenté
; oiiiDi-e des galères qu'il avoit auparavant

,

[ es mers ont été plus inFeftées des Turcs que
:ns ; & il a toujours levé & lèvera non-feu-

; :nr leiciits quatre cent vingt-mille ducats par

l:un an , mais encore jufques à la fomme de
iix cens mille , fous ce feul prétexte. Ou-

-' par autres conceilions à lui faites par les

cc,> , auparavant , & depuis cette-ci , il prend

1 Ic-lit Clergé trois millions de ducats d'or

r ;'r par chacun an ; & n'y a Clergé en toute

Chrétienté plus grevé , ni plus makontent de
Prince , que celui d'Efpagne 4. Pour cela

lonc-dio al Kcy Cathclico
,

roit voulu que Philippe II.

^tidicffe ar/n^.r a cojia del fe fût p'qué d'imiter Don
^' ^/P'-ô"-' fifi'ita gn- ïtrnA%rl) d SA-iîo , fon pre'-

. Hencra. Sixte V. vou- deccfîeur ,( c'étoit Ferdinand
révoquer toutes ces con- II!. coiifin germain de Saine
»ns , mais par bonheur Louis

)
qui fe trouvant fans

le Roi dvb.fpjgne , il argent devant 1a ville de
riit là-dcffus. Stville , qu'il afliegcoit , &
Le Giergé d'Zfpagne au- conleiUé de fe fervir de l'àr-
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donc , & pour d'autres refrccts , le Pape fe vou-

dra montrer plus dificile à vous acorder telle

choie ; mais quand il en nura entendu les rai

fons , & l'utilité, & nécefuté, il fe pourra auO

rendre. Joint qu'on lui ofriroit de mbir en cel:

toutes conditions honnêtes 6c raifonnables ; Ô
j

qu'il aimeroit mieux que les chofes fe i-allèn
|

modérément & reg;lément fous fon autorité
j

que non çns qu'à Ton reFus on y procédât pa
|

autorité ieciiliere & temro relie.
i

Cependant , fi en ces beaux reglemens , qu

vous ferez en cette AITembîéequi fe doit tc-nir
^

îe Roi avifoit de foul.iger Ton peuple de que

ques charges , il ne feroit podible pas mauva
de convertir une partie de ce fouîagement
l'armement & entretenement d'un nombre c

galères , pour quelques années. Par ce moyer
fon peuple foulage d'ailleurs porteroit plus v(

lontiers cette charge
, pour ce qu'elle auroit chai

gé de nom & de nature , & ne feroit pour toi.

jours ; & le Clergé puis après voyant
, que

peuple en portoit fa part , auroit tant moii

d'excufe de refuf;r à en porter la fienne. Ce
ce que je puis vous dire pour cette heure fur

propos; s'il me vient ci-aprés quelque chofec

meilleur en Pefprit
, je vous l'écrirai'.

Quant au bruit , qui avoit couru par dûà
, qi

le Pape eût excommunié le Duc de Ferrare,

n'en eft rien , ni même du prétexte qu'on aîl

guoit : & quand je ne vous écris rien de tel]

genterie des EgHfeSj répon- tcmpi , nltri coPnmî.

^à\i ^
qu'il arendoit plus de 5 11 parle d'une AfTemblt

fecouis des prières & des fa- que le Roi avoit convoqc

criuces des Prôtres & des peu auparavant a Rouen,
Moines , que de toutes leurs il fît fon entrée le 20. d'C

riciit/Tcs. Mariana. Altri tobre 4e cette année.
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"
^^ publiques, qunn homme de ma forte ne
i-norer, vous pouvez croire qvi'il n'en e^l

: 1. D'ailleurs îe Fnpe ne va pas fi vite que
:i, tSc avant qu'il eût lancé cette foudre, non
'} :ment non,- ici , qni en fomm.es fi près,

^ voir? eu î en eiiîrie2 ouï le tonnerre , &
éclairs

,
plulieurs jours & mois aupara-

)u mécontentement
,
que le Roi d'Efpagne

a a Grand-Duc , je vous ai écrit par mescier-

n -es Jufques où je penfois qu'il s'étendit , &
r i point changé d'avis depuis , ains m'y fuis

c hrmé de plus en plus. Anili le frère du
( md-Diic s'en retourne en Efpagne au pre-

I ^r jour.

>nntà ladépofition de Fr?re Charles d'A-
\ :;e, j'euflè fait quelque diilrjnlté d'en parler

î Pqne , & même au tems qu'il venoit de re-

t oir votre gratification
, qu'il ne faîoit lui

t iibler fon aife. Mais vous m'ayant écrit,

( ^ l'on avoit avifé par-delà de faire voir la let-

t à Moniieiir h Légat , afin de l'en faire juge

i te'moin tout enfemble ; Je me réfolus non
î îement de lui en parler , mais auili de lui

l lier ladite dépofition traduire par moi de Fran-
( !> en Italien , comme je fis en l'audience que

1
15'- le vendredi 4. de ce mois. S. S. en ce qui

( !C?rno?t le f^eur de Malvafie , n'y ajouta au-

< le Foi , &: dit , que ce Préh^t avoit toujours
' îiné à la France, & eu intelligence avec >4,

1 Marquis de Pifany , & fiit tous bons ofices

jur le Pvoi ; & qu'il m'en nourroit montrer les

( ;:é:hf:.^ De ma part ie trouve des chofes en

< ; e dcpoiltion peu vraiferab]?bles , toutefois il

î:ounjunt-l teni!". , & le monde eft fi dégui-

i , & fi méchant & corrompu ,
que je ne vou-
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drois juftifier perfonne peur le regard du pafîe:

ains ferois d'avis que le Roi le gardât plus que

jamais pour l'avenir , non-feiilei-nei-it de ces deux

aflaiiins ,
qui font nommez en ladite dépoiition

mais en général de toutes autres perfonnes nor

connues ; & de ce délateur même ,
qui fous cou-

leur d'être foigneuxde la vie du Roi , & d'êtn

venu pour l'aviier ,
pourroit lui-même être apoft.

pour y atentcr. Il a un habit fulpeâ: , fous le

quel le feu Roi fut aiiàniné ; il vient d'un liei

encore plus fufytù: ; il brouille & mêle en foi

dire force chofes ,
qui ne s'entretiennent guer

bien. Et quand il diroit vrc.i en la plupart , c ,

en tout , il confeiiê lui-même ,
qu'on a eu tell

fiance en lui dès le comiiiencement ,
qu'on lu

a fié la confpiration de tuer le Roi ^ : & l'a-t-o

6 Chsrles tPAvcine
, Jaco-

bin Flamand , difoit avoir

été fuborné par Malvaiie

,

Nonce du Pape réfidant à

Bruxelles auprès du Cardinal

Archiduc Albert ,
pour af-

faiïlner Henri IV. Comme ce

tait eft raconté proiixement

dans le 123. livre derilif-

tolre de Thou 3 je n'en met-

trai ici que ce qui eft pré-

cifément néceilaire pour

mieux entendre cet article

de la lettre de M. d'Offat ,

qui ne parle que par énigme

du Nonce Malvafie. Ante

ùxinnuim , dit-il dans l'an-

née 1599. II. MaUvicinns
^

Tor.tifi'cis apnd Archidncem

Oratèr ,
qui a.ttca Lntetia

Tar. tœderatorttm faSionem

ia Mtinanii coniitatu promo-

vevAt y cnm B.egis cum Ecch-

Jtajam réconciliai , fed nez

dnm in grattant cnm Pontijii

rêverfi res in dits frofpcrai

mœreret , nt felicum fucce

fuum curfiimjffieret , t>cr emi

farios ulflatmqae fotcn^.î veji.

gans , fi
ei^ara prU refrt

fpiritn incitMiim rePcriret

'qui cum propria ftiutis per.

culo Rcgem de mcdio tolla.

d-am fujcipcr t , in Domin

canunt qHr/ytd.zm tncidit , cnji

opéra eo (Ici nta^Js ntcndu.

pHtab.tt j
qnod ex eodcm Ord

ne extittff.t unns ,
qt'^i ?•*'

fceîere ^ .tf-dacia dcccffjvc:

ipfi.KS i,^terf.co\it. Unie ù

rolo Ridïcovio nomen ,
^»»

.

pjjîea Avenarinm r,:cntitcii

mine apclUvit momapic*.

Gandavi ante ftx anncs fr

f-JP > ér.tfi'C annos 28- c«

dur nato ,
qinm cum Malt

choil
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ioi(î pour interprète & truchement de cette fain-

o<: religieule entreprife. Ce qui ne peut avoir

é taitj lans qu'auparavant on eût connu en lui

•?,^«r inr.tfdi'jiffct fyequenti

n i'ymicis Çermone rem Chrif-

:}A7n depierare ab hardica

?f tibiquc jkrè Uccratam

,

pr^crfjtè in Gallia oftajfe-

t Pspius occafione?n ^ com-

ditAtcm dj.ri y fjv.a, et ani

inm nonnn in eo ngno
tra fas ac legss ufnrtaret ,

l.-ipi r/ipacis inji^zr oi'icu-

Chrifîianijfimi regr.i Fran-
: dcvoraret , l'itatn , vel

* certA pernicie ftta , eripe-

j Ordinis frovinciali rnan-

, ut kominem ad fe mit-

't . . . é?* fl^-Ciiit , «f fclop-

filis ramalibKS oppleto ,

acbiACi res fer.igerctitr
j

dcmq^Tte inter partes fcripto

im matre CorneliaAvenaria^

Jtifiiao fratre ipjîus Kidico-

contrahiînr, que Malavici~
< Fontificis ^ Cardinalium

fine fe pAtrocir.mm Ridico-

fufcipere , reiqm ab eo pa-

ide fit! pcrictiU'.mJlve even-

•' in ferecipere prrjitebatHr..,

iicovius accepta à Malayvi'
) comeatH , crttcis ttiam

Hrtito Jtgno dimittittn'
,

ie facilitas abcidem M^.la-

ino antoritate Fcntificia

a , ttt libéré <^' citra con-

ntits morfum , quo magis

ret , habitu militari ubi-

comparere , equitare ^ fal-
'

, chortas dticere , gladia-

\ant facere licerct. Quel-
: ttms après étant tetour-

T^m^ II*

né de France à Bruxelles , le

Konce Malvafie lui demandât

pourquoi il n'avoit pas fait

fon coup > parce que j'apris à

Saint-Quentin en V erman-
dois , répondit-il , que le

Roi était rentré d.^Hs ie gi-

ron de TEglife. Bonl-Tcprit

le Konce , le Pape l'a prol-

cric , lui , & tous ceux de
fon parti. Frcre Charies re-

vint donc en France , avec

le même deflein de tuer Iz

Roi , matcrnum Ave'rinrii

norr.en fi.mpcr mc/ititns. Mais
il fut "arrâté, femisprifon-
nler au For-i'Evêque , oiî il

rcfta 20. mois. Après quot

le Roi commanda qu'on le

renvoyât en fon pi}'S, avec

définies de rentrer jamais ca
France > fur peine d'être

puni comme criminel de
leze-Majcité. Etant de re-

tour à Oand , il reprit fon

premier deflein d'aflaffincr le

Roi. Peu après , il vint par
la Franche-Comté à Dijon ,

où il conféra fecretement

avec un autre Tacobin , nom-
mé Clément Oudin ( nom de
mauvais augure depuis le

parricide canimis par Jac-
ques Clément ) de Dijon , il

vint à Langues avec un nom-
mé Charles Viardot , tous

deux déguifez en henni tes.

Enfin ils furent pris touç

deux , & mis entre ks maiiis

M
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des fignes de trcs-mauvaife volonté contre S. M.

Joint oue ce lieu , dont il d\ , à ce qu'on peut

conjeéturer Dar Ton dire , doit être une pépiniè-

re de tels aîlallins : aullî a-t-il pris , & employé

quafi le même prétexte de parler au Roi
, qu'il

apdle r^^ot du gitet , qu'il dit avoir été pris par '

Pierre Heriblk 7 : & pourroit être que Ton Père '

Provincial ait dit vrai ,
que ledit Herfolle fût

allé en Hollande , à favoir , pour tuer le Com-

te Maurice ; ou en Angleterre ,
pour tuer la

Reine : de quoi je croi eue vous aurez donné

avis efdits lieux ; & que cetui-ci eût été envoyé

en France ,
peur en taire de même au Roi. J(

ne ferois pas d'avis ,
qu'on lui usât d'aucune ri-

de la Juflice. Frcre Char-

jcs fut rompu vif , & Viar-

<iot banni peur jamais du
Royaume.

y Ce Fierre Hc^fdle eft fans

doute celui que M. de Thou
«pelle Fetrtis Argerius , &
dont il dit : eodem tcmpcre

Tctrns ArgertKS , ex eodcm

D'jminicano Gandavi fedalitio

( du même Couvent des Do-

miniquains de Gand ) cum

frius Bruxcllis cum Mala-

vicifJG cpjfet , Romam pro-

fcBus , é- inde reverfuj ,

Rcgis itidctn intcrficie7idi can-

jl'îHm ceper.it. Et quelques

lignes après :
de Fctro etiam

J.rgerio in Rcgis p:r:ncum

fercuff'-€ fnbornato , oris ae

VHÏtns fjrma dcftgnata , f.r-.

monem injecit , ( Avertarins. )

/vinfi M. d'Olfat avolt rai-

fon d'apeller ce Couvent de

Gand «»« pépinière d\''ffajfius.

quant AU Nonce Malvafie ,

il me fcmble qu'on n'en peu

dire autre chofe , finon qu'i

étoit plu5 propre à teni

Académie de bandits & d'al

falîins , qu'à exercer des Non

ciaturcs. Au reite , on n

peut trop louer la difcrctii

& la modération dont Hen

IV. avoit u(ë dans ce::

affaire pour ménager la rt

putation de Malraîle , i

pour emptcher que le Ca

dinal Archiduc ne k en

foupçonn^ d'avoir particip

aux atcntats de ce Préla

Chm videret de re amplins ;

jnre inqniri citra Malavicit

Çummam i?ifamiam non ftjfi

infiiper vereretur , m Arch

dux in fiifpicianem venirtt

quajt coufAio pArticipufft a

gttcretur , id'ue padt
qKa Cardimlis Florentiin

yntntionem ir.jccerst , ntg9ti%
j

dipirbaret , dijjimnïatitntf-

ntcndtim dttxtt,
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j
eur , s'il n'étoit convaincu tout-à-fait : car on

1 trouveroit perfonne , puis après , qui osât

1 us aller avertir des vrayes entreprifes qui pour-

I ent avoir été faites. Mais je ne voudrois pa^
\] , qu'on fe fiât en lui en ibrte du monde ;

is qu'on prit bien garde a lui , & qu'on apo-
t des perfonnes , pour obferver tout ce qu'il

i , & avec qui il fréquente ou parle , comme
as entendez trop mieux qu'il faut faire. Je
netrai une autre fois le Pape en ce propos ,

préfent qu'il aura vu 6c confideré ladite dé-

mon , & verrai s'il me voudra dire quelque

c >fe de plus pcxu' vous l'écrire.

^e lui parlai auffi en ladite audience du 4. de
c mois , du voyage que le Roi alloit faire à
1 «uen ; & lui en dis les caufes que vous m'en
i iviez : y ajoutant, que S. M. outre lefdites

( ifions , aimoit mieux pour le refpeét de Mon-
I ir le Légat , & du Saint Siège

, prendre la

j ne de faire ces trois ou quatre journées de
js, que de foufrir , que cet Arnbaflàdeur

c uigleterre vint à Paris , eu en autre lieu prés

c à où étoit la perfonne dudit fieur Légat. Je
î dis auifi la perplexité, où vous vous trou-

\ z , fur ce que Monfieur le Légat avoit pro-

; e de faire palier TEvêque de Mantoue vers

l Cardinal d'Autriche ,
pour favoir ce que S. S.

îm diroit. Et il rae dit, qu'il voyoit bien.
Cl vous aimeriez mieux qu'il en envoyât un
tit droit d'ici, fans le faire paiîèr par France ;

l que poPiible s'y réfoudroit-il. Il y en a qui
r ifent que ce feroit chofe plus honorable

, plus

le, & plus briéve, que S. S. fit traiter ce

q elle veut pour ce regard avec le Roi d'Efpa-

Cî même , que non pas avec ledit Cardinal

il Autriche
,
qui n'a poifible pas tout le pouvoir

M 2.
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qu'il Faiidroit ^
; & de ce qu'il auroit promis , le

Koi cVEipagne n'en tiendrait que ce qu'il lui

plairoit. Outre que ce qui fe traitera avec le-

iiit Cardinal , fe faifant comme aux yeux de la

Reine d'Angleterre, & des Etats des Païs-bas,

caufera plus de jaloufie & de foupçon. Vous y
penferez de votre côté , & j'en pourrai dire un

mot à S. S.

Au demeurant, ledit Roi d'Efpagne a envoyé

à diflribuer en cette Cour pour environ vingt

mille écus de penfions ; à favoir , à MeQieurs

les Cardinaux Aldobrandin ^ Saint-George,

îieveux du Pape , trois mille écus à chacun ; au

feigneur Jean-François Aldobrandin , quatre

mille écus ; mais N. S. P. ne veut point que les

-deirufdits en prennent rien , ni d'aucun autre
;

Prince ; au Cardinal Santi-qukttro 9, neveu dt

Pape Innocent IX. deux mille écus ; aux Car- ^

-dinaux Callo , Taravicmo , & Plaîta , mille écu:.

chacun ; à TEvêque de Piftoie , huit cens écus

à l'Abbé Lippoman , cinq cens écus ; à l'Au-

diteur du Cardinal Lancelot , apellé Alexandn

Cratian, frère d'Ottavio Gratian, quiétoitpor

te-manteau du feu Roi , cent ou deux cens écus

8 Ce fut pourtaBt ce Car- de fubroger d'autres pcrfon

din.il d'Autriche, qui fit & nés à fa place ; Richardot ^

conclut la Paix de Vervin. TafHs firent venir de Madri'

Et fur ce queles Piénipoten- un autre Mandement
,

pi

tiaircs de France ne vgu- leque Philippe II. prometo

îoient pas fc contenter de la de ratifier & tenir pour bo

procuration ,
qu'il avoit don- tout ce que ce Cardinal A

née au Preûdcnt Rich.udot

,

chiduc ^ ou Tes fubdele?^uc2

& au Commandeur Jean- concluraient avec les Plén

JBaptiile de Taffis, parce que pctentiaires de France ,
•

ji'étant que Gouverneur des quelque manière qu'il 1

Pays-Bas , & fimple Pléni- fait.

:pote«tiaifc du Roi d'Efpa- 9 Antonio lacchindit

&ûc ^ il n'avoit p« pouvoix Bolonoii.
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« refle , qui font environ quatre mille , ot?

t , que l'Ambafladeur d'Efpagne a commif-
3n de les diftribucr à qui bon lui femblera pour
: fervice de Ton Maître.

Eric Monfieur de Lorraine , Evêque de Ver-
un ^°, vient d'arriver en cette ville ; je l'ai été vifi-

r en Ton iogis : en quoi j'ai eu plus d'égard a ce

l'il étoit frère de la Reine douairière , & coufiii

^ Moniteur de Lorraine , & Evêque d'une ville

jeté au Roi , & lui-même , comme tel , vafîàl

1 Roi , que non pas à ce qu'il étoit frère de-

[onfieur de Mercœur , qui n'a encore recon-

1 le Roi. Il m'a dit, qu'il étoit trcs-humbîe

1 rviteur du Roi , & qu'il n'étoit venu à Rome
;,
ns permiQIon de S. M. & qu'il avoit un de Tes

k sres , Monfieur le Comte de Chaîigny ^^ , au-
8 'es d'elle.

Outre le Marchand Alleman , refidant à Lion ,

li fert le Roi d'Eipa^ne pour les paquets , que
dit Roi envoyé en Flandre , & qu'il en reçoit

,

li été averti qu'un Marchand Génois , apeîîé

,i-f2ola , réiidant à Lion à la Juiverie prés le

hange , fert encore ledit Roi d'Efpagne , non-
irlement pour Flandre , mais auQi pour Gen-
îs , Milan , Rome , Nsples , Sicile , & Sar-

ligîie , & à telles fois reçoit même , & envoyé

I

;s courriers , qui n'entrent point en Lion , auf-

jiels il envoyé des pafléports dehors : & en

!
mme fait à prefcnt pour le fervice dudit Roi

hut ce que faifoit le vieux B^^lhani au tems
le Lion étoit pour la Ligue. On m'a dit

; plus , qu'Orîandin , Maître des courriers ,.

I Eric , (i\% de Nicolas , d'Auma'e.
imie (ic Vaudcmont , Si 1 1 Henri de Lorraine

Cathexiac de Lorraiac Coinie de Chalianv-
'û

3
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s'entend encore avec eux , & leur y fert. Mars
comme je croi dudit spinoU , aulTi ne lai-je que

croire dudit Orlandin , & ne voudrois pas que

mon dire lui préjudiciât : & ians que vous m'en

avez mis en propos par vos lettres , je ne vous

en eùfTe point parlé du tout , ertimant quejene
pouvois lavoir de telles chofes rien que vou) ne

fùdiez trop mieux : 6c l'autre fois que je vous

en écrivis en général , je le fis auffi fur autre

ocafion que j'en eus , & non de mon propre

mouvement. A tant , &c. De Rome , ce i6.

d'Odobre i^^6.

LET RE LXXXV.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSEIGNEUR, Comme par leprécédetî

ordinaire je vous écrivis une lettre a pan-

touchant la ratification, que lelloiavoit à foi-
j

Te , aufTi maintenant , après avoir hier répondi

aux autres chefs de votre lettre de l'onziémî

du mois de Septembre
,
je répondrai par cet

te-ci léparément a celui qui concerne ladite ra- >

tification.

Vous m'écrivez le diferend ,
qu'il y avoit en-

tre Monfieur le Légat d'un côté , & les Dépu

tez du Roi , d'autre , fur la forme de ladite ra

tification : & com.me ledic fieur Légat ne vou

lant rien rabatre de fa première demande , vou

étiez enfin condefcendus à ce que la Bulle en

tiere de l'abfolution fut inférée dans l'aéte d

la ratification. Mais s'étant depuis ledit fieu

Xégat déclaré plus avant , de vouloir encore qu

ie procès-verbal j qu'on avoit fait ici , fans ai;
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ine participation de M. d'Evreux & de moi,
fut inféré , vous étiez réfolus de n'en rien faire.

; demeurai fort émerv^eillé des demandes de

lonileur le Légat , & encore de votre facilité

confentir à ladite infertion ,
pnr-defTus l'arti-

e de la ratification , qui vous regloit ^
, & con-

e les conventions , que M. d'Evreux , &
ci , avions faites ici , qu'il n'y enauroit point ;

: contre l'avertifîèment exprès , que je vous

1 avois donné à tems par ma lettre du i6. Juin,

e néanmoins je ne m'en mis point en peine,

le fouvenant que vous recevriez bien-tôt ma
récédente dépêche des 17. Se 18. Septembre,

: Monfieurle Lé2;ataurii celle du Pape de mê-
le tems , lefquelles vous metroient d'acord à
eaucoup meilleur marché pour vous. C'étoic

premier jour de ce moi» , que j'avois reça

Dtredite lettre , comme je vous ai déjà écrit par

la réponfe d'hier ; & jeudi au foir 3 . de ce
lois étant arrivé ici un courrier extraordinaire ,

ivoyé par Monlieur le Légat , le bruit s'épan-

it incontinent par tout Rome , que ce courrier

/oit aporté la ratification en la forme , que
lonfieur le Légat avoit voulu. Je penfai alors

1 moi-même , fuivant ce que vous m'aviez
:rit, que Monficur le Légat fe feroit contenté

e l'infeition de la Bulle , fans celle dudit pro-
l:s-verbal : mais le lendemain vendredi 4. moi
:ant allé à l'audience , le Pape me dit , qu'il

voit reçu la ratification , où étoit inféré ledit

rocès-vérbal enfemble avec la Bulle. J'en fus

i)rt étonné en mon intérieur , fans toutefois en

1 Cir il n'eft parlé d'au- dit fimplement , que le Roi
ine infertion de bulle d'ib- enverra au Pape rinftrtimcat

)lution , ni de procès ver- dj la raiiiîcarion.

il , dans ce: ariicle , qui

M 4
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montrer rien au dehors, & puifque la chofe

étoit faite , & eju'il n'y avoit plus de remède ,

je fis de néceflité vertu ^ , & dis à N. S. P. qu'à

cela S. S. pouvoit connoître , combien étoit

grande la bonté du Roi , & fa dévotion vers le

Saint Siège , & vers la perfonne de S. S. puif-

que fâchant qu'il n'etoit tenu à aucune de ces

infertions , & en ayant été averti depuis peu , il

îcs avoit néanmoins foufertes pour complaire à

S. S. & â Monfieur le Légat ': & que je le fu-

pliois de bien remarquer cette bonté & dévo-

tion , & s'en fouvenir , quand les ennemis de

S. M. uferoient à l'avenir de leurs calomnies

acoûtumées auprès de S. S. A quoi j'ajoutai ,

que tant s'en faioit , que S. M. fût pour s'en re-

pentir, quand elle auroit reçu la dernière dé-

pêche ; qu'au contraire de tant moins S. S. fe

vouloit contenter , tant plus aife feroit S. M. de

3ui en avoir plus donné '. Je lui dis de plus

,

do KiKtari non -poffitnt , corn,

frobanda. Tac Hift. i.

3 Admirez la préfencc

d'efprit de Monfieur d'Oflat.

Il aprcnd à l'Audience du
Pape

, que Ton avoit fait en
France tout le contraire de
ce qu'il avoit confeillé dans
fcs dépêches. Cependant ,

tout fâché qu'il en eft en
fon ame , il en félicite le

Pape avec un vifage auiTi con-
tent , que s'il avoit fujct de
l'être : & comine Miniftre

habile , il déguife , & cou-
vre ii bien la faute du Con-
l'eil de France

,
qu'il en fait

au Roi un grand mérite en-

vers le Pape & Je Saint

Siège. Soit dit en pafTanr,

que rien ne fût plus d'hon-

neur à un AinbafTadeur ca

certaines ocafîons , que d'ê-

tre le maître de ion vifage,

enforte qu'il n'y paroifle riea

qui découvre fon cœur. Car

en la plupart des hommes
les yeux dechifrent ce que

la langue déguife. Sur quoi

Seneque a dit , que pluficurs

Magiih-ats n'étoient guère

propres au maniement des

affaires publiques , qui de-

mandent un air afiuré. ^«»-

rnndam farnm idonca eji vi-

reai/idiji rébus civililvs
, f«4

firmam fror.Hm defid(r4iiU
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]u'iî feroit ainil déformais beau voir S. S. &
K M. faifant entr'eux à qui donneroic plus de
itisFadion l'un à l'autre. II me fembla , que
e deyois ainll parler d'une chofe jà i-'iiite, <Sc de-
ire qu'on en ait parlé de même par-delà, après

lue ma précédente dépêche y fera arrivée ipuif-

lue la démonftration de s'en repentir ne fervi-

oit que de diminuer le gre'^ de ce qui a écé fi

.r^raîement donné. Auffi tant plus le Roi en
. r.iit , tant plus il a donné de contentement au
\ipe , & à tout cette Cour , & tant plus le trou-

cr:t démentis ceux qui ont dit par ci-devant ,

k voulu donner ;! croire , qu'il ne ratitieroic

:oint du tout.

Mais je vous prie de me permetre ici de vous
e;,dre compte, pour ma décharge feulement,
: non à a: 'Ci;ne autre fin, pourquoi j'étois d'au-

re avis. Premièrement , je penibis , qu'en cho-
es fi chatouilîeuiès , qui importent à l'autorité
': dignité , & mêmement d'un Roi & d'une
>-uronne, c'étoit afîèz de faire (:e a quoi oii

^c tenu. Or eft-iî , qne le Roi , en ratifiant,

;it tenu fmon à ce â quoi i'obligeoit l'yi-
';e la ratification contenu dans la Balle de
ibiution ; lequel article , comme un chacun

ies autres , fut fait & refait , contefté & débatu
)ar plufieurs fois, & enfiu acordé & arrêté,

.cmrne il efl: dans ladite Bulle , entre les Dé-
>n-ez du Pape & du Roi , après plufieurs difpu-

. & nommément après que les Députez de
. fe firent contentez , que certains mots,
s y avoiert mis , par lefqueîs étoit porté,

-
• l'ade de l'abjuration feroit inféré en la ra~

;ncat:on , fuHènt rayez , comme ils les rayèrent
-ux-mêmes. Je vous cote l'ade de l'abjuration ,

^ûrce qu'ils ne parloient slors que de ce:ui-la ,

M 5
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& ne fe foucioient point que les autres y fufîènt

inférez : & le Roi fatisfaifoit au contenu dudit

article, en déclarant fans aucune infertion , quVl

ratifioit & aprouvoit l'abjumtion & déteftation

des héréfies Se erreurs , & la profedion de h
Religion Catholique , & toutes 8c chacunes les

autres chofes faites & promifes par fes deux Pro-

cureurs en l'afaii^ de fon abfolution ; & qu'il

acceptoit & recevoit les mandemens & péniten-

ces à lui enjointes ; & en envoyant , & faifant

de fait configner au Pape, & au Saint Siège»

îes lettres patentes de telle ratification & aproba-

tion j ainli qu^il efl: porté par ledit article ,
^" que

je l'avois dernicrement minuté fur le même ar-

ticle , iorfque le Pape me comn:Linda d'en faire

«ne minute , comme vous aurez vu par ma
précédente dépêche, AuiVi le mot même, &
l'effet de ratification ne s'étend plus outre qu'à

ce que les Procureurs ont acordé , fait, & géré,

promis , & accepté
, pour & au nom du ratihant.

De façon que* par convention faite avec le Pape ,

'

éc par le Droit commun , vous n'étiez point te-

j^ de laifièr inférer en la ratification , ni la Bul-

3e , ni aucune des parties d^icelle. Outre que

,

pour éviter telles infertions , & pour contenfci

ceux qui en font inftance , lors même qu'ils en

ont quelque jufte ocafion , il y a le remède de

tenir pour exprimées & inférées les chofes que

l'on demande être écrites au long de mot à mot.

Et j'en avois ufé en madite minute , pour le re-

gard de la Bulle ; & le Pape s'en étoit contenté

par fa minute , qu'il fit faire après la mienne

,

fans aucune infertion , non pas même des cho-

fes qui étoient dans ladite Bulle , bien que con-

certée & arrêtée entre les Députez de S, S, 6c

M. d'£vreu;i ^ moi,
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Quant au procès-v^erhal , qu'ils apellent ici

inflrument , Je n'eùflë jamais penfé
,

qu'il leur

ùt venir en refprit: ^ d'en demander l'infertion

n la ratification ; ni que vous y dùdiez jamais?

;
Dndefcendre. Car cet indrument fut par eux

lit fans nous, comme il leur fembla bon pour

I

airs fins 8c intentions : & quand ils le firent,

' s ne penlbient pas feulement , que nous le

iidîons jamais voir : tant s'en fout qu'ils pen-

'ifîènt lors à le faire inférer dans la rattficatioa»

lais après qu'ils nous eurent livré la Bulle >

I

qui ne fut que fix femaines après l'abfolu-

i
on ) nous dîmes , que nous voulions avoir en-

iDrelesades que nous avions arrêtez & fignez

,vec les Députez du Pape. Lefquels ade3 nous
emandàme^ , pour en pouvoir tant mieux ren-

re compte au Roi , & pour y avoir recours un
)ur , fil befoin étoit ; Se aulli afin qu'il n'y fut

en varié. Et particulièrement nous les vouli^"-

les avoir, pour montrer quand befoin feroit,

u'en dreilant la Bulle de l'abfolution , ils avoient

jouté à l'article , où il fe parle du Concile de
^*ente , ces mots , in re^no Francis. , c^ mis
ominiis , qui n'etoient point es articles lignez

ar nous. Eux qui avoienî jà enfilé tous ces

5tes en cet inftrument , penferent qut nous de-

landalTions copie dudit inftrument ; (Se jugeant
e nous pouvoir honnêtement refufer îefdits.

£tes , que nous avions arrêtez & acordez avec

jx , nous donnèrent enfin copie dudit inftru-

lent , après plufieurs délais , refus , & remifes.

)nand M. d'Evreux Se moi l'eûmes vu , nous-

•ouvâmes , que cette pièce , jaçoit qu'elle con-
nt leiciits aftes , étoit néanmoins conti-aire à
ertaines cliofes , que nous avions expreflemene

rotdtées <Sc obt^Hue^ en traitant ; mais puirque

M6
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nous avions la Bulle en îa forme que nous Ta-

vions paflëe & acordée , & que Monfieur d'El-

bene, qui devoir porter au Roijadite Bulle,

étoit prêt à pariir ; ( car on difera a bailler Icfdits

ades jufques à ce que ledit lieur d'Elbene fut

fur le point de Ton partement ) nous n'edimâ-

mes point devoir entrer en nouvelle contefta-

tion avec le Pape , ni avec fes gens , pour une

choie , qui ne faifoit aucune partie de notre né-

gociation , & qu'ils avoient faite entr eux de la

feçon qui leur avoit più , comme ils pou-

voient en avoir fait, & en pourroient enco-

ye faire d'autres fans nous. Et pour cela mê-

me nous ne baillâmes point ledit initrument

sudit fieiir d'Eîbene , & avisâmes ,
qu'il fufiroit,

que M. d'Evreux l'emportât quand iî s'en re-

toiirneroit.

Au refte , de plufieurs chofes ,
qui nous de-

.
plurent en cet inftrument , je vous en coterai

trois. La première, qu'en cet inftrument l'In-,

ouifition y réfonnoit & retentiflbit par -tout

Car en nommant les fix Cardinaux ,
qui étoieni

de la Congrégation de flnquifition , il leur bail-

îoît expreflëment autant de fois la qualité d'in-

quifiteurs Généraux contre les héréiies. Auli:

faifoit-ii expreflè mention des Conlulteurs de

J'Inquifition , & du Commifîaire del'înquifition :

& de Ton compagnon , & des autres Oficiers de

l'Inquifition ,
qui avoient été préfens a la lo-

Jemnité de l'abfolution ; & de l' AilefTeur de lin-

quilition, qui avoit été employé à lire le Ue*

cret , & les mandemens & pénitences enjointe-

au Roi par le Pape ; & du Procureur Fil cal de

l'inquiiition , oui avoit requis la contedion du-

dit inrtrume-it'; & du Notaire de Mnquilinon

qui l'avoit ret^^nu ; sk des témoins ,
qu'il avOi
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uparavant qualifiez tous oficiers de l'Inquifi-

ion ; & enfin du Iceau de rircuïfition , dont
^dit inftrument avoit été fceli-::. En fomme ,

et inflrument éroit un iniî:rument de rinquifi-

on , irait par î'Inquifition , & pourî'Inquifi'cion,

! y étoit encore Fait mention expreflè du Car-
inal Grand-Péniten-cier , & des Pénitenciers de
. Pierre, qui av^oient auHi affilié à la folemnité-.

)r eft-il , qu'encore que ce Tribunal de l'In-

uifition foit trcs-faint , trcs-vénérable , & tr^s-

écellaire pour la confervation de la Foi 6c Ré-
gion Catholique ; & que îa Pénitencerie foie

afli fainte , vénérable, & néceffiaire pour le fa-

it des âmes ; fi eft-ce que pour plufieurs bo^is

îfpeds , Tintention de M. d'Evreux , & de
loi , ne fut jamais d'y foùnietre le Roi ni Isi

.'ouronne de France. Il y a bien davantage;
efl: qu'es minutes de îa demande, Se de l'abju-

îtion & profeffion de Foi , que nous avions à
ure au nom du Roi , y ayant mis les Députez
u Pape, que nous comparoiilîons , & faifions

îlles chofes & telles en la préfence de S. S. &
u Collège des Cardinaux , nous fîmes ôrer

es mots , & du Collège des Cardin^iux : difaut ,

ue comme nous ne voiilions emi>êcher ,
que

i Pape , en cet ade Ci foîemnel de l'abfoîution ,

e s'accompagnât de qui il lui plairoit; auffi en

oute cette adion nous ne voulions nous adrefèr

. autre qu a lui , ni parler à autre qu'à lui , ni

econnoitre autre que lui.

Auquel propos je vous dirai , qu'en cent au-
res façons , outre ce oui vous en fut écrit ]?ar

los ^!émoires , l'autorité 6c dignité du Roi ,

'•c de îa Couronne , furent par nous mén?.oécs

vec un trés-gruid foin , & épargnée mervcilbu-

ii'cc ne fc trouvera point
,
qu en toute la Bul-
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le

, qui fut drefiëe & arrêtée avec notre particîv

pation & confentement , il s'y faflè mention
d'aucun Pénitencier. L'Inquifition n'y eft non
plus nommée linon une feule fois , oc celle-là

pour autre ocafion ; à favoir , quand le Pape
nomme le fieur Cofmo de An?^el'n , c\u\ récita le

Décret de S. S. & le qualifie AflèHeur de l'In-

quifition : laquelle qualité dudit fieur Cofmo

nous ne favions point , lorfque l'abfolution fut

donnée ; ains l'aprîmes , lorfque la minute de

ladite Bulle nous fut montrée , un bon mois

après ladite abfolution , & lorfqu'il ne s'y pou-

voit plus faire autre choie, & que nous ne pou-

vions honnêtement refufer de pafTer une qu:ili-

té , laquelle vraiement le fieur Cofmo avoir. Que
fi nous eutlions fa ladite qualité a tems^ , ce

mot même, qui n'efl: qu'une fois en ladite Bul-

le , & pour autre ocafion , n'y feroit point du
^

tout : combien qu'il n'importe par qui le Pape

ait fait réciter fon Décret , puifqu'iî n'y a que

S. S. qui y parle, fans qu'il y foit fait aucune

'

mention d'autre jun:e , ou Confeiller.

La féconde chofe qui nous dépLut en cet in-

ftrument de l'Inquifition , fut la trop grande ik

hiperbolique exprellion qu'il faifoit , en difant.

que lorfque les Chantres chantoient le pfeaumc

Miferere met , le Pape , à chacun verfet , verbe-

rahut 0» percutiei?at humeres Prccnratcrum , û
cujujlibet fpforu?n , cum virga , cjuam in mani-

bus hahebat 4. C'ed une cérémonie , qui e(l ai

4 El Mdcfîro de Ctremonias tffa^.âas. Herrera. Scafuîa
dio al Ventifict una vitra

, j ecmm bacille ohlrago
( qui el

la tome tentendo la mano eu- une bj?'ietîe 1 (ithiride tan

hicrta con vélo hlano y y a gibat, Chronica Piafccii

cada verfo del ? fulmj teca- Voyez les notes i. z. v o

VA a l«( FrgmtTfidnu <,t Uf U lettre 35. GiQVAnrû Bs
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Pontifical ; laquelle nous ne Tentions non pliis

que (ï une mouche nous eût pafle par-deHus nos

vétémens , ainfi vêtus comme nous étions. Et

néanmoins, a voir cette écriture , vous diriez-,

que nous en dûmes demeurer tout épaulez 5.

Or la Bulle , qui fut faite avec notre participsb-

;;ion, comme dit efl: , pafTe cela fous filence,

\
le difant autre chofe , finon que le Roi fut ab-

bus en la forme acoûtumée par l'Eglife. En-
:ore n'euflîons-nous pas fûbi ladite cérémonie

,

l'eût été pour ôter aux Ef[iagnoîs , & autres

^fprits malins , l'ocafion de dire, que le Ro-i

l'avoit été bien abfous ; & que fon abfolution

eroit nulle, pour n'avoir fes Procureurs voulu

bufrir une des principales façons & cérémonies

«ro a fait une Relation Itx-

ienne de la cérémonie de
:ettc abfolution. Le Tra-
ludeuT Latin de cette Rela-

. .ion
, y ajouta une cftampe

jui reprekntoit le Pape
i
ïonnant des coups de bâtons

>ttx Procureurs du Roi , &
me piramide érigée dans
^ome pour conferver !a mé-
noire du triomphe de C.'e-

nent VIII. ReUtionem de e.i

'( à Js, Botero Bzm.ijï ver-

lacttle fcriptam ( c'eft M . de
rhou qui parie )

^fti L.itinè

.vertit j (^ ColeniéC cum i»eù-

I
-a admodtim ^ mendaci fiSK-
j'* typis excudendam cura-

vsit , ergA Kcgcm regnum^Ke
[nJHriojits fuit , qtttppe ijh:

n explteanda VindiF.a ( de

U verge ou de la ba-

guette qte les anciens PvO-

i^ios apclioicnî vùidiaa
)

adhihiia ratione
,
fujïibns ce*

ps p-ecKratores dictt
j

qKjdi

maxime afud vos cont-umelic"-

fum ducitm. Ddnde procura-

tores j qui vc(}il/ii-î modeftia-

fsccrdetali CinvenUntibKS in^

dttti erant , cum penulis ér
gladiis ( avec des capes &
des épées ) «'» fcenem indncit ^

(^ columnam qtit^Jt tafigne

triHmph.mtis de rege (^ regni

ealamitate Tentificis menu-
metîïum , Komx treiîam cori"

fi»git- lib. n^.
5 Les Politic{ues , dit Me-

zeray , reprochèrent à du
Perron , que poiu: mériter

Ja faveur du Pape , il avoit

fournis fon Roî à recevoir

des coups de bâtons par
Procureur. Ce reproche n'a

point d'autre fondement que
l'eftampe burlefque dont )Ç

viçns de pariçr»
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contenues au Pontifical ^. Mais il a été très-

bien dit par les Anciens, que les chofes par tro^

exprimées font de mauvaiiè grâce , de nuiient

bien fouvent.

Ces deux choies précédentes , que j'ai dii

nous avoir lors déplu , écoient tolerables

6 Jjcepo KArdi dit » qu'au-
trefois les A mba/Tadeurs ou
Procureurs des Princes ex-

communiez , recevant l'ab-

foiution pour leurs Maîtres »

a-\'oitnt les épaules nues , &
étûient fuitigcz par le Pk'pQ. ,

comme Je font les Moines

,

<jui font pénitence
,
par leurs

Supérieurs : & qit; Siiîteiy.

traita ain:1 les Amb-iffridcurs

de Florence. Mais il ajcîïtc ,

que Tules lî. donnant l'ab-

folution à ceux de Venife ,. les

exemta de cet afte de pé-
nitence

,
pour faire honneur

à leur République, le ccn-

tentant de leur commander
de vifîter les fcr^t Eglifes.

JLiz've 5, de fm Hijloiyc de

Tloreizce. En cela îeî Véni-

tiens furent mieux traitez

pir Jules II. que les François

ne le furent par Ciement
VIII. Mais je ne laifTe p*as de

douter un peu de la grâce

eue cet Hiftorien dit que

Jules fît aux Vénitiens , de
les abfoudre , fans y em-
ployer la baguette. Car Fran-

çois Giiichardin dit tjue le

Pape leur donna rabfoiution

avec toutes les cérémonies

acoÛLumées. Gl'hnb.-jfci.tiori

VinitiA/ii
,
f:^Hit^a<^dc gPefimfi

atitichi
, fi cmdt-jfcrg nd for-

tico dA S. Tic-:o , dsve git

tj.t![i in terra imtanzi J pied

del FûKîiJïce , il o'iaIc p'if]

allé porte di brunzo jidev

Çit la, fcJia pontificale , dj

fiflendogli tutti i C.trdinali

gli dimandarono humilmeiit

perdtno , riconofcendj la cor.

tfimccia
, ç^ / falli ccKxn::^

^ dopa liitcfi ficjndo il r/i

délia Ckiefa ccrtc cratieHÎ
y g

f^tte fil enncr:'ie rite le ctrimon

eonfaete , il Porttefice gli a

Col'je j impjnend'j loro p:r p:

nitenîia , chc and^ffcro à v

fitare le Cette Chicf/. g Uv:

de ïon. Hiltoirc d'Italie. C

fi les Ambailideurs de V-

nii'e furent abfous en lafo

ine acoûtuinét
, f'i^( i^ «^t^»*

TKSi'ife cmfttite ^ comm;
dit Guichardin , HiitorU

trcs-exaft j il s'enfuit , q»

k Pape Jules , homme trè

fuperbc , & très-jalouï t

fon autorité , n'y oublia p
les coups de baguette à ch

que verfet du Mifrere
,

pui

que c^eft une des princip

les cérémonies contenues c

Pontifical , & de plus ui

formalité
,
qui eft ju^tie m

ce/Faire pour la validité 1

r.ibio!u;ian , comme ii <

marqué dans ia lettre 1

Moa;ieur d'Oyat.
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aînd ils fe fufTent contentez de tenir ledit

aftrtiment es Archives de rinquifition
,
pour

î confervation de leurs droits 6c prétentions

,

îns demander que le Roi l'inierât en fa ratifi-

ation : mais la troifiéme que j'ai à dire ne fe

eut , à mon avis , excufer en aucune façon.

yeft que contre notre proteftation expreJle

,

lite aux Députez du Pape , de ne vouloir ac-

epter i'annuîlation de l'abfolution donnée à

aint Denis , mais feulement y conniver , & ne
ous y opofer point , pourvu que le Pape y
joutât la claufe de la validation de tous les ac-

^s de Religion , faits au Roi , & par Te Roi ^,

Dut ainfi que (i ladite abfoîution eût été don-
ée par S. S. ledit intlrument dit , qu'après que
s Décret du Pape fut lu , Monfieur d'Evreux
k: moi dimes , que nous avions entendu ledit

)écret , & l'acceptions , & les chofes en iceîui

ontenues , & y voulions obéir & fatisfaire,

ombien que nous ne dimes jamais mot , ains

iious tûmes, faifant fembîànt de n'avoir rien

! ntendu de ladite annullation , ainfi que nous
;
vions arrêté avec les Députez du Pape , &

i u'ils s'en étoient contentez. Et outre que je

a'afsûre, que vous en croirez M. d'Evreux >

\c moi , & qu'il vous fut ainfi écrit par les mê-
loires , qui vous furent envoyez avec la Bulle

e l'abiolution , lors que la mémoire en étoit

ncore fraîche ; je vous en métrai ici txois ar-

7 CofriiKS de Angdis , Ojfl. men aûtis emnes à Re^e ab eo

'i S. Inanifitionis Sccrcva- tcmfare pmjiitos valcre. decU^
'us^ décretnm Fontificis fcrip- ravit , ettmqtic ab emnivtts ey^

» amceptKm legit
,. <f«* abfo~ Cimmuaic.iîioràbHs ac cenfuris

ttimcm aif Archicfifcopo Bi~ prtefcrtim Sixti V. hilla

itricerijî ^ aliqaot aliis Epif. contentis ahjiilvit, ChroaiC*
jpis i/i Galliji Rcfi datam

, PiafçQiù
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gumens pris de leurs pièces mêmes , par lef-

quels il vous aparoîtr.i clairement
, qu'il ne fut

jamais , îk n'eft rien de ladite prétendue accep-

tation.

Le premier argument fera pris de h Bulle

de l'abfolution , laquelle ne dit point, que nous

acceptâmes ledit Décret , ains dit leulemeirt

qu'après avoir ouï le Décret , nous voulant

obéir aux con^mandemens du Pape , & fatisfai-

re à la Sainte Eglife , abjurâmes, &c. promîmes,

&c. & fim.es Ici profeflîon de la Foi Catholique

pour & au nom du Roi. Que fi nous eullion;

lors exprellëment accepté ledit Décret , ladite
,

Bulle en eût été chargée , comme ils n'avoient
.

garde de laiflér paflér fous fiîence rien qui fii

pour eux ; ains plutôt cherchoient toujours er
{

tous aâres d'y gliflér quelque parole de plus à i

leur avantage. f

Le fécond argument fera pris du même in-

ftrument, dont nous parlons , lequel, s'il eûi.

été vrai que nous euflions expreffément accepte .;

ledit Décret , ne fe fût contenté de le dire &
,;

narrer fimplement , comme il a fait ; ains aprèî >

l'avoir dit & narré , eut inféré les mots exprèî j.

dont nous eufTions ufé, & eut mis nos feing; j

& fo.ufcriptions comme il a fait en tout le rede. J

voire deux fois, ne fe contentant de les metn j

une feule fois. Car tous les mots , que nou: j,

avions à dire au jour & acte de rabfolation >

avoient été auparavant acordez & arrêtez entr< ;•

les Députez du Pape , & nous , & avoient et; .

rédigez par écrit , & par nous foufcrits & lignez 'm

Or ledit inflrument ne met point les paroles ^
dont on voudroit prétendre que nous eulnon:

ufé en acceptant ledit l^écret , ni en foufcrivan

6c lignant. Aufii n'eùt-il pu les nietre
,

paii'
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lie nous n'en proférâmes point du tout ; ains

aparav^int avions protefté expreflëment du con-
aire ; & s'en étoit - on contenté , comme dit

Le troifiéme argument fera pris de l'ade mê-
le de la ratification , qu'on vous a ofert &
réienté par-delà , & que vous avez pafië : aa
arratii:' duquel on s'ell: bien gardé de dire,

ae nous euffions accepté ledit Décret , ( de
1 eur poflible de vous réveiller , & de vous don-
er ocailon d'y mieux penler& d'y contredire ,

: de n'en rien paifer ) comme ils ont dit néan-

loins que nous avions accepté les mandemens

,

^: pénitences enjointes au Roi par le Pape,
3mme de fait elles furent par nous exprellé-

lent acceptées. Que fi nous euflions accepté

.'dit Décret , comme nous acceptâmes lefdits

landemens & pénitences , ils fe fuiTent bien

ardez de l'ometre audit narratif : là où ils fe

)nt contentez de dire , qu'en exécution & ac-

Dmpliflement dudit Décret nous abjurâmes ^

: fîmes profeffion de la Foi Catholique. Par
infi v^ous voyez la vérité de ce que je vous ai

firme ci-deiîùs , qu'il n'y eut jamais de notre
art acceptation expreflè dudit Décret. Et poul-

es caufes & antres , je n'eufîè jamais été d'a-

is , qu'en la ratification on eût foufert l'infer-

on de cet inftrument de l'Inquifition ,
quand

ien on fe fût laifle aller à inférer la Bulle : ains

ernierement, en ladite minute qu'ils me monr
rerent

, par laquelle ils fe contentoient ,
que

i la Bulle , ni ledit inftrument, ni partie d'i-

eux , ne fut inférée en la ratification ; je leur

s ôter le mot d'inftrument tout autant de fois

u'il y étoit , n'eil:imant raifonable qu'il en fût

lit aucuns meuiion en la ratification , ni près^i
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ni loin ; mais feulement de la Bulle , dont i^

s'étoient auiii contentez comme vous aurez

vu.
Vous dites à ce propos , qu'on fît une gran-

de faute par-deçà , de ne m'avoir communiqué
la minute qu'ils vouloient bailler à Monfieui

le Légat , & de n'en être tombez d'acord avec

moi : ce qui étoit vrai , fi vous euiïîez tenu bon :

& vous aurez vu par ma dépêche précédente,

que la même penfée metoit à moi venue er

l'elprit ; & que j'en avois touché quelque chofc

au Pape , lors qu'il m'en parla. Mais à pré-

fent que vous n'avez pu atendre , que le Lé-

gat eût réponfe de Rome , vous voyez qu'il

firent finement & utilement pour eux , de n<

m'en rien communiquer. AuiTi me connoil-

fent-ils pour homme
, qui , en traitant & négo

ciant , acorde dés le premier mot tout ce c\:

je connois être jufte & raifonable ; mais au!;-

<]u'après cela il n'y a plus rien à gagner , fi c'ei

pour autiui que je traite , quand ce ne feroi
'

pas même pour le Roi «Se pour la Couronne.
J'oubliois une autre confideration , furlaquel

le je n'eufîè cnques confenti à telles infertions

c'eft que je fai que le Pape a été marri , qu

vous n'avez publié Li Euiîe par-delA , &:atoii

jours eu grand defir qu'elle fût publiée pour 1

juitification de fon abfolution , par laquelle 1

penfe avoir ofenfé' beaucoup de gens ; & vou

droit , que ceux-là viiTent toute'la procédure

dont il y a ufé , & toutes les foumiaions ou

le Roi a faites. Or ne powvoit-il fùrement î

publier avant votre ratiikation : & Ci votre ra

tification eût été j3reflee & ferrée , comme j'euf

fe penfé qu'elle dût être, fans toutefois y oni>

ti^ ilea de ce qui eut été efientid à. necefià
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t ; il eut encore été retenu a la publier après
riLihcation. Maintenant que vous y avez

ifie inférer Se la Bulle, & l'inftrument de l'In-

liiition ; & que par telle infertion vous av^ez

it le tout vôtre ; il en contentera plus aifé-

ent Ton defir; 6c pourra dire, qu'il n'a riea

iblié du fien , & 'qu'il n'a fait que laiffer voir

)tie ratification , pour faire favoir au monde
bonne foi & dévotion du Roi. Et comme
)n eft defireux de telles chofes , quelqu'un au-
trouvé moyen d'en avoir copie , & l'aura puis

)rès donnée à d'autres ;& enfin fe iera trouve en-

)re quelque Imprimeur, qui pour le defir , que
lies gens ont de gagner, l'aura recouvrée &
aprimée. En fomme , je ferai bien trompé»

, quelque chofe qu'on vous ait promife , le

)ut ne fe publie avant qu'il foit guère long-
!m3 , foit d'une façon ou d'autre.'' Car outre
fufdit defir du Pape, de juftifier fesadions,

: mêmement cette-ci , qui a été fifortcontre-

ite ; vous avez donné h grand avantage à l'In-

-îifition , en acceptant & inférant Ton inHini-

lent en votre ratification , qu'il fera trcs-mal-

fé qu'on fe pafle de le faire voir au monde

,

our toujours établir & agrandir déplus en plus

;ur autorité& puifiànce.

Quelqu'un poura dire, que je fuis un fâcheux,
e parler meshui de cela après que c'en eft fait :

lais outre que j'en ai dit mon avis , la chofe

tant encore en entier , je n'en parle à prefent,

Dmme j'ai protefté dcs le commencement de
; propos , que pour m'excufer d'avoir été d'au-

e avis , & pour vous rendre compte d'une par-
e de ce qui me mouvoir. AufTi avez-vous vu
i-deflus , comme j'ai fait mon profit delà rati-

cation du Roi ,
pour fon fervice envers le Pape,
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Je l'ai encore Fait envers plufieurs autres , & le

ferai ci-aprés de plus en plus , Dieu aidant. Ce-

pendant au Confifîoire ,
que N. S. P. tint le lun-

di 7e de ce mois , il fit lire tout du long , en la

préfence de tous les Cardinaux , la ratification

faite par le Roi , & leur dit , combien volontiers

S. M. Tavoit palTée & fignée , fans avoir voulu

qu'on lui aportât une tablete pour apuyer fa

main ; difant ,
qi*'il ne faifoit point de faux fer^

ment ,
ô" ff^rt^nt let main- ne lui tre/nbleroit

foïnt 8 : qui eft un mot ,
qui court ici par la

bouche d'un chacun , & que tous louent gran-

dement ; comme à la vérité il eft: digne de fa

bonté , & de fa promtitude& vivacité- A tant,

je prie Dieu qu'il vous donne, &c. De Rome,

œ 17, d'Odobre 1596,

€ Ce mot plaifoit autant toit de l'abondance du cœur

à la Cour de Rome , que de ce Prince , & qu'il avoit

ia ratification mtme ,
parce une véritable joie de ion ab*

qu'il étoit vifîbie qu'il par- iblution.

LETRE LXXXVr.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

O N s E I G N E u R , Je fus hicf à la Ville ^

,

j. , ^ pour préfenter au Pape la lettre , que le Roi

lui écrivoit en faveur de M. de Segrevilîe , ne-

veu de feu Monfieur le Cardinal Grand-Maître,

& pour traiter avec S. S. de cet a fa ire , comme

je fis bien amplement ; & en raportai bonne

efperance , oue S. M. feroit gratifiée de fa de-

mande. Aul.li efti-elle très-jufte , &: S.S. ne h

pourroit honnêtement refufer. Je vous donne-

i-ai avis de ce qui en fuccedera.

I La Villa y Maifor; de Campagne , proche de Rome.

M
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Outre ce je retouchai avec N. S. P. certains

|ints de mon aijdience précédente , pour tirer

lelque choie de plus de S. S. laquelle, quant

\ voyage de l'Evêque de Mantoue , qui vous

jDit été propofé par Monfieur le Légat, me
I plus clairement & plus afirmativement, que

S
le Roi perfiftoit en cette volonté , S. S. en en-

ryeroit d'ici un autre, qui ne pallèroit point

I:

France , combien qu'il y eut grande faute

ommes , qui fuflènt & voulufTent bien faire

^z telle négociation*. A ce propos je lui mis
ç confideration , s'il feroit mieux qu'il fit trai-

t telles chofes avec le Roi d'Efpagne même

,

c nrae je vous avois prédit par ma lettre du i6.

c ce mois que je ferois : & lui , qui de telles

c ifes à venir en parle mal volontiers , & quand
i ^n dit quelque chofe, en parle brièvement &
Cxurement3, médit; laijfeXztndi conduire cet

A ire : en Efpagne on- et cerîAme façon' ds né-
giey. Ces gra-ads a/aires j il les faut dégrof-

M.

Il Te trouve peu de per- Pays-Sas j parce qu'outre
f( ics , qui veuillent fe fa vie , il hazardoit encore
c rger d'une négociation de perdre, dans une guerre
c cile & fcabi-eufe , parce de rebel'es & de parjures,

q 1 y en a .peu qui aiment la réputation militaire ,

a i le Prince & l'Etat pour qu'il avoit acquife depuis
V loir hàzarder leur repu- longues années ,

par tant de
t. on 3 pour l'avancement grands exploits 6c vi'^oi-

d bien public. Don Ber- res.

n lin de Mendoze dit dans 3 II fied bien aux grands
ft Cojnmentaires ou Mé- Princes de ne parler qu'à
IT res de Flandres ,. que le dtmi mot: L-^peratoria irc^

L d'Alvc ne rendit jamais vitate : & que par énigmes ,

u.plus grand fcrvice à Phi- comme font les Oracles.

li e II. fon Roi
, que lorf- ^ Le Cardinal Mazarin

qil accepta dans fa vieil- gardoic aufil cette méthode,
le Iç GouYsmemenc dos quand il avoit à traiter avec
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Je le mis anOi en propos de la dépofition de

Frère Charles d'Avcines, pour favoir s'il m'en

diroit autre chofe , après l'avoir vue & conii-

<iere'e : & il tourna à me dire les mêmes cho-

fes ,
qu'il m'avoit dites la première fois , tou-

chant le fieur de Maivafie ; & ajouta que vous

pourriez vous en informer de Monfieur le Mai'-

^uis de Pifany '. & que S. S. avoit été contrainte

de le révoquer de ce pays-là, à l'inftance du Duc
|

de Feria , tant il leur déplaifoit.
i

Je lui demandai encore la reponfe qu'il lui

plairoit me faire touchant la grâce de l'Arche-

vêché de Sens pour Monfieur de Bourges i •

dont le Roi lui avoit écrit , & je lui en avoi

rendu les lettres l'audience précédente. Et i

me dit , qu'il ne s'en étoit pu ré foudre pou:

encore *. Mais , comme je vous ai déjà écrit, i

Xcs Efpagnols. En 1 649. étxnt

allé à Saint-Quentin , à def-

fein de s'aboucher avec le

Comte de Fcgnaranda , dans
quelque lieu neutre de la

frontieie , ainfi qu'il avoit

-été acordé de part & d'au-

tre i il envoya feu M. de
•Lionne à Cambray , où le

Comte fe trouvoit alors
,

pour fonder à quelles con-

ditions l'Efpagne vouloit

faire U Paix , & pour en

<légrofi!r les difficultcz
i
p^r

ifcmprire le dificcîta ^ dit

Baptifta Nani , e dif^reffare

il nogctio. Livre 5. de la 2.

partie de fon Hiftoirc de

Venifc.

5 Renaud de Beaune

,

<5ïaad-Aumôniéf de France,

afTocié à l'Ordre du Saiot

Efprit.

6 Le Pape & la Cour d (

Rome confcrvoient toujoui
j

un profond refîèntimeRt à
^

Tabfolution qu'il avoit dor

née au Roi , malgré toutt

les oppolltions du Légc

Apoftolique , du Cardin.

de Pelevé , de rArchcv<

que de Lion , & de la pU

part des autres Evêques.

y avoit encore un plus ai

cien fujet de haine poi

l'Archevêque de Bourgç:

c'étoit lui , qui dans l'A

feniblée du Clergé à Marit

en 1591. avoit propofé

créer un Patriarche <

France , dans l'efperana

que ce Patriarchat lui kn
fa
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\ t dificulté fur la trandatioii même de l'un Ar-

I evêché à l'autre , étant mal peifuadé de ce Pré-

I : , pour les mauvais ohces qui par le paffé lut

I I été faits auprès de S. S.

Il y a un certain Archidiacre de l'Egîife de
mnes en Bretagne , lequel , après la mort du
rnier Evêque de Vannes 7 , s'eft fait élire

êque par les Chanoines & Chapitre de TE-
"e , & puis a obtenu des lettres de Monfieut
Mercœur , pour faire confirmer par N. S. P,

ite éledrion , ou fe faire pourvoir dudit Evé-

;. J'en fus averti incontinent que lefdites^

cres en furent arrivées , Se défendis à i'expedi-

i nnaire , auquel on s'éroit ^drefié , de s'en ai-

( ' , & de parler de tel'e chofe ; & puis en par-

i au Cardinal Vicei^roteéteur , afin qu'il n'en

1 )poràt rien , & qu'il n^'acceptât îefdites lettres,

j hier j'e% parlai au Pape , & lui dis entre au-

ts chofes ,
que S. S. pouvoit juger par cela,

c nbien ce Prince étoit malconieille, de me-
t la main à telles chofes , & même fi long-

t is après l'abfolution donnée par S. S. Quand
1 Roi n'auroit aucun droit de nommer aux
i êchez & Abbayes de Bretagne , ( lequel néan-
l'ins nos Rois avoient toujours prétendu de-

I
s les Concordats , jaçoit qu'ils en ayent pris

I luit des Papes ) ce néanmoins ce Prince ne
droit , ni pourroit nullement competer avec
l(Roi en telles chofes. Car les Rois étoient

d ré , à câufe de la digni- le fît courir plus vîte , qu'il

to e fon Eg'ife de Bourges , n'auroit fait à la réconcilia-

q cft Primatiale & Pa- tion du Roi.

ti-cha!e. Quoi qu'il en foit
, 7 George d'Aradon ,

ilft confiant que la peur Evêque de Vannes , dont il

q ut le Pape de voir élire eft parlé dans la féconde
u Patriuxhe en France, note de la lettre ^a,

fa UQ coup d'éperon , qui

Tfim9 IL J^
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Ducs de Bretagne , ce qu'il n'étoit pas : \q3 Rois

étoient encore Rois , & Souverains de Bretagne,

comme des autres Provinces de la France ; ce

qu'il n'écoit p?.s ; les Rois étoient encore en pcf-

fellion d'avoir Induit pour telles nominirions,

ce qu'il n'éroit pas. Et partant je m'afsùrois

,

que non feulement S. S. n'en feroit rien , mais

trouveroit très-mauvaife cette procédure , com-

me le refte. Le Pape aima mieux m'acorder

tout .ce que je lui difois en le tnifant , qu'en

sjOLTtant rien du lien. Auquel propos je ne veux

ometre à vous dire , que j'eftime , que vous fe-

riez bien de dire à tous ces Banquiers de Paris

qui font état d'envoyer à Rome pour expédition:

ce bénéfices , qu'ils fe gardent d'envoyer com-

rnifiion par-deçà , d'expédier aucun Evêclié n

Abbaye de Bretagne ., fans en avoir lettres de no

mination de S. M.
^

Il fe dit par Rome , que le Comte de Vau
demont efl; allé â la Cour avec defîèin d'avoi

en mariage l'héritieie qui doit être de la Maifo

,

de Joveule ^ , combien qu'il s'étoit dit ci-de

vant / que Monfieur de Mayenne l'avoit deriiar

dée éc obtenue pour un de ks fils. Et fur cett

nouvelle les difcoureurs d'ici difent , que le R(

ne le devroit endurer ; & que c'eft chofe dangt

reufe de laiiïèr planter fur la frontière d'Efpagr

un Prince de la Maifon de Lorraine , quel qu'

fut, & mêmecetui-ci , couun-germain des Ii

fautes d'Efpagne. Que la Maifon de Joyeufe

fon principal bien autour de Narbonne , & jn

,

ques^à Locate , dernière place de France, tira

8 Henriette Catherine de fit Capucin après la m(

Jc^'e»/!' , fille unique d'Henri, de fa femme Catherine

Comte de Bouchage , & Nog^ret, fœur du Duc d'

Jylaréchjl de France
,
qui fe pernorï.
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n Efpagne. Que ù le Roi ne craint pour foi ,

e feroit chofe digne de fa prudence , de pour-

oir pour Tes fucceflèurs a l'avenir : & s'il ne

: doute de ceux à qui il tolereroit telle choie

Dur le préfent ,- il ne fe peut aflurer de leurs

nfans , & de leur pofterité à l'avenir. Chofe
ui fe pourroit dire aux Parties mêmes. Ajoù-

i!nt , que nous n'avons encore ùAt avec cette

îaifon , & fommes encore en guerre avec elle.

)utre qu'en paix elle n'eft déjà que trop gran-

e& trop pefante au Royaume ; & que ce ieroit

lal faire notre profit des chofes pallëes , & des

féientes , fi nous la lailllons encore prendre

;ed en un lieu fi jaloux & fi fuf^^eft ; & ce d'an-

iHt plus que ceux de Joyeufe mirent à ce que
partie du Gouvernement, qu'ils ont ufurpée

,

enne au gendre après le beau-père ,
pour enfin

oir le tout ; & même quand ce fera un Prince.

'ne nos anciens Rois ont eu telles confidera-

I

ons , & s'en font bien trouvez ; commue font

I icore aujourd'hui tous les autres Princes hors de
rance. Et depuis que nous avons négligé tel-

s chofes , & autres femibîables , tout eft allé

I décadence & en imine , dont nous pou^
)us nous relever. Je vous prie d'avertir de ma
ut le Roi de ce qui s'en dit ; & au refte il fera

qu'il lui plaira.

Le feigneur Dot^ Pieiro de Medicis étoit jà
irti de Rome, lorfque par ma lettre du 16. de
mois je vous écrivis de fon prochain parte-

ent pour Efpagne. Nous verrons bien-tôt que
fera des chofes qui fe font dites & écrites par

devant. De ma part je ne me repens point

l'avis , dont j'ai été jufques-ci. Et en cet
• droit

, je prie Dieu qu'il vous donne , &e.
e Rome, ce 19. dCdobre 1596.

K 2
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L E T R E LXXXVII.

A MONSIEUR DE VILLEROY

M Onseïgneup. , Je viens de chez M
. Loincllin , lequel gardant le lit jpour quel

eue inciifporition qu'il a , m'a envoyé prier d

l^-^lkr trouver , & m'a dit , qu'un Jéfuite , fie

parent , homme d'entendement , & qui fréquen

te avec pluiieurs Grands , qui favent des afain

du moncie , & qui autrefois lui avoit donné d

bons avis, lui venoit de dire, qu'il y avoit d;

gens à la fuite du Roi , cour atentf^r à la pe

fonne de S. M. que ledit Jéfuite ne favoit neai

moins qui ils éloient , & étant luiecclefiaftique

ne pouvoit nommer ceux qui les y tenoie

pour un tel efïèt. Et a ajouté ledit fieur Lomc

lin ,
qu'il feroit bon d'en écrire à S. M. & m

nie à ce foir par voye de Gennes. Et enco

G^ue cet avis eft trop général , 6c nud des c

confl-^nces & particuîaritez qui feroient reqi'

fes ; & cuej'eftime, que S. M. & Ces bons fc

viteurs qui font prcs d'elle , foient meshui ail

avertis , cSc perfuadez des damnables deitèins é

ennemis , & fe le tiennent pour dit une fois po

toutes , Se que fans nouveau "avertifTement

ayeiit continuellement le foin de fa vie qu'il co

vient ; ce néanmoins Je n'ai voulu ometre

diFerer de vous écrire la chofe tout ainfi qu'e

m'avoit été dite ,
pour ce qu'en telles chofes

ne peut être trop crédule , ni trop foigneux

I En matière de conjura- Nicjlat PafqfMr. [ En t :

tion , il faut qu'un 1-rince, ocurrence , dit Monircî .

en pieine & ccnaincaflûran- rincrcdulité el> pLril.'ei

ce de oout , craigne tout, tout délai eft dangerc-ux
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^ que bien fouvent un avis venu , peu de tems

luparavant , peut fau/er d'un grand inconve-

lient*. Et n'étant la prefente à autre fin , je la

inirai ici , priant Dieu qu'il vous donne , &c.
De Rome ce 8. Novembre 1596.

noindre ombr.ige eft réputé

>our crime , & donne lieu

Kl Loi des Judiciaires , où
1 rigueur eit tenue pour
lémence , & la grâce pour
igueur.] Il eft bien plus fa-

ile de détourner le mal dont

>n eft menacé
, que de s'en

arantir quand il arrive.

2 Tel étoit l'avis de ce

jentilhomme Provençal
,
qui

emandoit à parler au der-

ier Duc de lBOurgo7,ne ,

tour lui révéler la trahifon

!u Comte de CampobafTo ,

^ont il favoit tout le fecret ;

t qui fut pendu , fans pou-
oir jamais avoir audience de

.' e Duc : auquel dit Comi-
' es j eût mieux valu n'avoir
' té fi cruel envers ce Gentil-

omme : & peut-être que
il l'eue fait , il feroit en-

, Dre en vie , & fa Maifon
' uiere. D'où il conclut;, qu'il

•loit que ce Duc eut l'ouïe

|3uchée , & l'entendement
'oublé. Livre ç . de ^cs Mé-
moires. A ce propos , je me
'uvicns d'avoir ouï dire à

I

des perfonnes de haute qua-

lité , qu'Henri IV- n'auroit

pas peut-être été tué , fi le

Père Coton , Ton ConfciTeur ,

eût fait plus de cas àts avis ,

que pluficurs bons ferviteurs

du Roi lui avoient adrefTez ,

pour avertir Sa Majefté des

confpirations , qui fe tra-

moient contre elle en divers

endroits. Il eft dangereux de

croire trop , de ne croire

pas affez , & de ne rien croi-

re : mais en fait de conl-

piration , il eft encore plus

dangereux de ne croire pas

aïïez que de croire trop. Le
Comte-Duc d'Olivarés perdit

le Port'igal , pour avoir mé-
prifé les avis de la Vicereine

Marguerite de Savoye , Dii-

che/Te douairière de Man-
toue : laqnaU , dit Battiila

Nani , »«« mancè d'anvertir-e

il Conte Dnca fiîe voîte dt

difcorjt e difegni dî' conginrati.

Ma tgli
,
yâ/«*3 di preflar ftde

à fi ftcjp) piii tojlo che ad aU
tri , lo credè trop^ tardi.

Nj
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LETR E LXXXVIlLi
A MONSIEUR DE VÎLLEROY/
MONSIEUR , Ici dépêche , qu'il vous plt

me faire le 21. Septembre me fut rer

eue le premier de ce mois , qui étoit un ver

dredi jour ordinaire de l'audience des ferviteu

du Roi. Mais pour ce que c'etoit la fête c

TouOàints , & qu'en ce jour-lâ le Pape fait deu

fois chapelle , & que je n'avois rien de prei

ni de nouveau ; je diferai à demander audien

jufques au vendredi fuivant. Cepend:int il fu

vint une indifDorition au Pape la nuit d'entre

mardi ^. & îe mecredi 6. qui l'a empêché
donner audience depui.-;. Et le jeudi 7. je reç

nutre dépêche du 14. d'Oftobre , avec lettres q
le Roi écrivoit au Pape , a Meilleurs les Car<

naux les neveux y & au feîgneur Jean-Franç<

Aldobrandin , fur la mort de Monfieur le C
dinaî Tolet.
Le vendredi 8. pour ce que le Pape ne pc

voit donner audience , je fus vers Monfieur
Cardinal Aldobrandin , & lui baillai leslettn

qui s'adrefToient tant au Pape qu'à lui > Se

avec lui l'ofice de condoléance que le Roi
commandoit ; & lui dis aulU les honneurs, q
S. M. avoit commandé être faits a la mémoir
& pour l'ame dudit Cardinal Tolet , tant

î'Egîife de Paris , qu'elle celle de Rouen j

S. M. s'en alloit : le priant de confiderer & c(

jefturer par-là , combien le Roi feroit pour
vivans , quand î'ocafion s'en préfenteroit

,

particulièrement pour lui , qui avoit obligé S.

au même befoin & endroit que ledit fea fi

Cardinal Tolet.
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Ledit feigneur Cardinal Aldobrandin , me dîÈ

ue par les lettres , que le Pape avoit reçues de
îonfieur le Légat le foir auparavant , il^ avoiî:

i (u l'honneur qu'il avoit plù à S. M. faire à
i mémoire audit feigneur Cardinal Tolet ; donc
. S. avoit fenti grande confolation & aife , &
voit loué la générolité , bonté , Se pieté de
. M. Quant à lui outre l'honneur que S. M,
li taifoit par cet otice , ik par les lettres , S: par
i déclaration de fa bonne volonté , il fe Ccn-

)it encore particulièrement honoré par celui que
. M. faifoit à la mémoire du défunt , & lui en
endroit très-humble fervice.

Après cela
, je lui dis fommairement une par-

e de ce qui étoit porté par la dépêche dudit

I. de Septembre , comme le contentement que
: Roi avoit de Monfieur le Légat , & le com-
laffdement particulier que j'avois de remercier
: Pape du bon choix , que S. S. avait i^\it en
il ; les chofes que ledit fieur Lé^at avoit trai-

fes en l'audience du 10. Septembre , ôc les ré-

Diîfes que S. M. lui avoit faites.

Quant à ce que vous m'écrivez , tant en l'u-

î qu'en l'autre dépêche , touchant MonGear
Duc de Savoye , je le referverai pour la pre-

liere audience que je pourrai avoir du Pape,
t dis auflî audit feigneur Cardinal , comme îe-

itjour 20. Septembre vous aviez baifé les mains
Monfieur le Légat , qui vous avoit baillé fes

ttres , & enfemble le bref de N. S. P. & tout

relte que vous m'avez écrit à ce propos. Ce
je ledit feigneur Cardinal Aldobrandi eut

ès-agréable , & me dit qu'il raporteroit le tout
S. S. Je fus aufh rendre les lettres du Roi , &
ire le même once de condoléance à Monfieuf
Cardinal Saint-George , & au feigneur Teaa-

N4
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François Aldobrandin , qui me répondirent auO ;

fort honnêtement ; ajoutant fur la fin , qu'il
j

écriroient à S. M.
J

Avant tout cela , j'avois déjà rendu a Mon l

fieur le Cardinal Comaro la lettre , que le Rc ]

lui écrivoit fur ce qu'il m'avoit fait écrire t

S. M. & lui avois dit de bouche ce que S. M
\

me commandoit. Ledit feigneur Cardinal m \

ïépondit , qu'il fe mouvoit â vouloir être ferv: ij

viteur de S. M. ])ar juftice ^ & par fa propre in J

clination. Par juftice , dit-il , pour ce que I
jj

Couronne , & les Rois de France ont ton joui ij

aidé à TEglife , & au Saint Siège ; & qu'il n' \

a aujourd'hui que S. M. & fon Royaume , qi

puifiè contrepefer la puilTance qui femble voi \

loir tout nfurper , tant au fpirituel qu'au terr t

poreî. Quant à ce que je l'avois prié au noi i

du Roi de perfeverer en cette fienne bonne* vc '

loiité , il me répondit qu'il me tournoit à dii r>

encore de nouveau tout ce qu'il m'avoit dit ai \

paravant de fon afedion ; & que non-feulemer^.ï

il prefeverercit , mais qu'il l'augmenteroit cnc( t

re s'il fe pouvoit faire.

Audi avois-je montré à M. Serafin ce que %

Roi m'écrivoit de lui , qui en demeura grand d

ment confoîé ; & atend la venue de Monfiei Ji

de Luxembourg en bonne dévotion , & av( ;;

defir , que Dieu lui préfente ocafion de niontn î

par ciueique bon fervice la gratitude qu'il ren

à S. M.
J'avois aufiî dit à Monfieur le Cardinal Ba«

àini l'otice , que Monfieur le Légat avoit fa

pour la délivrance ài\ fieur Mario Bandnù fo

frère , & la bonne réponfe que le Roi lui avo

faire. Lequel feigneur Cardinal Y->iiàv,v. s'e

fct trcS'Obligé k S. M. & m'a dit depuis qu

f
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reçu lettres de l'Abbé Ton frère, qui eft par-

elà , & lui écrit
,
qu'il a fait compte avec Men-

eur d'Efpernon pour & au nom de fon frère

I

iario
, y alfiftant le fieur Zamet ; & qu'il fe

rouve que le PvOi doit audit ileur Mario^ beau-
oup plus grande fomme que celle, que ledit

lar.'o doit à M. d'Eipernon : lequel en outre

déclaré, qu'il délivrera ledit fleur Mano , pour-

ù que le Roi lui donne aflïgnation pour être

ayé dans quelque tems de ce que ledit Mario
n doit. Sur quoi ledit feigneur Cardinal Ban^
ini fuplie le Roi

,
qu'il plaife à S. M. donner

idite aflîgnation audit fieur d'Efpernon , com-
,
ne elle en a donné à lui , & a d'autres pour au-

res chofes , qui audit feigneur Cardinal Bandi-
i ne femblent plus juftes , ni plus favorables

ne cette-ci. Si vous entendiez avec quelle

fedion & eficace ledit feigneur Cardinal en
arle, vons en auriez compalTion , & aimeriez

\ grande charité & piété qu'il a envers fon fre-

e, & à la propagation de fa Maifon. Il y a

ulfi les Cardinaux ^latei , Piwelli , & Jufiinien ,

[ni fous leurs alliez , & plufieurs autres leurs

imis & parens , & le Pape même , & Meilleurs

es neveux
,
qui défirent grandement l'élargiflè-

Tient dudit fieur M a-no , comme chcfe qui im-
)orte à la confervation & à la reHiauration de
:ette Maifon de Ba/idini • à tous hfquels S. M.
lonnera grand contentement , qui lui tournera

mcore à quelque réputation Se louange , & au
)ien êc profit de fes afair-S & fervice par-deçà.

Et ledit feigneur Cardinal Bandini dit , qu'il lui

.emblera
,
que le Roi lui aura non-feulement

délivré & donné fondit frère Marie ; mais suffi

que S. M. lui aura reiTufcité le Chevalier fou

attire frère ^ qui eft mort au fervice, & pour le

N5
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fervice de S. M. Il a encore grande efperance

que vous lui aiderez envers le Roi de tout ce

que vous pourrez ; dont il vous lu plie de toute

Ion afedion , comme je vous en (uplie encore

'de toute la mienne, avec afsùrancev que votre

intercellîon , qui a toujours été expofée à tous

les gens de bien , fera très-bien employée en cet

endroit , pour infinis rcfpeds que vous fuplée-

rez de vous-même.

J'ai vu ce que par l'une & l'autre de vof-

dites lettres des ii. Septembre & 14. d'Odobrc

,

vous m'avez écrit touchant la ratification , qu'il

n'y avoit que la Bulle de rabfolution qui y eût

été inférée : mais pour ce que le Pape m'avoit

dit ,
que l'inftrument & toute la Bulle y étoit

,

foit qu'il ne l'eût encore vue de tout du long ;

( car il ne l'avoit reçue que le foir auparavant
)

ou que par l'inftrum.ent il entendît l'ade de

l'abjuration , dont nous avons autrefois contefté
;

je m'en fuis voulu encore mieux éclaircir avec

celui y qui drePià tous cq5 actes lors de l'abfolu-

tion , & qui dernièrement récita toute la ratifi-

cation au Ccnfiftoii-e du 7. d'Octobre : & il m'.i

confirmé qu'il n'y avoit que la Bulle qui eût

été inférée i dont j'ai été confolé plus que je ne

ïous faurois exprimer , vous afsûrant , que fi k
procés-verbal y eut encore été ajouté ,

j'en eufle

porté deuil au cœur toute ma vie. Car il me
îembloit déjà , qu'à cette afaire de fi grande im-

portance y qui par la grâce de Dieu avoit été

heareufem.ent conduit , étoit advenu fur fa fin ,

& en fon dernier ade , comme à un bel hom-
me & bien formé, qui auroit reçu une laide

balafre en fon vifage > laquelle l'auroit tout di-

formé.

Il xelle maintenant , comme vous dites ti«$-
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en , à exécuter les chofes promifes : fur quoi

3US devons avoir en particulière recommandâ-
on la publication du Concile de Trente , chofe

on-feulenient pie & fainte , mais auHi utile au
oi & an Royaume. Et outre que S. M. y eft

nue & obligée par le devoir commun de Prin-

: Catholique, & lloi Trc^s-Chretien , & parpro-

efiè & ferment particulier ; il n'y a rien qui

us démente & aflige les Efp.ignols , ik autres

inemis d^S. M. ni qui lui aporte pins de bien-

Hllance du Pape 8<. du Saint Siège , & de tout

Ordre Ecclefiaftique
,
que fera cette adion.

près la publication , l'obfervance dudit Con-
îe s'introduira & s'établira peu â peu. N. S. P. &
)us les hommes fages & modérez , lavent bien

l'un fi grand Royaume , après une fi grande
: fi longue débauche, nefe peut remetre & ré-

)rmer tout à un coup. A Rome même, ledit

oncile ne fe pratique pas en tout & par tout

,

: à toute rigueur , quelque grand foin que les

apes en ayent eu , & mêmement cetui-ci , que
>ieu a doué d'une particulière faintete , zèle

,

c follicitude. J'efpere que le P.oi ne trouvera
mt de contradiârion à cette publication , com-
le poQible l'on craint. Le Clergé de France ,

qui il touchera principalement d'obferver le-

it Concile , toutes les fois qu'il s'eft afîemblé
n a demandé la publication ^ Ceux de la Li-

1 Aux Etats de Blois de cipline ou police ccclef^afti-

<;7"6. elle fut demandée par que : qu'ils fe foumctoient
is Evéquts , par la Noble/Te , voloniiers aux diux premie-
£ par le liers Etat, mais res ^ ma's qu'ils ne pouvoient
;s Chapitres s'y cppoferent

,

conlentir à la troifiane
, qui

ifant qu'en ce Concile il y repugnoit aux libériez de
voit trois choies , la doc- l'Eg:ire Gallicane : que les

mç , ieîBiauxJ, & ladif- Evé^^ue» avoient afïilU audit

N 6
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gue , lorfqu'eile étoit en pied , ont toujours fait

profeiTion de la defirer , & outre la publication
,

qu'ils en firent faire à Paris fous le nom d'Etats »,

ils en ont fait faire d'autres particulières , & en

divers lieux , où ils commandoient. Les Catho-

liques , qui ont toujours fuivi le Roi > auront

feonte de céder en dévotion & piété à ceux qui

Concile , & non pas les

Chapitres , qui par confé-

quent n'civoieiît pas pu le dé-

fendre fur le fait de la jurif-

dieV'Jn des privilèges , &
di:s exemptions. De Saintes

Evêques d'Evreux , répliqua

par ce palfage de Saint Au-
gullin ; Si in tcta Sacra

Scripttira rtfxrirctHV aliquod

mendacimn , tota Scriptura

illa coiivinccrctur mandacii ;

lequel il apliqua au Concile
,

difint qu'il n'y avoit rien

4c faux en fa difcipline , non
plus qu'en fa dodtrine ; &
qu*ainil il ne faloit rejctter

Jii Tune ni l'autre j & que

ceux qui vouloient erapîcher

qu^ii ne fût publié , étoient

pires que les Huguenots &.

les Hérétiques. Je dis tout

iaut y que fon argument
étoit faux y, & que l'on n'eft

point hésétiquc pour dire :

N:s talent conCHctudinem ma
àaher/iits .... L'A relie Vt que

<ic Vienne y penfant tout

apaifer
,
propofa de publier

Je Concile av^c les nK>dift-

c.uions & ré crvations des li-

kcrtcz de l'Egiife Gallicane ,

& ''e fuplicr le l'ape , au

»om de tout le Clergé de
fcancc î, ék coaiirnwr Içf-

dites libertez. Cet avis fut

trouvé fort bon , mais in-

continent les Chapitres di-

rent , qu'il faloit que le Pape
parlât le premier. Car , di-

foi<;nt-ils , fï le Concile eit

publié avec quelque modifi-
cation que ce foit , il faudra

l'obferver : & cependant , le

Pape pouroit bien refufer la

confirmation des libettez.

comme cette réponfe exclu
de nouvelles difputes , il fut

conclu qu*on changeroit de

propos
i & que chacun avi-

feroit en fa confcience au:s

moyens de faire publier le

,

Concile au contentement des

EvCques (k. des Communau-
tcz

, pour ne point donner
oca/ion au Roi de mal pen-
fer de nous , & d'ufer de ù
puiiTance

,
par laquelle il

pouvoir faire publier le Con-
cile uns notre confentemcnt.
Mém lires de Guillaume de

Taix j Dcjfen. de PEglife de

Trojes,

1 Les Etats tenus à Paris

en 1593. firent publier k
Ccncixe de Trente le fix

d'Aoult , c'eft-à-dire , onze

jours après que le Roi tut

fait abjuration à Saiof-DeBil.
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M été du parti contraire : & ceux qui préten-
ront que le Concile prejudicie aux droits

3yaux , & aux libertez de l'Eglife Gallicane ,

i trouveront bien empêchez , quand on les

)mmera de dire & fpécifieren quoi. Et quand
s rencontreroient en quelque cliofe , un /*?«/

: niodiiication remedieroit a cela.

Qî-iant aux Huguenots , cette publication ne
ur touche en rien , ni pour rien , puifqu'ili

nt l'Edit de l'an 77. Se que l'exception que
\. d'Evreux , & moi , fîmes appofer à l'arti-

e , que nous promîmes ici touchant ledit Con-
le 5 , pourvoit aflèz pour ce regard à la tran-

iillité publique du Royaume. Après tout cela ,

compte la volonté réfoîue , que le Roi en
lonrrera , pour un très-grand & puiilànt moyen
ï furmonter tout ce qui pourroit y refter de
ificultez : de façon que j'en efpere tout bien.

I
Vous m'écrivez , que vous avez apris par let-

I

-es interceptées , que les Efpagnols favent plus

:

lauvais gré au Pape de l'habilitation de Mon-
igneur le Prince Conde, que de la propre be-
khCcion qu'il a donnée au Roi. Je n'ai point

icore fù , que le Pap^e ait habilité mondic fei-

iicur le Prince : bien eO: vrai que Moniieur le

i ardinal Juftinien m'a dit autrefois , & bien fou-

' »nt , qu'il feroit bon qu'on en prit une ; & fi

Roi n'en vouloit faire inflan je, qu'on la fit

imander par quelque autre. Mais je n'y vou-
s jamais entendre, ni en écrire par-delà, pour
î que je connois qu'on metoit cela en avant,

us pour s'autorifer ici , que pour le bien dudit

l
Que le Roi fera publier fans troubler la tranquillité

obTerver le Concile de du Royaume , s'il s^ e»
ente , excepté au:: chofes trouve d« telles. J^rtieU 7».

X ne fiï pourront exécuter

,
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feigneur Prince. Toutefois "S'ils l'ont envoyée

,

foit d'eux-mêmes , ou apr^s qu'elle a été de-

mandée, cela feiTira audit feigneur Prince,

pour fermer la bouche à qui lui voudroit opo-
fer la rigueur des Canons fur fa première nour-

riture , & l'erreur auquel fon père 4 eft décédé :

combien qu'au refle on lailîe par-là prendre,

polTible , trop de pied à cette Cour fur la Cou-
ronne & le Royaume.

Je ne voudrois point , que vous vous remif-

(iez au Pape de ce dont vous êtes en débat avec

le Duc de Savoye , pour ce que S. S. s'eft déjà

aflèz déclarée de defirer & être d'avis , que le

Roi s acordât avec ledit Duc de Savoye à quel-

que condition que ce fût ; & a trop grand peur

que la guerre ne s'atache en Italie. Et néan-

moins , la plus grande raifon qu'il ait alléguée

de ce fien avis, a toujours été qu'il craignoit,

que ledit Duc de Savoye ne pouvant fubfifter

contre le Roi 8c h France , ne mît 8c le Mar-

quifat , & fes places de Piémont es mains des

Erpagnoîs. Et de fait, il m'a été raporté depuis"

trois jours , que les Savoyards- 8c Piémontoiî

ont dit , que puifiue le Roi ne vouloit laiiîèi

le Msrquifat de Saluées , Son Alteflè le ven-

droit & livreroit au Roi d'Efpagne. Mais je

penfe, que c'eft un bruit que les Miniftres de

Son Alteae font courir expreilement , non poui
j

intention qu'il ait de ce faire s
; mais atin qut i

4 Henri , Prince de Condé, t*re h Louis XI. lorfqu*

mort à Saint Jean d'Angeiy René, Roi de Sicile, fop

en 1588- oncle, feignit , ou projet:

5 Cette rufeeft trop vieille, de mettre le Duc de Bout

pour fiire maintenant grande gogne en poflVHion de h

peur aux Princes. Autrefois Provence. Car Louis envoy.

«^U deima bien aiand en aurfi-tôc des AmbalTadeurs^

I

1
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efa venant aux oreiiles du Roi , S. M. con-
efcende plus facilement à lui laifîer ledit Mar-
uiiat. Car à juger des chofes par la raifon ,

îonfieur de Savoye vendant ledit Marquifat

,

ui n'eft à lui , feroit un ade indigne d'un Prin-

î , & dont il ieroit blâmé par tous gens de
len , & autres non interellèz ni pafïionnez.

lais pour ce qu'aujourd'hui les Princes nefe fou-

ent plus de tels blâmes
, qui néanm.oins leur

uifent plus qu'ils ne penfent ; j'ajouterai qu'il

'afsûreroit pas par là le Marquifat en fa Mai-
m , mais l'aquereroit de fait aux Efpagnols ^ ,-

l'il peut favoir n'être de rien meilleurs voifins

le les François : comme auili après le Roi fon

îaupere , qui doit afedion à fes defcendans

,

ne s'en peut pas prometre autant de ion beau-

ère 7. Et faudroit par même moyen , & encc-

zné , pour le prier de vc-

r à Lion , avec a/Turance

Y recevoir toute la fatis-

Slion qu'il deliroit. Et ce

t là que Jean de Coffé

t au Roi : Sire , ne vous
lerveillez pas , fi le P.oi

,

ire oncle , a offert au Duc
Bourgogne de le faire Ton

ritier ^ car fes ferviteurs
,

moi principalement , nQus
lui avons confeillé, ayant
m foulu mettre en avant
marché avec ledit Duc ,

n que vous en apriflîez !cs

uvelles , pour vous donner
vie de faire raifon au Roi

,

m Maitre
, que vous avez

mal traité : mais nous
:ûmes jamais intention de
:n£r ce marché jufques-au

u»» Mémnr($ de Comi,ics,

6 Le Duc de Savoye con-

noiïïbit trop bien fon véri-

b)e intérêt , pour faire la

faute de mettre ce Marquifit

entre les mains des Efpa-

gnols , dont il favoit mieux

que perfonne ,
qu'il lui fe-

roit impoffible de le retirer,

7 Sous le règne de Pl.i-

lippe III. fon beaufrcre , il

fut c>:îrc-mement maltraité

par le Duc de Lerme , Pre-

mier Miniure d'Efpagne ,

qui le traverfa toujours dans

la guerre du Montierrat. Ea
1613. Vidor-Amedée , fon

fili aine , allant à Madrid y

peur informer ce Roi des

prétentions
,

qu'il avoit fur

ce Duché , reçut un ordre

en Catalogne de ne p ifTcr pas

plus avant
,
jufq^ues à ce qiie
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re à plus forte raifon , que Son Alt^fîè vendît

aux Efpagnols tous fes Etats , qui font plus prés

de la France , que n'eft ledit Marquifat par la

vente duquel il fe metroit en péril certain &
évident de perdre tôt ou tard la Breflè , & la Sa-

voye , & poftîble le Piémont ; comme autrefois.,

pour moindre ocaiion , Ion ayeul & fon pen

s'en font vus dépouillez ; & tireroit fur foi &
fur fes enfans une trop grande ruine. Que fi 1,

Couronne de France avoit â être privée du Mar
quifat de Saluées , outre qu'il lui importeroi

peu à qui il demeurât , il y auroit toujours moin

de honte pour nous , quand cela feroit arriv

par la faute d'un fien mauvais voifin , que fi c'é

toit par le confentement de fon Roi propre

AuOTi feroit-ce moins de honte quand nous n

pourions de quelque tems recouvrer ledit Mar
quifat d'entre les mains d'un très-grand & trèï

puifiant Roi , que non pas fi nous le laiiTior

pour jamais à un Duc , qui n'a quafî rien , qu

le Duc, fon père , eût refti- mariage de l'Inùnte Ma
tué au nouveau Duc de Nîau- guérite , Ducheflc douairie.

toue toutes les places , dont de Mantoue , s'acomplît i

il s'étoit emparé dans le plutôt avec le nouveau Di

Moniferrat. Le Duc les ren- Ferdinand, fon beau frère

dit en effet , mais fon fils & que s'il n'obéifToit «

n'en fut pas mieux traité à bon gré , le Roi faurc

la Cour de. Madrid , où le bien le faire obéir par fore

Roi , fon oncle le reçut froi- Voilà comme Philippe II

dément , & d'où il eut en- traita le Duc de Savoye fo

core la mortification de beaufrere ; & le Prince Vi

partir, avec ordre de dire tor-Amedee , fon neveu. C
à fon père, que ce n'étoit pa-.ticularitez font tirées

pas afTcz qu'il eût rendu les i'Hiftoire de Venife du Pr

places prifes dans le Mont- curateur Nani. Et tout c«

ferrât ; que la volonté du montre , que ce Duc étc

Roi Catholique éto't encore , cr.core plus haï des Efp

«[u'il d«farmât , & que h gnols , que des François.
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ms ne lui ayons rendu , & qui n'a^iroit aujour-

hui rien , fi nous enflions iifé envers Ton père

?ur tous fes Etats , de la façon qu'il veut ufer

ivers nous pour ledit M-irquifat.

Je fuis de votre iv^is ei ceque vous eflime^,

le 11 1:^ Prince Di> ia atentoit quelque choie
)nrre nous en la Pro/ence , il ne feroit ailîfté

?s galères du Pape , ni de celles du Grand-Duc.
u Pi furent-elles licenciées les premières , lorf-

ie ledit Prince fe voulut partir de ces quartiers

i ^a Sicile, pour retourner vers Gennes. Aa
fte , je vous prie de ne vous confier en h fni-

n , ni en autre telle chofe ; car une navigation

i 14. heures n'efl pis fi longue , qu'en toutes

,
ifons on n'en puilTe trouver l'ocafion , 6c fubir

! hazard.

J'ai vu ce qu'il vous a plù m'écrira toû-

lant le gratis
, que chacun veut avoir ; & en-

)re que je prévoye , que cela me caufera une
rande envie & haine de tous ceux , qui ne fe-

)nt fervis à leur apetit , ce néanmoins je ferai

i mieux que je pourrai. Quant à la penfîon

r l'Evêché deBeauvais, puifque leRoi le veut

nfî , & que les Parties eu font d'acord , j'en

irrai faire les oficiers ; & ai montré & b.ifïe au
;ur Paulin Sousdataire la lettre

, que S. M. m'ea
écrite.

J'ai baillé à M. Bothereau îa lettre
, que vous

l'avez envoyée pour lui
,
qui s'en fent fort ho-

Dré , & vous eft très-humble ferviteur , comme
vous écrira lui-même.

Je ne m'émerveille point , que le Roi , &
DUS , ayez été bien ailes de ce que je fus bien

: f:îvorablement expédié en Confifioire , de
Evéché de Rennes ; puifque tous excellens ou-
.iers fe réjouilîènt ordinairement de voir réullk



l§<^ LETRES DU CARD. D'OSSAT,

ïeurs ouvrages. Je fus confacré Evêque un di-

manche ,27. d'Oétobre , en l'Eglife S. Mue
,

par Monfieur le Cardinal de Vérone ^
, qui a

fon titre & Ton habiiiation audit S. Marc : d^

forte qu'à prélent il ne me manque aucune d:

toutes les formes requifes pour être Evéque

& je pourrai déformais , en lignant
,

prendre

cette qualité , comme font les autres ; Se à toi^

tes les fois que je foufcrirai , je me fouviendra

de l'obligation que j'en ai au Roi , & a vou^

Rertera à faire le devoir d'un bon Evéque , don;

Dieu m'a donné la volonté , & efpere qu'il m^

fera la grâce d'en faire une partie , & de n'être

des plus négligens. Auquel propos ,
je vous di

rai , que lorfque Moniieur de Luxembourg fer:

venu 6c inlîallé , le devoir d'Evêque voudra qu-

j-'aille à la réiideuce. Aulfi a-t-on acoutumé ic

tous les ans en certain tems , de faire un £dit

que tous Evêques , & autres qui ont cure d'ames

aillent à la réndence. Que ii le il oi vouloir qi-.i

je demeurafiè ici quelques mois après la vènu'

de Moniîeur de Luxembourg , il f:;uuroit qu;

8 C'étoiî Agcfîino Valicri
,

gUrhfo San Carlo j,
eJ" apyefj

Evoque de Vérone ,
grand di Ini eniro in jî hnon con

imitateur de Saint Charles cctto , cht a quel (liKt. Jrci

Borromée , dont il a écrit vejccvo fk tanto fik mofftGrt

la vie. Il paroît bien , que gorio XIII. a premiare l

Moniteur d'OHat avoit une -virth di ejfo Vefccio con l

ferme réfolution de remplir dignità de'l Cardir.alato . , .

tous les devoirs d'un bon Vencrabile di frcf:nz,a , 'cen;

Evêque , puifqu'il en avoit rabile di cofiitmi , csndidèjfnn

choifi un de vie ti exemplaire di namra^tutto fio^Uitto btion:

pour fe faire facrer. Era tittto in femma Ecclcfiajih)

egli ufcito dalla fcuola tld ji tait Jl riguardcvoli qujlit.

Cardinale Ravagera Vefcovo di s^agginng:va ttna ^rjtnd" ("u

Vcrona fuo x.io rnaterno... Tatto diîione. Comfanera -ptirgatijfn::.

egli du/iqui vefcovo di verona mente in Latino cd havcva et

in lif.go del zio , oltre a, moite o-pere pie acjrf^fi^f

^ejla damepico efcmpio , Jî grand' Aflatifa, Mem. Ùt

disde tutti aW ejftq.tia dd Caïd. BeniivogHo.
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. M. en écrivît au Pape , & ordonnât â Men-
eur de Luxembourg de lui en parler de fa part.

'ar au refte , comme je ne voudrois pas que le

'ape pensât ici , que je ne me foucirois point

e mes diocefains, ni du devoir d'Evêque; aulïï

oiîdrois-je encore moins , que le Roi eftimât

ir-delâ, que tout aufïî-tôt qu'il m'a fait du bien,

? penfe à me retirer : vous afsùrant
, que ni ea

ela , ni en autre chofe ,
je n'ai & ne veux avoir

utre volonté que celle qu'il plaira à S. M. &
ourvù que ce foit avec fa bonne i^race, &
vec Ton contentement, Se que je pu iiiè rendre

aifon de mon fait , je ne me foucie point où je

lemeure , ni où que j'aille. A tant ai-je répon-

lu aux points de vos lettres , qui m'ont femblé
'n avoir quelque befoin.

Quant aux chofes de deçà , je commencerai
:ar rindifpoliiion de N. S. P. qui lui comm:înça,
:omme j'ai dit ci-clefTus , la nuit d'entre le mar-
li 5. & le mecredi 6. ch ce mois. Cefontdou-
eurs de flancs , qu'on eftima , du commence-
nent, être colique venteufe : mai^ l'opiniâtreté

iu mal , qui ne cédoit aux remèdes , a depuis

ait croire , que c'étoit colique pierreufe , & qu'il

ivoit quelque pierre aux conduits , qui portent

l'urine des reins à la veflie : laquelle pierre étant

3artie des reins , & ne trouvant le chemin afïèz

arge pour defcendre en la vel'fie , s'étoit arrêtée

là , Se lui caufoit ces douleurs. Et de fait , on
l'a panfé , & le panfe-t-on encore aujourd'hui,

:omme ayant un tel mal ; & entre autres cho-
fes , on lui a ordonné des bains d'huile. Il ne
pouvoit demeurer longuement couché , ni afl-is,

& fe laflbit de cheminer , & demeurer debout.
De façon qu'ayant été travaillé de ces douleurs

environ dix jours , & ne pouvant prendre fou
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repos ni fa réfedion , comme il fouloit î je r.f!

m'émerveille point de ce qu'on dit , qu'il s'er

montre un peu exténué. M- intenant on dit

,

<5u'il fe trouve mieux ,
& qu'il a dit mefïè de-

puis deux jours- Toutefois il n'a , depuis l

commencement de fon m:il , tena Confiftoin

ni Congrégation , ni donné audience a pas ur

Ambaflàdeur ; Jaçoir que quand il eft fain , i

travaille fort volontiers. Vous fwez la couai-

me de Rome : on commence déjà à parler di

Conclave futur , & fait-on fon compte , qu

puifqu'il eft fujet à ce mal , qui a acoutumé d.

retourner ; & que dés le premier accès il en :

été fi mal traité , encore qu'il en foit échap

pour cette fois , il ne pourra aller guère loin ^

Dieu veuille qu'ils fe trompent , & qu'il viv

fainement & longuement ^°
, comme il eft be

foin pour le bien de la Chrétienté , & particu

lierement de la France , à laquelle il viendroi

très-mal de perdre un Pape fi bien afedionné
Se en tems qu'elle en a plus de befoin , & n';

,

point un feul Cardinal â Rome , pour aider «

en faire un qui ne fùtpx)intdu tout efpagnoJ.

Après l'indifpofition de N. S. P. il n'y a riei

de quoi il fe parle ici tant , comme de la prit

9 Comme les Papes font to Lefouhait de Monficu

prefque toujours élus dans un d'OiFat fut accompli, puH
3ge caduc , Pon s'entretient que malgré le pronoiliqU'

plus fouvent à Rome de des Courtifans , Clemen
leur mort prochaine

, que de VIII. régna encore plus d

leur Pontificat- On leur don- huit zixs complets. Plaife

ne tous les jours un fuccef- Dieu qu*Innoce?u X 1 1

feur , & chaque jour de leur qui remplit aujourd'hui i

vie elt comme un mercredi bien les devoirs de Fm
des cendres , où la voix du
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c le Turc a faite , ces jours pafîèz , de la vilîe

A^n^ II en la Hongrie fuperieure ; & de la

taille qu'il a , depuis, gagnée fur l'Empereur ^ *,

:i jigris
, vilîc Epifco-

.e d'Hongrie , fut alliegéc

• les Turcs le 20. de Sep-
nbre IÇ96. & prife avec
deux Châteaux au mois

)<ftobrc fuivant Et le i'ia-

ki en atribue la faute à

.rchiduc Maxiiniiien , fre-

dc l'Empereur , qui s*a-

ifa au fiege d'Atuan
, pu-

de peu d'importance 3 au
u de faire quelque entre-

fe confiderabie , avant que
Turcs eufl'ent afi'emblé

irs troupes en Hongrie.
m enim tAam afietcm ha~
iaUs liberam habcrent ,

* antcqnr.m kojlis ad-vc-

fct j flKra ç^pertH-fîè fcrfi-

•e fotuijfcr.t j in-aiti cunC'

ionc tr>to illo tcmpore €K-

i3o j de-ntim mtnfe AniK^io
ttuantim opp.'.ftjarftnt , ^
ra alijnot dres ( lignea

ntum fipime/ita ^c mttrAtio-

f ' habcbût
) captttm , mox

famam ad-venta.:tis Mach.
•fit Tu'carHm Imperat. de-
"•tieru/it.

12 La perte à^ylgria fut

ivie d*;uie autre , qui fut

lie de la bataille de Ke-
fi:e du 26- d'Oftobre, où
^rchi^uc M\>:Mn"'ien , &
S-^-rmn-d , Pr-nce de

ranfnlvinie furent dé"'a'SÇ
,

en orand din^er de refier

ifonnier';. Ipjc M.txi'nili.^-

u , armis abjeCiis , tfU)

cxpeditier eurreret , nmeo eqn»

eum paucis comitibr.s è tact

fericuli elatns
, ftt^am C^rfi-

viiira ufqtie i^j., IcHcis gcrnidu

nicis indc difiantcm cantinu*.

"Vit. Tranfîl'VAmis itiam Tcc-

caiitm ceUritatc eqtti delatus -*

fit^A rcfpirAvit ; Palfias ae

Tifenbadrins dûtes fv.ga fnt-

rnnt falvati, Ibid. Herrera

parle de cette bataille , com-
me d'une viftoire fignaic^e ,

avouant feulement , que les

Ailemans en perdirent le

fruit
,

pour s'être amafez à

piller le bagage des Turcs
qui s'cnfuyoient : Los Ckrtf-

tianys infàciitis con la -vito-

ria , fe durm a rtbar. Et une

pa''e après : P^t eodicia dt ro-

bitr dexaroH fa lir de fus maass
la mas f.gnalada vitoria, qat

j^ntâs ttiV9 en tierra la Chrif-

îi,i^.dad contra TnrcjS. i{

ajoute , que le Grand-Sei-
gneur voyant fon armée mifc

en fuite par les Chrétiens ,

& le danger où ii étoit , fît

vœu de donner , sMl en écha-

poit , des portes d'or maf-

fif au Temple de la Meque i

& qu'étant retourné à Conf-

taniinople , il n'en fort't

jamais depuis pour aller à U
guerre. Ce qui me fait croi-

re
,
que c'jft de cet Hili:o-

rien Efpa?no' , dont le Po-

lonols parie, quand il dit:

^Injdam di£it iit^ltràicm
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& fur le Prince deTranffilvaniè ; & delacraia
te qu'on a , que ces maux n'en traînent apréj

foi d'autres encore pires. Cela même tait
, que

l'on blâme d'autant plus le Roi d'Efpagne , dt

ce qu'il a abandonne fon Sang Se fa Maifon au>

Turcs , s'étant opiniâtre après la France , au liei

& tems qu'il devoit avoir lecouru les liens , & h

Chre'tienté , contre les Infidèles.

Les Cardinaux Friult Se Tarug^-i arriveren

en cette ville le 27. d'Oclobre , & je le fus vi

fiter le lendemain au nom du Roi , au fervic

duquel ils le difent afedionnez : & m'a été di

de fort bon lieu
, que ledit Cardinal Tarn^gi

Archevêque d'Avignon , a fait bonne relatio

au Pape de la perfonne de S. M, & des chofe

de la France , & en a répondu de même à l'An

baflàdeur d'Efpagne 5 qui le metoit en cliemi

d'en dire m.al.

Les Cardinaux Alexandrin 8c d'AfcoH , qi

4hiijfe tttnc ex Ungaria Tnr- ocupez au pillage , vil

fondre fur eux avec
fuyards , qu'il avoit rallicî,

& en pafTi 2.1000' au
de l'épée. Fortu:ia à Ch'i

tianis ad Turcas verfa , vi

toria fruBttrn m^ris
ademcrunt. EjtiS tandem .A

fanes Cic.tla orn.iium c^nfcn

ttilit ^ mi dcfperata frgpè rt

in credibili anÇu ae fjrtitudi

ftiss adhortatus, in falantes

fradabnndos Germanos
^enti imfetu irivadens , /

bcViitem aciem reftituit , M
hemtte-.n ipptm iutaîus

, f
Imperiitm et ac lit.tm dehe

coaf.JfiiS _, ad ftiprcmar/t V

Jîri dignitatem Jlatim extteli

Hiftor. Venet. aniioij^tf.

eam : qttod uîir.am "vcmm ef-

fet , g^ ne^.iri pjfct , ct'.m

f.epijfe vi Agri.tm ^ ac p-o-

flig^'ijp Maximili.amim. fed

gementem hticufque fuh jjtgo

Tiîrcico illam proiinciam
,

quantHmvis irapiiiUns adula-

tor reUvare non potefi. Scri-

bAHt alii placentia : nos prof-

fera atqne adverfa aquali flde

narramus. Le Sétjateur Mo-
roiîn acorde ces deux opi-

nions par une troifiéme. 11

Hit , que les Impériaux
.avoient défaits les Turcs j

mais que les Turcs défirent

cnfuite les Impériaux pir le

courage & la bonne con-
duite d'Affan Cicala

.,
qui

les voyant dvibandez , &
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t été abfens de cette Cour une bonne pièce

teins , font rerourmez depuis la venue des

ux précédens ; & j'ai auiii viiité celui d'^i/coU,

liant à Alixiinânn , je ne l'ai point vinté,

ur la proliibition , que le Roi nous en fit à
. d'Evreux , & à moi , par l'Inftruâion que
. d'Evreux aporta ; -.combien que j'aye vu
e lettre écrite de Touloufe le 23. deSeptem-
i, par le neveu de feu M. le Cardinal Reo-
in;s ^î

, que le Roi a nommé à l'Evéché d©

3 Jean Reoman , Créatu-

ie Paul IV- qui le fit en

me Confiftoire Cardinal

Evêquc de Xîirepoix en

)6.
'

Il éioi: aupara-

i: Auditeur de Rote. U
1 fâlut très-peu qu'il ne

élâ Pape dans le Con-
ve luivant , ou il ût deux-

ions , qui méritent d'c-

écrites en lettres d'or.

première eft, que les Car-

saux de la Faftion Fran-

fe l'ayant menacé de la

vaiion de (es bénéfices ,

n'abandonnoit !e Cardi-

Carrafe , Chef des Créa-

es de Paul IV- il répon-

,
qiPil aiinoit mieux man-

:r de pain
, que de re-

inoifTance ; & qu'il fe ré-

iroit à manger des racines

lerbes ,
plutôt que de fe

tacher des intérêts de fon

:nfaiteur. Ce qui loin de

nuire ,, le fît fi fort efti-

:r des Cardinaux François

•ils fe réunirent avec le

rdinal Carrafe ,
pour le

rier *u Pontificat , où il

fût parvenu infailliblement

fi les Efpagnols n'eufTeni pas
foulcvé le peuple contre le

Conclave,enfaifant courre le

brait , que Reomanus aloit

transférer le Siège en FraEcc.

L'.iUtre action eft, que le Car-
dinal tedrûFachecc,Efpàonolf

ayant eu a 7. voix au fcruiin ,

Reomanus lui donna U
fienne à l'accès , pour aider

à le faire Pape
, quoique

Facheco lui eût refufé l'ac-

cès dans un des fcrutias

précédens : parce que , ré-

pondit-il à un Cardinal
,

qui l'en blamoit , Facheco a.

eu raifon de m'exclure , au
lieu que j'aurois eu tort de

ne pas concourir à i'éleftion

d'un fi grand Lomme. Hif.
toire du Concile de Treiite dtt

Cardinal Fallavicin , livre

14. ch.if>. 10. Sous le Pon-
tificat de Pie IV. il fe dé-

mit de l'Evêché de Mire-

poix , en faveur de Pierre

de VîUars , Conclavifte da
Cardinal de Tournon , lequel

fu,t depuis Archevêque de
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Bayonntr,à un des Solliciteurs de cette Cour, a|5el
j

lé d'Olivier r£véque , auquel il a commis la fol

iicitation de l'expédition dudit Evêché ; en la

quelle lettre font écrits ces mots : En quoi

'VOUS ftiplie me veuioir te?jn' la jnum , ^ tntrea

nir Monfeipjeur le C^rdincirl Alexmidrin en

première dévotion, A'-qael féivis entre mari

chofes > qu'il lui plaife me faire ce bien ^ hs)

neur ,
que ds -vouloir ajouter foi en lu créance qt

je vous donne , ne l'ayant voulu inférer en la lei

tre que je Itti écris y ç^ pour caufe. C*ejf , Mot

Jieur ,
qu'il lui fUtfe prendre en bonne ptrt

,

fai en mandement du Roi , de l'invite y a f
amitié , t.-nant po.ir enfevelies ^ ajoupics touf

thofes pa-jjées au traité de fon ahfolutîon' Vou,s

pouvez, en outre fifsurer , que c'efi un bon Pri

ce , fort catholique , ^ bien réduit' /'ai protr.

il S, M, d'en écrire audit fe-^zmur Cardinal ;

afsàré , quil mi fera fort dévot a l'avenir :

quoi je d^jTrsrois en recevoir tant foit peu d'à

fàrance ^ réponCe , pour en po îvoir rendre ce

taine S . ^f . Ledit Solliciteur m'a demandé , s'

le devoit dire audit feigneur Cardinal Alexa;

drin. Je n'ai point eftimé l'en devoir détou

ner» pour ce qu'encore que je fifie quelc^ue do-

te, û le Roi avoit donné telle commiliion, (

non , toutefois elle me plaifoit d'elle- même

éc me fembloir digne de la prudence, modér

tion , & géiiéroiiîé du Roi. Et de condimn

de menforge & de vanité, entre perfonnés

•

fi grande giulité , 'm homme nommé par S. >

à un Evéché , cîcF de la France ; j'ai eftiraf

que ce feioit à moi trop de dureté. Depui:

ledit roîliciieur m'a raporté avoir parlé audit ft

Vienne. II avolt pris Ton nom apelic KiiwniS,

du Village de fa naiiTançc

,

gne
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I

cneur Cardinal Alexandrin , 6c lui avoir lù , &
faille par écrit les fuidits mots; (î>c que ledit

feigneur Cardinal lui avoit dit là-deflùs , qu'.I

répondroit à l'autre ; & cependant , lui difoit

à lui , qu'il n'avoit jamais eu inimitié avec le

Roi; mais n'avoit pu ni dû le reconnoitre pen-
I
dant qu'il étoit hérétique ; mais qu'étant catholi-

ique, il lui fera trcs-humble ferviteur. J'atensà
en voir une réponfe plus certaine , & ai con~
feillé audit Solliciteur

, que fi ledit feigneur Car-
I dinal lui fait â lui la réponfe de bouche fur cet
article , pour l'écrire à l'autre , comme il pour-
ra faire , atendu que l'autre ne lui en a point
écrit à îui^ ; qu'il le prie de la lui faire bailler

par écrit fans ligner, comme il lui abailléco-
i pie de ce que l'autre lui avoit écrit ; ou qu'il le

' lui dîde , afin qu'en chofe de telle conféquen-
ce , & entre perfonne de fi grawde qualité , il ne

:
mete plus , ni moins. Je l'ai fait pour ce que je

i

connois" tant de la portée de ce médiateur
, que

i ie ne me puis fier de là mémoire.
Eric Monfieur de Lorraine , Evêque de Ver-

:]un , fait fes vifites , qu'il aura tantôt achevées ;

Se il lui a plu de m'y comprendre , pour l'hon-
:ieur que j'ai de fervir le Roi.

À L'Evêché de Cortone en Tofcane , ayant v?.-

•j 5ué dernièrement , par le déceds du dernier Evé-
•i:]ue, le Pape Ta donné à l'Evêque de Màcon,
îl^lorentin ^4

, de la Maifon des Alamanni : de

14 Ltica Alamanni , cou- VIII. l'honora de plufieurs

In &: fuccefTcur de Jean- emplois. Où il elt bon d'ob-

3aptifte Alamanni , aufîi ferver en pafiant,que Clé-
ivêquede Mâcon. La guer- ment aimoit particulièrement
e civile, qui étoit en France, ceux de cette famille

, parce
ut caufe qu'il retourna en qu'ils avoientété, ainli que
i5j>i. en Italie. oùClémen; ie$ Aldobrandins, grands de-

Tme U, G
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façon que par fa tranflation audit Evêché de

Cortone , celui de Mâcon vaquera , s'il ne fe

trouve premièrement réfigné.

Le Roi eft grandement loué par- deçà des hon-

neurs i^unebres faits à la mémoire & à l'ame de

feu Moniieur le Cardinal Tolet. Les Efpagnols,

du commencement , ne le pouvoient croire ; &

y en a d'entre eux , qui ont apofté des perfon-

nés de ma connoiflance , pour favoir de moi

fi cette nouvelle étoit vraye, avant quel'écrir

en Efpagne. A tant , &c. De Rome , ce 19

Novembre 1596.

fenfeurs de la Liberté de leur Patrit contre les M<

dicis.

L E T R E LXXXIX.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSIEUR, Le Pape fe porte mieus

après avoir jeté du fable gros parmi fc

urine , & encore que poffible il n'en fera aat

chofe , fi eft-ce que parmi les plus grands )

Rome on tient pour ferme & ftable , que le Pa

îi'eft plus pour vivre longuement. Nos an

mêmes m'en font venu donner l'alarme , coi

me il étoit pour mourir chaque mois , & chaq

femaine , chacun jour , & m'exhortèrent

prier le Roi de faire venir vitement non feu

men Monfieur de Luxembourg , mais ai

Meilleurs les Cardinaux de Joyeufe , de Gonc

& de Givry. Et encore que ceux qui m'en pr

fent le font autant & plus pour leur inter{

que pour le nôtre, & pour l'efperance qu'ils

<

de parvenir à leurs intentions par notre aie

fi eft-ce que je ne laillè de reconnoître ,
que 1

^.
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iterêt efl: conjoint avec le nôtre, & qu'ils ne
raient point de Pape efpagnol , non plus que
HiS. Et la vérité eft , que bien fouventon le

igne ou le perd par une feule voix de plus ou
) moins. Comme auiîî eHi-il vrai , que nous
) pouvons quaii rien aujourd'hui de nous-ms-
es , ëc avons befoin de nous conjoitidre avec
ux, qui craignent aulTi bien que nous detom-
r en un Pape efpagnol , comme le Cardinal

Idobrandin , les Vénitiens , le Grand-Duc , &
'Ifible Mo7italto , Se s'il y en a quelque autre

même. C'eft pourquoi les follicitations qu'on

j
us fait ne font pas à négliger , & eft toujours

I n d'ufer de prévoyance , Se de fiiire provifioiî

\ tout événement, & m.éme , que, quand le

) feroit advenu , il feroit trop tard de faire

l'tir nos Cardinaux. Monfieur le Cardinal de
yeufe , a non feulement prétexte , mais devoir

« venir pour faire fon ofice de Protedeur.

] Dnfieur le Cardinal de Givry , en prenant le
"'

nnet , a juré de venir prendre le chapeau dans

an ï
, qui luifervira toujours de prétexte pour

n-tot qu'il vienne : & poiiible demeureroit-

ici auffi volontiers comme en France. Quant
Monfieur le Cardinal de Gondi , je le delire-

s ici autant que tous les deux autres ; mais
:re que vous en pouvez avoir befoin par-de-

je ne fai quel prétexte vous lui pourriez don-
', afin qu'il ne femblât au Pape , qu'on l'en-

l/ât pour eftimer S. S. moribonde. Je m'en
mets à vous comme de tout le refte ; priant
C u , &c. De Rome , ce 19. Novembre 1 596,

La fameufe Bulle de en leur abfence . de venir

ï 5. par. laquelle Sixte V. dans l'année vifiter les li-

fi; le nombre des Cardi- mina uifejlolemm , & de le

«1^: à 70. oblige les Car- promettre par ferment, a-
iittx qui ont été promus vant quederecevoirkboanec.
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L E T R E XC.

A MONSIEUR DE VILLEROY

MOîJSiEUR , Je reçus le 29. Novetnl

la lettre ,
qu'il vous plut m' écrire du ;

rar laquelle j'ai lu l'arrivée & entrée du Ro

Kouen , & ce qu'il y avoit fait avec l'Ambal

deur d'Angleterre, te à l'ouverture de l'Aile

blée , & autres chofes qu'il vous a plu m'é(

re , dont je vous remercie très - humbleme

& particulièrement des trois copies qui ace

pagnoient votredite lettre ; à favoir , de ce

lelloi avoit dit à ladite ouverture '
; de lai

me de fa promefTe en prenant l'Ordre de S. G<

ge , dit de la Jarretière » ; & de fa lettre à M
îieur de Savoye.

1 A Touverture de cette

AfTemblée ,
qui fe tenoit

dans l'Abfeayc de S. Ouen ,

Je Roi parla ainfi :
^f/-

fcurs , fe ne vous ai foin*

aidiez, ici , foMr lens fain

^trrmver mes volor.tex. , cotn-

fT.i f:ii(oie7it mes prédéeejfettrs j

tn.-iis bisn foftr entendre vos

/rvis é- vcs confeils ^ ér P^^
les Cuivre en tn;t , Comme fi

j\tlis en tntcle. Envie ^
qui

«f frend ^itcre a:ix Roi , qui

ent la barbe grifc comme moi.

Ce langage étoit en effet bien

diîTcrent de celui que Char-

les IX. avoit tenu aux Dé-

putez du Parlement de Pa

fis ,
qui refufoit d'enregirtrcr

l'iAii de U Majorité , doRt

l'Afte s'<^toit fait au I

ment de Rouen. Obét

leur dit-il , é* gf^erijfez

de cetu -préfompUieufe e;

d'être les tuteurs dtt Ri

les Régens du Royaume

i Si Henri II I.avoi

pu recevoir en 1584-

dre de la Jarretière , fa

le Pape , ni tout autre

ce catholique , y trouv

à redire i Henri IV. p
bien le recevoir auifi

blefler fa catholicité.

çois I- ne fît point d

pule d'envoyer l'Ordr

Michel à Chriftien II

de Dannemarck , ni

ci de le recevoir ,
qu

fuflent tous deux d
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Le lendemain que j'eus reçu votredite lettre,

ifavoir le famedi , dernier de Novembre , le

I pe ne donnant encore lors audience , je fu3

( .uver Monfieiir le Cardinal Aldobrandin , &
dis par forme d'avis une partie de ce que

js m'aviez écrit , que j'ellimai être le plus à
)pos : Se puis lui parlai du fait de Madam.^
.mirale 5 , le priant de la part du Roi ,

qu'il

plût faire pour elle les bons ofices , dont

as m'aviez écrit : ce qu'il me promit de fai-

En partant d'avec lui j'allai trouver Moii-

ir le Cardinal Saint-George , auquel je dis ks
I mes avis que j'avois dit à Monfieur le Cardi-

Aldobrandin , fans lui parler de Madam:?

j
.mirale. Et pour ce qu'il m'interrogea de

î rdre de la Jarretière , que le Roi avoit pris,

( de la Paix de Savoye , ( ce que n'avoit fait

1 jnfieur le Cardinal Aldobrandin ; ) je lui dis

\
qui en étoit , & lui lus les copies de ladite

)me{îe , & de la lettre que le Roi avoit écrite

fa main à Monfieur de Savoye , que j'avois

rtées avec moi , pour les pouvoir montrer,
)n me demandoit de ces cliofes-là.

Le vendredi 6. jour de ce mois , N. S. P. fe.

itant bien, grâces à Dieu , & s'étant remis
i afaires , j'eus audience de S. S. Et pour ce
î je n'avois parlé à lui depuis le iS.d'Odo-
•

, je le fus trouver kFre'~caîi , commeje vous
écrit pnr ci-devant. Je commençai par un

î contraire. HenriII.cn- d'Entremont, veuve de C!au-
oya le collier du même de de Baurnay-Authon ,

Irc à Edouard VI. Roi tué à la bataille de Saine
I ngletcrre , qui , bien Denis , détenue prifonnicre

[ Proieflant , ne fit nulle par le Duc de Savoye
,
pour

I culte de l'accepter & de s'être remariée à l'Amiral

I
porter. • de Coligny malgré fes dé-
Jacgiielinc , ComtciTe fenfts.

03
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petit mot de conjouiflance de ce qu'il avoit pF

à Dieu le remetre en fanté , lui reprefentan

î'aife que le Roi en auroit , & toute la France

qui lui étQit fi obligée , & avoit befoin que Die

îe confervât longuement , & en prioit fa divin

bonté dévotement. Après cela , je lui dis, qu

j'avois rendu compte à ^îonfleur le Cardin*

Aldobrandin de ce qui m'avoit été écrit de ]

Cour pendant fon indifpofition ; & que je r

lui en terois point de redite : bien vouîois-je c

retoucher <k lui ramentevoir deux ou trois p2
ticularitez feulement. Et en cet endroit je 1

-dis le grand contentement , que le Roi avoit (

Monfieur le Légat , & îe commandement qi

S. M. m'avoît fait debaifer les pieds à S. S. po
îa bonne eledion que S. S. en avoit faite. J

Pape m.e répondit ,' que le Roi avoit raifon d'

ti-e content du Légat , & que le Légat faifc

auîTi toute bonne relation de S.M. & lui en do
noit toutes bonnes efperances : que d'ailleur

îe Légat étoit homme de bien, franc , & ronc,

qui ne tromperoitjamais S. M. ni autre. Apr
cela

, je lui dis comme vous aviez reçu le Bre

dont S. S. vous avoit honoré , & ajoutai les ch-

fes qu'à ce propos vous m'aviez écrites par v»

tre lettre du zi. Septembre : ScS.S. me dit , q
Monfieur le Légat fe louoit auOi fort de vci:

comme aidant à faciliter toutes chofes bonr

en tout ce que vous pouviez. Et puis fe prena

à la dernière partie de votre propos , me dit qu

m'avoit dit plufieurs fois , & me le vouloit e

core dire , oc que je vous l'écriviflè ,
qu'il

vouloit rien du Roi , ni de vous tous , pour fo

ni pour les fiens ; & n'en defiroit autre choi

que ce qui feroit pour l'honneur de Dieu ,

pour le bien commun du Royaume , & pour
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réputation & grandeur du Roi.

! Cela fait , je lui dis de Monfieur deSavoye ce

que j'en avois déjà dit à MeOieurs fes neveux

,

Se de plus , ce que j'avois réferve pour la per-

fonne de S. S. touchant la préfomption derhom-
ime, de vouloir qu'il fût à Ton choix de marier

|''une de fes tilles avec Monfieur le Prince de
! I?ondé , fans y engager Marguerite 4. S. S. ne

j
l'ouvrit rien là-denùs", & ne me dit autre cho-

1
e , fmon qu'il avoit cru que le Roi Se lui duf-

ènt être ci'acord , longtems y a. De là je

)aflai au fait de Madame l'Amirale , jaçoit que

\
'en eufiè parlé auparavant à Monfieur le Csr-

I linal Aldobrandin , 8c lui dis ce que vous m'a-
/iez écrit de la part du Roi , le fupliant de ne

) Dermetre point qu'il lui fût fait injuftice , puif-

j

ju'eîle étoit remife à fon Nonce. Il me répon-
lit , qu'elle n'y avoit point été remife autre-

nent ; mais qu'elle étoit imputée de crimes

,

: lent la connoiflance apartient à l'Inquifition

,

jrivativement à tous autres Juges : & néanmoins
vîonfieur de Savoye vouloit , qu'au procès af-

liftât un de fes Sénateurs , & avoit jufques à

I

)réfent retenu par devers foi toutes les infor-

nations : ce que S, S. ne trouvoit bon. Au de-

neurant
, qu'elle étoit imputée de forcellerie,

k de magie ; d'avoir invoqué , adoré , & en-
:enfé les diables ; d'avoir fait endi^ibler une fil-

e, qu'elle avoit de feu Monfieur de Savoye,
)ere de cetui-ci ; & de faire telles autres chofes :

4 Cette PrinceflTe Margue- fut Vicereine de Portugal

ite , que le Duc de Savoye depuis l'an i63<î. jufqu'h la

c vouloit pas donner en fin de 164c. que les Poitu-
lariage au Prince de Con- gais fecouerent le joug de
iiépoufa en i6o8- Fran- la domination d'Efpagne.
ois , Duc de Mantoue , &

04
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Qu'il ne permetroit point , qu'il lui fût fait irî-

juftice ', mais que les imputations étoient ii atro-

ces , qu'on ne pouvoit faire de moins que de
voir que c'étoit.

Je parlai encore à S. S. pour la féconde fois

du fait du Bailli de l'Aigle, ne^eu defeuMon-
fieur le Cardinal Grand-Maître , & pour d'au-

tres particuliers en matière d'expéditions de bé-
néfices , & de difpenfes ; & en eus bonne& fa-

vorable réponfe.

Après que je lui eus dit tout ce que je vou-
lois , il me demanda de plufieurs chofes , à la-

voir de l'Afiemblée ; de ce qui s'y traiteroit

6c fi on n'y réfoudroit pas la publication du Con-

cile de Trente ; fi la mère ^ de Monfieur le Prin-

ce de Condé ne fe dcclareroit point catholique

bien-tôt, comme il avoit été dit ; fi Madame,
fœur du Roi , n'en feroit pas autant. A toute,

îefquelles demandes , je répondis conformé-

ment à la bonne efperance que j'avois des cho

fes fufdites. Il me demanda , pourquoi Mon
fieur le Grand-Eeuyer ^ n'avoit voulu venir pré

ter obédience. Je lui répondis , que je ne pen

fois pas qu'il l'eût refufé , au contraire , j'efti

mois qu'il eût tenu cette charge à très-grand bon

neur : mais qu'il y devoit avoir eu des ocafion

pourquoi il n'auroit pu venir : oîi Monfieu

GQ Luxembourg auroit été jugé plus propre

Quoi qu'il en fut , Monfieur de Luxemboun
étôit plus grand feigneur , & d'extraftion plu

îlluftre 7 , èc le Saint Siège n'en feroit que plu

honoré.

5 Charlotte de la Tre- Premier Gentilhomme de 1

mouille, dont il eft parlé Chambre , & Gouverneur c

dans la 7. note de la 1 1. Bourgogne,
lettre. 7 François de Luxen

é Roger de BcUegarde , bourg , Duc de Piney
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Il me demanda encore quel mouvement étoit-

:e que les Huguenots faifoient par le Rovaume.
^e lui répondis , qu'il ne m'en avoit été rien

fcrit ; mais que je favois bien , que depuis la

:onverfion du Roi , ils étoient entrez en de
q-ands foupçons & défiances , & même depuis

a réconciliation de S. M. & de la Couronne
vec le Saint Siège : Qii'au refte j'avois enten-

u dire par Rome , qu'ils avoient préfenté au
loi une requête fort infolente *

, & qu'il leur

voit répondu , que s'ils ne le contenoient aux
ermes de l'Edit , & troubloicnt le Royaume
k: fes afaires , il s'acorderoit avec le Roi d'Efpa-

. ;ne , & empioyeroit toutes fes forces contre

j

ux ; s'aidiint encore de celles dudit Roi d'Ef-

«agne : & qu'il iavoit bien comme il les fa-

Dit avoir , &: qu'ils n'en auroient point fi bon
narclîé , comme ils avoient eu de fes prédé-

eHèurs.

I

Vendredi 13. de ce mois je retournai àl'au-

I

ience , & parlai à S. S. pour la quatrième fois

i e l'expédition gratuite de l'Archevêché de

I

"ours pour Monfieur de Cerify , & en tirai

' uelque mot de plus que je n'avois fait aupa-
avant ; de façon que i'efperance que j'en aitou-

, Durs eue m'en efl: acrue : mais je n'en veux af-

àrer autrui, ni moi-même, jufques à ce que
\i)notupropri9 Qfi Coït ûgné.
! Je lui parlai de la difp^nfe de Charles Mon-
eur de Bourbon ^ , frère naturel du Roi , &
rince de Tingry , Comte de ri îlî.

.oufly & deLigny. Il étok * Vcjez, les lettres iig. &
rince de naifEance 3 & l'au- 179.
•e n'étoit que Gentilhoin- g Charles ce Bourbon ,

le, & d'une famille nou- fils naturel d'Antoine , Roi
elicment eievt-c par ilça- de Kav^rre , troiûenie Ar-

05
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nommé à l'Archevêché de Rouen , & en eus

tïcs-bonne réponfe. Je lui préfentai auiîi les let-

tres ,
que le Roi lui écrivoit pour l'expédition

gratuite de cet Archevêché : à quoi nous n'au-

rons pas grande dificuîté , pour l'honneur que

ce Prince a d'apartenir de fi près à S. M. Je lui

rendis encore une lettre , que M. de Bourges lui

écrivoit pour la féconde fois , & ne le trouvai de

rien mieux difpofé qu'auparavant.

S. S. me demanda encore des chofes de delà

d'auprès du Pvoi , & Je lui dis ce qui en avoit

été écrit par des particuliers , & cequejepen-,

fois qu'il trouveroit bon , fans toutefois lui af-
j

furer chofe dont Je ne fois afsùré. Sur la fin
;

il me parla de deux Arrêts, qui avoient été '.

donnez au Grand- Confeil , Tun contre M. l'Ar

chevêque d'Ambriin , touchsnt l'Abbaye dt

Mont-majour lez- Arles ; l'autre contre Meilirt

François Ifarni touchant l'Abbaye de S. Aphro- k

dife de Beziers ; fe plaignant des afronts , ( ca: i

ainfi pnrioit-il) qui fe faifoient au Saint^Sieg'i.

par-delà , & m'enchargeant d'en écrire très-ex ?

prefiëment au Roi , & le prier de fa part di
;

n'endurer point tels fcandaîes. Lefaiteii, qu< )

ladite Abbaye de Mont-majour ayant vaqué pa :

là mort du lieur GrimMt , Archevêque d'A- ,1

vignon 9 , le Pape la donna audit fieur Arche *î

ciievcque de Rouen du mê- glife & le Pape, il fut obl: i.

me nom. Henri IV. l'avoit gé de ie pourvoir en Cou <

r.ommé à cet *Archevûché de Rome. De forte qu'il pr il

dès le mois de Novembre de de nouveau pofleflion d o

1594. & !e 24. de Décem- ^Archevêché le 24. de Jui fi

Vîç fu'.vant Charles tn avoit i)97-

piis po/Feffion par Procureur : 9 Domenica Grimaldi ,Nc

jnais ie fîege ayant été dé- ble Génois ,
qui avoit éi lii

c'aré vacant après la récon- CommiiTaire Général d<

eiliaîion du. Koi avec l'E- galcresdu Pape à la bataili a



ANNE'È M.D. XC VL 305

vêque d'Ambrun ; comme étant ladite Abbaye
en Provence, pays d'obédience , qu'on apelle;

& le Roi n'ayant encore Indplt pour y nommer,
& n'en pouvant lors avoir pour ce qu'il n'étoit

encore converti. La Cour de Parlement d'Aix

reçut ledit fieur d'Ambrun à la poiléiîion de
Sadite Abbaye , & l'y a maintenu. Depuis , com-
me on a clonné à entendre au Pape , le Roi a
ionné ladite Abbaye au fieur Alphonfe Corfe,

equel fous le nom d'un fien apellé GnilUume
7ortt , foldat , qui n'a aucune proviuon de la-

lite Abbaye , a fait évoquer la caufe au Grand-
Tonfeil ; 8c ledit Grand-Confeil a adjugé la po(^

effion audit Ccrti , & condamné ledit fieur Ar-
^hevêq^e a reftitution de fruits , & aux dépens,
lommages , & intérêts.

Quant à l'autre Abbaye d^S, Aphrodife , elle

'•aqua In Curia , au tems de Grégoire XIV.
jui la donna audit fieur François Ifarni ^^

, le-

juel en prit polTeffion à la façon accoutumée,
i^t depuis un apellé Rinos en ayant obtenu let-

res d'économat du [\o'ï , & puis lettres de no-

nination au nom d'un Dominique Reiliguier,

^réire, a pourfuivi ledit Ifarni au Grand-Con-
eil , & obtenu femblable condamnation contre

ui. Lefdits fieurs Archevêque Se Ifarni font ici

{ui s'en plaignent au Pape , & lui difent , qu'il

f va trop de fon autorité & de celle du Saint

liège
,

pource que ledit Grand-Confeil ne fe

I

le Lépante , puis Evêque y nommi François Ifarni

,

j
le Savone , & de Cavaillon , & Henri IV. Dominique

I
nfîn Archevêque Sc Vice- Refeguier. Celui-ci céda fon

!
égat d'Avignon. droit à Hercule de Gailhac ,

;

lo Cette Abbaye ayant qui enfin demeura pofiefleur

aqué par la mort de Fran- de l'Abbaye par une Tranfac-»

ois de Trotin , Archidia- tion , qu'il fît en i6oi>âvec
rc de Ca^rcaffone , Grégoire Ifarni.

06
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fonde finon que fur un Arrêt donné pendant
les troubles , qu'on n'auroit aucun regard aux
provisions de Rome. Et à la vérité il femble,

que le Grand'- Cohfeil ufe un peu licencieufe-

ment dudit Arrêt en toutes chofes indiferem-

iTient , pour le tems où nous fommes à pré-

fent , que î'abfolution eft donnée , fi longtems

y a. L'Abbaye de S. Aphrodife,qui même n'eit pas

proprement Abbaye " , vaqua devrai/» Cuna ;

je lai vu moi-même, & n' eft que de trois cens

écus de revenu par chacun an , & ainfi ne vaut

pas le parler,.& moins le déplaifir qu'on en don-

ne au Pape. C'eft pourquoi entre autres chofes

je ne voulus point entrer en conteflration avec

S. S. comme j'eufTe pu , & lui dis feulement,

1 1 Les Evêques de Beziers

•nt eu de longs differens

avec les Abbez de Saint

Aphrodi/eà qui ils voaloicnt

interdire la mitre & la

crofTe
,
quoique piufieurs Ab-

bez euïïent été bénits publi-

quement avec l'une & l'aii-

tre , & même par deî Evê-

ques de Bcziers : témoin Ju-
lien de Medîcis , qui ne con-

telta point cet honneur à

l'Abbé Antoine du Pay. Et
pîuûeurs années après , les

Grands Vicaires de Beziers

ayant difpute la prefTéancc

à l'Abbé Pieite Dalmas dans

le Concile Provincial de

Karbcnne de 1609- ^^'^"

guant qu'il n'étoit point Ab-
bé mitre ^ Dalmas eut recours

au Parlement de Touloufe ,

où il ciia le Grand-Vicaire.

Ce qui obligea l'Arcbcvêquç

de Narbonne à lui comman-
der de ne pourfuivre pa«

davantage. De forte qu'il re-

tint & confervâ la jouiflancc

de la mitre & de la crblTc,

qui lui furent mifes jufques

dans la cérémonie de fcs

funérailles, Enfin , Clément

de Bonzi , auffi Evêque de

Beziers , ayant renouvelle ce

différend , & intenté procès

à Jean de Pierre , alofS

Abbé de Saint Aphrodife, c^t

Abbé , pour ajouter un

nouveau droit à l'ancien , Su

pour fe délivrer , lui , & fcs

fuccefTeurs , de la vexation

des Evêques de Beziers

impetra en 1651- des Bulles

de Rome, par lefquellesfon

Abbaye étoit maintenue d;ins

la pofleffion de fes anciennçi

prérogatives.
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le ces Anêts , dont elle fe plaignoit , étoient

?s fruits & des relies de nos troubles paflèz

,

: du divorce qui avoit été entre le S. Sicge&
Couronne : dont S. S. pouvoit juger , com-
en fagement & utilement elle avoit fait pour
lutorité du Saint Siège , de donner l'abiblu-

3n au Roi , & mètre"Hn à telsdéfordres : qu'au

-meurant , le Roi ne pouvoit mais de telles

lofes : que ces Cours Souveraines , & autres,

geoient fans lui en demander avis , & fans

l'il en fût rien. Aufli quand un feigneur lui

;noit demander pour une perfonne ecclefiafti-

le une Abbaye vacante , le Roi ne pouvoit fa-

1 )ir toutes les vacations , ni tous les tenans &
)Out:ifiàns de telles chofes , & entendoit doa-
ir telles dignitez à perfonnes bien qualifiées

,

)mme on les lui dépeignoit toujours tels : qu-e

.'S Cours Souveraines etoient fort opiniâtres à
'ùtenir les Arrêts > qu'elles avoient une fois

Dnnez , comme que ce fat ; & le Roi n'y pou-
: Dit tout ce que l'on penferoit bien , & même
5rés un fi grand trouble , pendant lequel elles

I
ifoient avoir défendu le Roi , & les droits &
•ééminences de la Couronne ; & que tels Ar-
fts n'ont par elles été donnez à autre fin, &
ae S. M. leur en eft bien tenue.

A]i demeurant , je prendrai gsrde à ce que
DUS m'ordonnez par votredite lettre du lo. de
lovembre, touchant l'oraifon qu'on a à faire à
i prétation de l'obédience ; & loue , que pour
i défenfe de la Provence vous tâchiez à faire

e vous-même tout ce que vous pourrez , com-
le vous m'écrivez , fans atendrefecours d'ail-

:urs , au moins d'ici. Car îe P?.pe ne voudroit

^

a nous aidant , ofenfer le Roi d'Efpagne : com-
le aufli tiens-je pour aulTi certain , ou plus >
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qu'il ne voudroit aider aux Efpagnoîs contre la

France, & tâchera plutôt, comme père com-

mun , de mètre paix entre ces deux Couron-
nes.

De l'armée de mer , qui fe faifoit à Lisbon-

ne , nous avons entendu ici
, qu'étant partie fui

la fin d'Cdobre , elle avoit couru grande for

tune , & qu'il s'en étoit fubmergé 12. ou 11

vaiflèaux , & que 30. avoient été emportez ^*
ç;

& là , ians favoir où ; & que le refte s'étoit fau

vé à la Corogne , fort mal acoùtré ; & qu

l'AdeUntade M
, qui la commandoit, étoit ma

lade à l'extrémité. Mais vous devez avoir fi

tout ce qui en eft , & plutôt , & mieux qu

nous.

De Monfieur de Mercœur , je ne fai qu'e

efperer , atendu qu'il a été écrit par-deçà à ce«>

qui font ici pour lui , que nonobstant qu'il ei

envoyé vers la Reine , il ne favoit quel acor

pouvoir faire , ne voyant encore aucune furet

pour la Religion Catholique , & les Huguenoi

,

bravant aujourd'hui plus qu'ils ne faifoient mêm
avant la converfion du Roi. Et fait-on cour

par Rome la prétendue requête préfentée au Rc
par les Huguenots , dont on a extrait certaine

frafes , que ceux qui tiennent encore leparnd
la Ligue , ont toujours à la bouche , & le§ or

aprifes aux Efpagnols , ôc entr'autres celles-ci

^ue nous Catholiques n'avons q»e le corps du Roi

mais les Huguenots en ent l'ame ^ l'afeêiion

^li'ilfe rangera toujours de leur côté ^ (^ ejl tou

12 Herrera dit que cette le cdp de linijierre & Ca

tempête s'éleva le jour de cubion.
S.Simon S. ]ude avec tant de i 3 C'étoit VjideUutado c

violence , qu'il fe perdit plus Caftille, c'elt-à-dire IcGrax

de quarante vaifleaux entre Sénéchal.
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••5 ai-ec eux. Il me vient quelquefois en
r'prit de ioupçcnner , que telles chofes ayent

:é forgées par ledit iieur de Mercœur ; com-
len que parmi les Huguenots il y en a d'afTez

)us pour avoir écrit cela. Tant y a qu'on s'en

de , afin de faire douter de la vériré & finceri-

r de la converlion du Roi.

Je reçus , le premier de ce mois , une lettre

a Roi, du ly. de Septembre, en faveur des
hanoines & Chapitre de Verdun , touchant un
occs ,

qu'ils ont avec leur Doyen : qui eft ce-

li des trois faits , aufqueîs je vous ai écrit él-

evant , que je ne me pouvois employer fans

rupule. Et partant j'en ai parlé au Pape jà
eux fois , & à certains des Cardinaux de la

ongregation des Evêques , en laquelle fe trai-

: ce diferend ; & en parlerai encore à toutes les

)is qu'il faudra.

Le 4. de ce mois je reçus encore une autre

îttre du Roi , du 18. d'Oârobre , en faveur de
i. le Grand-Prieur de Champagne , contre

uelques Vénitiens , avec qui il vous a dit avoir

rocès à B.ome. C'efl: un fait femblabîe aux
eux premiers defdits Chanoines & Chapitre de
'^erdun , en ce que je ne m'y puis employer
ms en avoir premièrement informé k Roi , &
u nouveau commandement de S. 'M. ou de
ous.

11 vous plaira donc favoir , que ce diferend ,

u'il apelie procès, n'eft pas contre certains Vé-
itiens particuliers , ains contre la Seigneurie de
^enife ; & n'efl: pas pardevant un Juge particu-

ier , ains pardevant la perfonne du Pape ; & ne
e traite point aulTi au nom du Grand-Prieur ,

aais au nom de toute la Religion de Malte.

-t le fait eft , que ladite Religion de Make 3
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tant en eéniral , par le moyen de quelques ga
leres , qu'elle a en commun ; que les Comman
deurs & autres particuliers , qui ont moyen d'à

voir & équiper quelque vai fléau de leur propre

s'en vont ordinairement courir fur mer , pre

nant
, quand ils peuvent , les vaiiTeaux charge'

de marchandifes des March-ands Turcs , & de

Juifs de Levant. Et un tems a été , que lorf

qu'ils avoient fait leur butin , ils fe retiroient é

ports ou plages , que les Vénitiens ont es lilc

de ces quartiers-là. De quoi le Turc s'étar

plaint plufieurs fois à la Seigneurie , é'c lui dé

nonçant la guerre, s'ils recev^oient plus en leur!

dits ports & plages lefdits Chevaliers , qui cou

roient ainfi fur fes fujets ; la Seigneurie fit re

montrer par plulieurs fois à ceux de Malte
qu'elle n'entendo't empêcher , qu'ils n'allaflèr

& couruflent là oà ils voudroient& pourroier

pourvu qu'ils ne vinfïènt en {qs ports & plages

lors mêmement qu'ils feroient cnargez de buti

des Turcs : autrement , qu'ils ne trouvafler

mauvais , fi , pour éviter une trop périlieufe guei"

i"e, dont elle étoit menacée , elle en faifoit t(

reflèntiment
, que la nécelFité requeroit ^4. Ceu

14 La Seigneurie de Ve- Provediteur Géaéral de mei
nife , Si la Religion de Mal- & au Gouverneur du Gol
te ont eu autrefois de grands Adriatique , de délarmer li

différends enfemble , au fu- galères de Malte , en que.

jet des courfes , que faifoient que endroit qu'ils les troi

les Maltois fur les mers du vafTent- Et le Pape Grégoi.

Levant. En i^7V ces Cbe- XIII fît rendre le navire

valiers y ayant pris un na- & dégrada le Chevalier
vire revenant de Sirie , fous qui avoit été l'auteur c

prétexte qu'il portoit des cette prife.

Hiarchandifes apartenantes Eni5-'8. ï-e Sénat de Vi

aux Turcs & aux Tulfs , le nifes'et<:nt plaint au Graac

Sénat de Veaifc ordonna ^u Maiirç de Malte d'une aut;

]
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,' Malte ne laifîèrent de continuer , nonob-
mt les remontrances & dénonciations de la-

te Seigneurie , 6c entre autres , ledit feigneur

ife faite par fes Chevaliers ,

envoya un AmbafTadeur
près à Venife, qui dit au
)!lege , que fon Ordre ,

on fa Règle & ks Confti-

tions , avoit droit de fe

fir de toutes les marchan-
fes apartenantes aux Turcs;

ais que pour acheter l'a-

]

iiié de la République
,

!

Drdrc vouloit bien lui ren-

: e les navires , que ks
hevaliers avoient pris, quoi-

l'il pût les retenir avec

rate juftice. Mais le Doge
'ici'o da Ponte répondit ,

, ae daiis l'état miferable
,

' .1 étoient les afaires de la

: hrétienté , il ne faloit point

riter le Turc , dont la

uiflance étoit fi fcrmida-

!e 5 qu'il feroit bien plus

Sorieux à la Religion de
laite de s'abftenir de ces

ourfes , qui véritablement

,

nrichiffoient quelques Che-
aliers , & ruinoient quel-

ues Marchands Turcs ou
uifs

; mais qui n'afoiblif-

oient poin^ l'Empire Oto-
nan , lequel au contraire en
)rgnoit ocafion de s'agrandir
lUx dépens des Princes Chré-
iens.

En 1^84. il arriva un
;rand différend entre les

'^nitiens & les 'Maltois , au
ujetd'un galion du Cheva-
isr Dm Pie^o Brochcro

, qui

fut pris en courfe par les ga-

lères de Candie. Et ce qui

émut davantage les Mafltois ,

c'eft que le Général Véni-
tien mit Don Diego à la

chaîne , & l'envoya à Ve-
nife , où il fut mis en pri-

fon , peu après , les mêmes
galères en ayant rencontré

quatre de Malte , en prirent

deux , & donnèrent la chaf-

fe aux deux autres. Les
Maltois à leur tour

,
prirent

deux navires Marchands aux
Vénitiens. Les uns & 1|S

autres portèrent leurs plain-

tes au Pape Grégoire XIIÏ.

qui défendit aux Maltois de
courir davantage fur la Mer
Adriatique , & pria la Ré-
publique de mettre en li-

berté Don Die^o & fcs gens ,

& de lui rendre fon galion j

ce qui fut exécuté. Mais en

1586. le même Chevalier s'ea

retournant à Malte avec un
navire Turc , chargé de ri-

ches marchandifes
,

qu'il ve-

noit de prendre en la côte

de la Natolie , il fut ac-

cueilli d'une rude tempête ,

qui le jcita dans Tlilc de
Cerigo , apartenantc aux
VéniticHs , où il fut pris par

leurs galères , & mené en
Candie. Comme c'eft leur

coutume de couper la tête à

tous les Corfaires qu'ils

preniciit , foit Turcs ou
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Grand-Prieur , qu'on appelloit alors le Com
mandeur de Chamefîbn , envoya en couife ui

(îen vaiiîèau , lequel ayant fait butin de bleds &
d'autres chofes fur les Turcs , fe retira en un cl

ces lieux , que les Vénitiens ont en ces quar

tiers-là , où lui futufé de la rigueur , dont il f

plaint : comme , peu de tems après , furen

aufli prifes , & fort mal-traitées , pour fembla

ble caufe , deux galères de ladite Religion , pa

ceux de ladite Seigneurie de Venife. Et de 1

cft venu le procès , qu'il apelle ; s'étant ceux d

Malte plaints au Pape Sixte V. & S. S. s'étan

înterpofée envers les Vénitiens , & ayant voul

être informée de part Se d'autre ; combien qn

la Seigneurie de Venife n'a onques voulu bail

îer rien par écrit , ni fubir jurifdidion : ain

pour la révérence qu'elle doit au Pape , & pot

lui rendre raifon de fon fait , lui a fait dire feu

lement de bouche par fes Ambafladeurs , con
me la chofe s'étoit pailée , ainfi que je l'ai nar

rée ci-defius. Ajoutant ladite Seigneurie , qu

courir ainli les mers , & prendre les marchan
difes & vaiflèaux des particuliers , n'étoit poir

Chrétiens , D»» ^'•:go aloit per la tête en préfence d'u

être décapité , lorfque p.îr Chiaoux , qui la dem.mdo:

un bonheur inefperé, arriva inrtamment au nom d

un navire Vénitien , dont le Grand-Seigneur : mais I

Capitaine en reconnoi/Tmce République ne put retufer

d'un fecours de vivres , qu'il grâce aux prières de Sixi

avoit reçu de Don Diego dans V- pour qui elle avoit beat

une nécefllté preflante , fu- coup de refpeft -, & à ceH(

plia le Général des galères du Roi d'Efpagne , dor

de fufpendre cette exécution, il étoit né fujct. Ainfi -P'

jufqu'a ce qu'il ciit un ordre Diego en fut quite poi

de la Seigneurie. L'ordre fon navire & pour fon équ

fut d'amener le Chevalier à page , qui ne furent poii

Venife , où le Sénat avoit rendus,

intention de lui faire cou-
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m-e la guerre au Turc , comme les Chevaliers

le Malte fe vantoient : que le Turc n'en de-
/enoit auîH de rien plus foible , mais bien plus

rrité & plus cruel : qu'aufli n'en revenoit-il au-
:un bien à la Chrétienté en commun ; ains en
)ourroit venir grand dommage & ruine , fi le

I

Turc fe mouvoit à faire la guerre , comme il

I

nenaçoit & pouvoit : que pour récepter & rece-

I er le butin de ceux de Malte , il n'étoit raifo-

lable qu'elle fe ruinât : «Se fi lefdits Chevaliers

le faifoient leurs couries & retraites en autres-

endroits loin de ks ports & plages , elle feroit

•ontrainte d'en faire à l'avenir de même : tant

'en faut qu'elle dût être blâmée de ce qu'elle

n avoit fait par le paffé. La Religion de Mal-
e, à tous les changemens de Papes , tourne à
eur demander juftice contre ladite Seigneurie
le Venife. Les Vénitiens répondent toujours

le même ; & après que les Papes ont tenu une
Tongregation ou deux fur cela , ils ne favent

)lus qu'y faire , & tout demeure là ; comme à
îréfent il y a bien prés de deux ans qu'il ne s'err

;ft parlé. Je vous laifTe maintenant à juger , fi

e Roi , à la requête d'un particulier , quoique
on fujet , doit réveiller un tel diferend qui
lort , & l'époufer contre la Seigneurie de Ve-
life

, qui lui eft bien afedionnée , & qui femble
voir raifon. Et de fait la guerre, que le Turc
ait aujourd'hui contre l'Empereur & la Chrétien-

é , & qui eft pour coûter trop , a été fufcitée

•ar un Bit tout fembhble de certains, qu'on
pelle ici Vfcochi ^5

, fujets de l'Empereur, ou

15 Les Ufcoques étoient donna retraite dans une ville

es Corfaires fortit des con- maritime de Croatie , apel-
ns de la Hongrie , aufquels l<5e Segna , d'où ils venoient
Empereur Ferdinand I. faire dy courfes fur les Mar-
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de l'Archiduc Charles , aux limites de la Croa-
tie fur la Mer Adriatique , lefquels alloient ainfi

courant furies Turcs praticuliers , dont le Turc
s'étoit plaint plufieurs fois , fans que l'Empe-

reur les ait voulu ou pu contenir , dont il eft

aujourd'hui au danger que vous favez. Je penfe-

rois
, que lorfquc cette afaire fe remetroit fus par

les parties mêmes , S. M. pourroit , avec plus

de dignité , & plus de fatisfadion defdites par-

ties , s'interpofer comme ami commun de ladite

Seigneurie & de la Religion , & les exhorter à
quelque bon acord entre elles , & fjplier le Pa-

I

€ d'y trouver quelque bon expédient , comme '

ère commun. Et quand S. M. eftimeroit de-

voir faire à préfent quelque ofice en faveur de
ce particulier fien fujet , j'eftimerois qu'elle le

feroit avec plus de fruit dudit fieur Grand-
Prieur , & avec moins de dégoût des Vénitiens

,

quand il lui plairoit s'en adrefîèr à la Seigneurie

même , par voye d'intercelîion & de prière :

m'en remetant néanmoins à ce que S. M. &
vous, en avifcrez trop mieux, & étant prêta'
faire tout ce qu'elle , & vous , me commande-
rez après avoir confideré ce que deflûs.

Quant aux ocurrences de deçà , la meilleure

chands Turcs & Vénitiens , leurs Evns tous les Ufcoques,

qui paflbient par la Mer & firent brûler toutes leurs

Adriatique. De forte que barques : par où ceflereni

leurs aftions quadroient bien les maux que cette Race

à leur nom ,
qui en langue maudite faifolt depuis foi-

efclavonne flgnifîe valeur
,

xante ans aux Marchands .

brigand
,
fugitif. qui navigcoient en ces mers

En i6i8' l'Empereur Ma- & les caufes de la guern
tias , & l*Archiduc Ferdi- que le Turc faifoit h l'£m-

nand -, qui lui fucceda de- pereur , pour fe ranger d«

puis à l'Empire , ayant fait la proteftion
, que la Mai-

1.1 paix avec la Republique fon d'Autriche donnoit à ce:

'de Venifc , chaiTcrent de voleurs.
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q«e je vous puiflè écrire eft , que N. S. P. fe

porte fort bien , grâces à Dieu , 6c depui:» le com-
mencement de ce mois, il ell retourne'^ faire

toutes ibrtes d'afaires ,
qu'il avoit acoùtumé de

faire avant Ton indirpofition. Mais pour ce que

la gcute , qui avoit acoùtumé de lui venir de

tems en tems , ne lui vient plus , il y en a qui

craignent , qu'au Printems prochain il ne lui

lurvienne un autre accès de mal fembîable à ce-

lui qu'il a eu ces jours paflèz : de quoi Dieu le

veuille préferver , & nous le conferver longue-

ment. Il fe trouve fort empêché à ces chofes

de Hongrie : l'Empereur lui fait grande inftance

de grand fecours , & il le voudroit donner ;

mais il ne peut plus , y ayant déjà dépenfé beau-
coup d'argent & d'hommes , & le tout en vain.

Bien employe-t-il toute fon autorité pour unir

les Princes Chrétiens , & les exhorter & encou-
rager à la défenfe de la Chrétienté , comme pour
cette fin il laiflera encore pour quelque tems
le Cardinal Gaeta^no en Pologne ; mais ils ne
femblent pas y être guère difpofez.

Le 3. de ce mois arrivèrent ici divers cour-
riers ,

portans aux marchands la nouvelle de la

fufpenfion des payemens , & révocation des af-

fignations , que le Roi d'Efpagne avoit faite

pour le regard des marchands Ôc négocians ^^,

16 Herrera parle ainfi de d'afFaires , fous prétexte que
cette fufpendon : [ En l'an les contrats , qu'ils avoient

1596. les Finances Royales faits avec le Roi, étoient

fc trouvant fort diminuées, ufuraircs. Cette fufpenfion,

& les bcfoins de la guer- qu'ils apellcrent Décret, fut
re plus preiïans que ja- univcrfellement defaprouvéc
mais, les Minilires du Roi de ceux qui aimoient le fer-

fc réfolurcnt enfîa de fuf- vice du Roi , & Don Cbrif.

pendre le payement de tout tcval de Afcr^ , fon plus con-
cc qui ctoi; dû aux Gens fidcnt Miniftre , a/Tûrà tou-
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qui avoient à recevoir de lui : & comme en ou-

tre il avoit retenu tout l'or & l'argent des parti-

culiers ,
qui avoit été porté en la dernière flott

arrivée depuis que les Anglois avoient quité cet-

te côte-lâ. Je vous envoyé la copie de l'ordon-

•nance touchant ladite luipeniion , encore que j.

croye que vous l'aurez eue plutôt d'ailleurs

Tous les marchands & banquiers de ces quar-

tiers en font fort troublez , & le naaudiiîent. Or

penfe qu'il s'en enfuivra plufieurs banquerou

tes , & la ruine de plufieurs particuliers , qu

ont baillé tout ce peu qu'ils avoient aux mar-

chands ,
qui ont fait parti avec lui.^ Ceux qui

parlent le plus modérément de ce fait, difent^

qu'il l'a fait pour ce que les Anglois ayant empê

ché , & en grande partie gâté & ruiné la fiote

qui devoit aller aux Indes , ledit Roi a prévi

jours ,
qu'il n'avoit eu au-

cune part à cette réfolution-

Le Marquis deFoza^ Préfi-

dcnt du Confeil des Finan-

ces , s'en difculpa de même i

& plufieurs crurent , que

Rodrigo Vafquez. Arce , Pré-

ndent du Confeil fuprême

,

oudeCaftille,en étoit l'auteur.

Qui que ce fut , ce Décret ,

félon l'opinion commune, ne

fut pas fait avec bon con-

feil , ni en tems favorable :

car il ruina les affaires du
Roi , & particulièrement

-celles de Flandre , oii ceiîa

la bonne fortune qui les ac-

compagnoit auparavant. En-

fin ajoute Herrera , les Mi-
niftres ouvrirent les yeux ,

& firent un nouveau traité

*vec les Gens d'affaires , qui

moyennant toutes les fûrete

& tous les droits & privi

leges ,
qu'on fut contrain

,

de leur accorder ,
promiren

de fournir huit millions ci

en vingt mois , fur le pii

de4ocooo. ducats par mois

favoir cinq millions pour 1,

Flandre & pour l'Italie i
&

les trois autres ,
pour le de

dans de l'Efpagne. Mais tou

bien confideré , il eft encow

incertain , ix le Roi perdij

ou gagna à cet accord. '.

Philippe II. étoit d'autani

plus blâmable , qu'ayan'

fait un pareil Décret eni 57 5

il s'en étoit déjà trouvé très-

mal , comme font toujour.'

les Princes ,
qui fe laiiTeni

aller à- des confcils odieux
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le d'un [ longtems il ne viendroit point de
Gte y & qu'il ne recevroit rien defdites Indes ;

: que cependant il pouiroit avoir faute de f-

mces , pour la grande dépenfe qu'il lui coi-
ent fuporter en plufieurs endroits : & partant

été contraint d'en ufer comme il a Fait. A
îoi fe voit de quelle importance eût été ,

que
3n fe fut arrêté & forti'Hé à Cadiz , ik la belle

rafion qui s'eft perdue d'humilier ce Prince,
: de le réduire au point de la raifon. Ce man-
iement de foi lui fera perdre crédit pour un
•ngtems , & même que c'efl pour la fecon-

i fois , en ayant fait autant en l'an 1575. ^^ &
t-on qu'il ne pourra plus faire payer argent ea
landres par voye de lettres & de marchands

,

Drame il faifoit auparavant avec aflez de faci-

té & de promptitude ; & qu'il f?.udra qu'il l'y

.fie porter en eipeces , avec longtems ôc gran-
t dépenfe , & mémement fi c'eit par terre. Il

\ vraifemblable , que pour la commodité qu'il

a préfent de Calais , il s'atend de l'y faire por-
îr par mer : mais fi vous , & les Anglois , êtes

igilans en ce détro')t-là , il y en pourra demeu-
;r pour vous , ou il faudra qu'il lui coûte bon

^

17 Don "uan Vitrian , qui gne défende & conferve tant
traduit & commenté en d'Etat éloignez

j
qui lui

pagnol , les Mémoires de apartiennent Para laquai
,

ommines , dit que par ce dit-il , fe hallo averjè impojfi^

écret de 1575. Philippe II. Ifilitado dejie medio largo el

fît plus de raal à lui-même Segmr Rey Don Fhelipe , y
f\\ n'en fit aux marchands averfe privado de la mejor

s vaiTaux , & non vaflaux, moneda dcl papelpara los fay.>

arce qu'il fe priva par là fi^
Bajos : de fuerte qtte à «»

c la Monnoie de papier ,
Rey de Efpagna le es impcjjt^

iicft la meilleure & la plus hle rey/tar en tan remotos Ef.
3mmode de toutes les mon- tados

, Jîn valerfe dejfa mo^
oies, & fans laquelle il eft nedadî fapel.ç^Tp. y^,
fîpoflibic qu'un Roid^Efpa-
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& qu'il l'envoyé avec une armée : & en ce ca;

vous le verrez encore mieux venir. Et ainfi

voit de plus en plus , de combien importerc

que nous eufTions des vaifleaux de guerre de

côté-là , comme auffi des galères fur la M
Méditerranée, ainfi qu'il a été dit & écrit a

trefois.

La levée des quatre mille hommes , dont

vous écrivis dernièrement , ne s'avance guer

combien que pour trouver plus facilement (

foldats , qui ne vont volontiers faire la gue

contre la France , les Efpagnols fîflent courir

bruit ces jours paflez , que le Roi étoit m:,

de , & puis ,
qu'il avoit eu l'extrême-ondio

& enfin qu'il étoit mort ; & que Monfieur :

Légat en avoit envoyé un courrier exprès au •

pe. Et quand la faufleté de cette nouvelle a :

convaincue , ils en ont forgé une autre ,
c I

ne faloit plus craindre M. le Maréchal de •

ron , ni la Cavalerie Françoife ; car elle a\ i

été toute taillée en pièces gar le Cardinal d'^-

triche : & à peine ledit fieur Maréchal s'é t

fauve à la fuite dans Amiens '^
, avec cinq c

vaux feulement.

Je vous écrivis dernièrement ce que le i: r

Reomanus , nommé à l'Evêché de Bayoni

,

avoit écrit par-deçà àOlivier l'Evêque , Sol -

tcur d'expéditions" en cette Cour ,
pour dir i

18 Ce qui donna lieu à Comte , après avoir p M

cette nouvelle , c'eft que le fon cheval dans le con t.

Maréchal de Biion , rava- Pareille avaniure lui n

£cant le pays d'Artois, fut arrivée en 1^9^' P^^ f'

rencontré par une troupe de Guife , où peu s en n

Cavalerie, que le Comte Jean- qu'il ne fût pris par c

Tacques de Belioveufe menoit Bafta ,
Commiffaire -

lu Marquis de Varambon ,
lal de la Cavalerie 1

^

& tùilit k être pris parce gnole.
Mon!«



ANNF/E M. D. XCVI. 317

"vionîîeur îe Cardinal Alexandrin de la part du
Roi ; & le confeil que j'avois donné audit Oli-
âer d'en retirer réponie par écrit ; ce qu'il a
ait. Et ledit ièigneur Cardinal ayant écrit une
îttre audit fieur Reomanus fur ce fait a part

,

n a fait bailler audit Olivier la copie même»
ue je vous envoyé , fur laquellej'en ai fait fai-

e une autre , que je retiens par devers moi.
J'ous aviferez ce qu'il pkira au Roi commander
l-defiùs.

De pîufieurs ocafions , qui fe font dites

,

ourquoi Eric Monfieur de Lorraine, Evêque
e Verdun , étoit venu à Rome , je trouve en-
n que cette-ci eft la plus vraye

, qu'il y eft venu
our irnpetrer du Pape , qu'iî'le décharf^e del'E-
êché , & lui permete de fe rendre Jefuite : de
joi il a parlé deux fois à S. S. qui s'y rend di-
:ile. Cependant , celui qui commandoit à fa
lambre , qui étoit un Chanoine de Toul , apellé
« Bafiide , & un fien page de la Maifon d'An-
iure , font prévenu , s'etant rendus Jéfuites ,

ns avoir eu befoin de permifTion
, pour n'être

vêques comme lui. Audi un gentilhomme
Drrain , venu avec lui , s'y eft rendu.
Le diferend du Cardinal Borromco ^9

^ Arche-
:que de Milan , & du Connétable de Caftille ^o

^

ouverneur , continue toujours pour le repard
: leurs jurifdidions ^i. Cependant, la PuiSàn-

19 Fédéric Borroméc , il affe^Sioit d'imiter Li con-
afm du Saint de ce nom. duite & le zele. Féde'ric a-
;rrera dit qu'il excita de voit fuccedé en ï^-95.ài'Ar-
md troubles dans fonDio- chevêque Gaieas Vifconti.
e , à force de vouloir aug- 20 Dm Jna;* de VeUfce
nter la Jurifdiftion Ec- Duc de Frias , dont il efî
fiaRique , comme avoit parlé d.ins U lettre 18.

c faint Charles , fon pré- 21 Le différend pour la Jn-
;efleur & fon parent, dont rifdidion entre les Archevè-

Tome il* P
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£^ Séculière s'en fait croire , comme celle qtn

a la main forte ; aulfi ne me femble-t-elle pas

avorr lî grand tort , comme l'on crie ici. An
Tmché de Milan l'expérience a montré , que fe-

aner trop grande quantité de riz aportoit deux

maux : Tra ,
que l'air en devenoit mal fain

.

dont s'enJLuivoient pluiîeurs maladies ; l'autre,

cne la terre qui devoit fervir à porter du bled

.

^coit par les particuliers employée à yorter di

riz 5 auquel ils gagnoient plus , le faiCint U'anf

porter au loin. Four ces confiderations le Coa

nétable , fuivant l'exemple d'autres Gouverneur

fës prédéceffeiirs , fit dernièrement un Edit

ou'on n'eût point à femer du riz es terres , qu

fLiflent bonnes à porter du bled , froment , o

feigle , ni à certain efpace près des villes , &dc

chemins publics. Le Ccirdinal BorT&ry7eo prêter

4ant , que cet Edit n'obîigeoit en rien les chamî

éc terres des Ecclefiaftiques , ni lem'S fermie:

8c laboureurs ,
quoique féculiers & laies ,

fit u

autre Edit tout fembiable pour lefciits chamt"

6c terres eccîefiaftiques & leurs fermiers & h

boureurs. Ce que ledit Connétable ne troBV

bon ; & le Roi d'Efpagne en étant averti , 1

trouvé encore plus mauvais. Et s'étant trom

(kfdits ferhîiers & laboureurs, qui contre 11

qucs , & les Gouverneurs de tage du tems de Gregoi

Milan , commença fous le XIII. fur ce que le Gouv(

Pontificat de Pie IV. il con- ncur de Milan s empara ,

tinua fous celui de Pie V. nom du Rei d'Efpagne,

r archevêque Charles Borro- la Fortercïïe d'Arona, ap.

iîi'ee ayant excommunie le tenante à l'Archevêché, le

Sénat de Milan ,
pour avoir préte.vte que cette place eu

déLrmé ua Sergent de fon une des clefs du Milané

Oitlciallté , & lui avoir fait il n'y aroit pas de su^

donner l'eltrapade. La que- à la coafier aux Min"

i-£ile s'^chaufA encore éavan- Archiepifcopaux.
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îc avoient feraé du riz es champs 6c terres des

ccldlailiques , ledit Connétable a fait procéder

3ntre lefdits fermiers «Se laboureurs par les Ju-
es & oficiers du Roi : dequoi ledit Cardinal

.rchevéque ofenfé , fit publier un monitoire
Dntre ledit Connétable , & excommunia quel-

:ies-uns delclits oficiers , difant , qu'ils n'ont

en que voir fur les biens des Ecclefiadiques

,

! fur leurs fermiers & laboureurs ; & que c'cft

lui feul que la juriiciidion en apartient. Le
onnétabîe Se les oficiers du Roi au contraire

lent , que les loix du Prince faites pour le bien

iblic , & pour le falut commun de tous , & qui

; blelTênt l'immunité & liberté de TEglife,
)ivent être auOi gardées par les Eccîefiaftiques

1 leurs biens temporels ; & que c'eft au Roi
ul , qui a la diredion & conduite du bien pu-
ic, & toute forte de perfonnes en fa protection ,

faire tels Edits , qui concernent le bien corn-

un de tous , tant Eccleliaftiques , qu'autres :

:..au refte que hs perfonnes îayes , & d'autre

iture , fujetes à la Jurifdidtion Royale , ne font
)int exemtes , pour être fermiers ou laboureurs
is biens temporels des Ecclefiaftiques. Voilà
'Ut le diferend au vrai , duquel vous auriez

en-tôtjugé en France: ains iln'yauroit point
î diferend.

A ce matin le Pape a fait un feul Cardinal

,

favoir, le fécond fils ** , du Duc de Bavière ;

a donné au troifiéme ^3 la Coadjutorerie de
archevêché de Cologne

, que tient ion oncle ,

t2 Fhilippe,EvêquedeRa- Archevêque de Cologne,
bonne, fils de Guillaume Evoque de Liège , de frelin-
Duc de Bavière. guen , & d'Hildeshcinij mort
13 Ferdinand , inort en en léiî-

jo. fucceffeur d'trnclt.

Pi



^lo lETRES DU CARD. D'OSSAT,

frère cludit Duc. A tant je prie Dieu , &c.

Home ^ ce mecredi dQs Quatre-Tems , iS. D^

cenibre 1596.

LETRE XCI.

A MONSIEUR N.

MMONSIEUR , Je dois réponfe à deux
/i vos lettres , à favoir , à celle

, que le fie

Thomas TEvêque m'aporta , & â une autre c

>ous^ m'écrivîtes dernièrement le 18. d'Ao'

Par l'une & par l'autre , vous nie faites ks
cufes de ce Gentilhomme , que j'avois fervi

la fomme de cent foixante écus ; mais il

toit befoin que vous , ni lui , vous en mifl]

en tant de peine. La chofe ell trop petite

foi, & l'amitié que je lui porte eft trop grand

pour avoir befoin ^d'une excufe fi exquife.

vous prie de i'aflurer
,^

que non feulement

"préfent que je fuis
^
payé de la fomme , m

aulfi auparavant , j'étois trés-content de lui

,

sryarri en moi-même de, ne lui avoir pu fa

plus de fervice. Au demeurant
, j'ai été tr

aife ,
que le voyage , que vous fîtes en Cour

p>artir a ici , vous ait h bien fuccedé ; & que

féparation des deux ofices , dont vous m'av

parlé , s'en étant enfuivie , vous ayez été n
Confeiller en la Cour , avec aprobatio-i & ce

tentement de tous. C'efl: un grand hoiineui

vous , qu'en une grande jeuneiTe , vous ayez

jugé digne d'une place de Sénateur , ^ f:ut mç
bre d une Compagnie , qui a puiiTance fur

vie , honneur , &. biens de tant de milliers d'hc

mes. Aulli m'afsûré-je , que vous en apreh

dezalîèz la charge Ôc le poids, & favez lagr
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prudence , intégrité , reditude , doctrine, di--

[cnc^ , & follicitude , qui y eft requife ; & que
us ne tenez pas cet otice pour une ocafion &
3yen d'être des premiers & des plus honorez
fans- de la ville ; mais pour une très - grande
très-étroite obligation

,
que, le prenant, voua

ez paiTie à Dieu , Se au monde , d'être plus

ident & fage
, plus Julie Se droiturier , jîtViS

de 8c entendu en toutes les bonnes choies r

plus diligent Se foigneux que tous ceux qui

it au detlbus de vous. Je ne doute point

(h ,
que vous ne preniez le mariage , auqueF

us êtes entré peu de tems après , pour une
tre obligation d'une autre forte de prudence ,.

lice , & follicitude : Se prie Dieu ,
qu'il vous;

le la grâce de vous bien aquiter de toutes ces-

ligations : dont j'ai grande efperance par fa

nté , Se par la difpolition Se iiTclination , qu'il

us a donnée à toutes bonnes chofes ; & par
provifion qu'il a déjà faite en vous des cho-
:-c*quifes , autant que votre âge l'a pu corn-

rter : & mêmement pour ce qu'il vous a fait

heureux , que de vous conferver votre père

ques ici , auquel vous avez devant vos yeux ,

13 les jours , l'exemple d'un bon Juge , Se

n bon Confeiller & Préfident ; d'un bon père
famille, bon mari, bon père, bon raiître,

bon Se honorable diipenfitear de fes biens &
)yens. Vous avez frvît une trcs-bonne œu-
î , d'avoir acomrnodé M. Guimard prés de
js , & d'avoir aporté cette commodité à vos
Dyens de profiter de ù dodrine. Je vous ea
le , & v^ous en fai bon gré , s'il m'eil permis
parler ainll familièrement à un Confeiller dir

J )i. C'ell: ainli qu'il faut non-feulement tâcher

i voir en foi la vertu oc h dodrine , mais auli$
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la refpeder & honorer en autrui. De Rome , c-

26. Décembre 1596.

Caufes cjue le Roy d'Efpagne a de dejire

& de faire la Paix avec ta France , contr.

laquelle ïl na pas même guerre fotmclle é
& légitime,

LEs Rois de France & d'Efpagne ont plu

fieurs grandes ocafions de defirer & faire 1

Paix entr'eux. Et quant au Roi de France . cha

cun le croira facilement , fans qu'on en allegu

autre raifon : d'autant que la plupart des horr

mes regarderont plutôt à la difgrace de quelqii

peu de villes , qui fe font perdues par la pré

îbmption ôc négligence des habitans , qu'à pli

iieurs centaines d'autres , 6c à tout un Royaume
que Sa Majefté Très - Chrétienne s'efl: aquis

avec la grâce de Dieu , par fa valeur , vigilar

ce , juftice , & clémience. Mais du Roi d'Efpa

gne, qui femble avoir aujourd'hui quelque proi

perité , on ne le croira pas fi facilement : 5

néanmoins il eft très-vrai
, que lui aulli a f;

ocafions de defirer & de faire la Paix.

Et premièrement , il a toutes celles qu'or

tous Princes , & principalement les Princc

Chrétiens , pour délivrer'leur confcience de 1

participation de tant de maux , qui fe font e

toute forte de guerre, pour jufte qu'elle foit

s'y commetant une infinité de péchez & raé

chancetez , & s'y pervertiflànt ou retardant tou

vrai bien : comme il fe voit aujourd'hui, que ce

deux Rois ne peuvent faire , ni dedans ni de

hoi^ kurs Etats , le bien auquel leur confcien

ce & réputation y 6c leur fùr.eté propre 5 h
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:)bîigent : & puis pour délivrer auffi leurs per*'

bnnes & les Etats & peuples , cjui font fouS

:ux , de la temporelle fâcherie , vexation
, per-'

es , calamitez & dangers , dont font menacez
ons ceux qui ont guerre avec quelque ennemi '

ii-e ce foit , 6c pour grands & puifiàns qu'ils

-Ht :

-."condement , ledit Roi d'Efpagne en a plu-

ie jrs autres caufes
,
qui lui font propres & par-

iculieres ; comme fon âge vieux & décrépit ;

a jeunefiè & peu d'expérience du Prince foia

ils ; la mauvaife fatisRidion qu'ont certaines

Provinces entières , en l'Efpagne même , corn-

ne le Portugal , ['Aragon , la Catalogne , &
lutres :

Les inimitîez fecretes , qui font entre plus-

ieurs Grands d'Efpagne , & le peu d^intelligen-

re, que quelques-uns prétendent être entre le

i'rince & l'Infante , nourrie aux afaires , & non
mide d'ambition- Lefquelles pafîions , à pré--

ent cachées , pourrcient éclater après la mort
le fa Majefté Catholique , & caufer des troubles

xès-pernicieux :

La féparation & grande diirance des Etats ,

qu'il a hors l'Efpagne , & le mécontentement
jiniverfel de tous les peuples étrangers

, qui
tnal-volontiers obéiflent à la Nation Efpagno-
!e, & mêmement la Nobleilè , laquelle n'eft

retenue de fe rebeller , que par faute d'un-

Chef, & par le refped qu'on porte à S. M. vi-

vante :

La quantité & qualité des autres ennemis ,-

avec qui Sadite Majefté Cath. a~guerre, outre le-

Roi de France ; & le peu de fruit qu'en vingt-
cinq ou trente ans il a fait contre les An-
glois, Zéiandois, Hollandois j & autres des-
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Pays-bas , où , depuis pîufieurs années , il eft

allé perdant toujours , excepté au dernier fie-

ge de Hulit ^'

, qui néanmoins lui coûta bien

cher :

La jaloufie & crainte , que fà grandeur caufe

à tous les Princes Chrétiens , "entre lelquels

lî'y en a
, polT.ble ,

pas un
,

qui , pour le zèle

de la liberté commune , ne defire quelque mo-
dération , pour ne dire humiliation , d'une fi

grande puiïïànce.

A tout ce que deîTus , on peut encore ajou-

ter la haine grande , que lui a caufé la iufpen-

fibn des payemens , qui le fit dernièrement :•

laquelle a caufé non-(èulement dommage aux
créanciers G: autres IntereiTez ; mais aulii incom*
modité grande à tous les changes &z autres com-
merces *

, & aux particuliers en divers endroits-

de la Chrétienté
, pour ne dire aux afaires pro-

pres de S. M. Cath.
Mais bien doit être en l'efbrit du Roi Catho*

îique,pGur un million de raifons, l'obligation

particulière
, que fa Majefté a , comme Roi-

Chrétien , trés-puifiànt , & comme Chef de ja

Maifon d'Autriche , de fecourir la Chrétienté »

& la Foi & Religion Catholique , & fa Maifort

propre , & fes parens plus proches , contre le

Turc, ennemi commun des Chrétiens, & par-

ticulier de ladite Maifon d'Autriche.

Les profperitez , qu'on prétend que ledit Rot
ait eues contre la France" depuis quelque tems^

en çâ , non-feulement ne le doivent retarder dé-

faire la Paix ; ains l'y doivent d'autant plus in-

viter é>: pouflcr , pouvant ,
par ce moyen , faire-

1 Hh!'^ €-4 FUndresffit^ris f.ir TArchiduc Albert,

tti xf:^^l.far le Comte Mj.f'.ricc * Voyez la lettre yc> é" ^*

di K^jpH j ^ rep'is en i j cj6 » ^<?f^ 1 6^.
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prêtent la Paix avec plus de réputation & d'à-

ntage : & devant aulii S. M. confidcrer l'in-

.bilité des chofes humaines , & l'incertitude

s e'venemens de la guerre ; & e]ue conti-

ent la guerre , Sadite Majefté peut non-leu-
nent per^îre ce qu'elle a aquis fur autrui >.

mnie en peu de tems elle perdit Paris y/

elle avoit g^^rnifon ; & tant d'autres vil—

y qui étoient à fa dévotion ; n>ais auÙi beau—
up du lien propre : atendu mémement toii-

1 les autres choies qui ont été touchées ciV

(Tus.^

La difïculté , puis après , de faire la Paix^
lii pas \\ grande comme l'on croit , pourvu-

e la bonne volonté y foit. Ains il fc peuC
e avec grand fondement

, que jaçoit qu entrer

;ince & iiipagne ie failèat aujourd'hui tous fait5

ioftilité , ce nonobftant , il a'y a point entre

; deux Couronnes guerre formelle & iegiti-

î ; pour ce que le Roi d'Efpagne , fur la dé—
nciation de la guerre, que ht le Roi de Fran-

, répondit & publia, qu'il ne pouvoit & ne-

^oit sdmctre la rupture générale de la Paix
te en l'année i\S9- qu'il' avoit ii longuement'
lintenue avec la Couronne de France : «Se que'-

Prince de Bearn , pour n'être lors reconnii-

r le Pape pour Roi de France , ni abrouo , &
ur autres caufes , n'avoit' pu légitimement:
npre ladiîe Paix.

Maintenant étant la Couronne de France,,
tout ce Royanme-là , réuni fous l'obéiifance

' n Roi Trcs-Chrétien , par le moyen de l'ab--

: ution & autorité du Pape , 6c C;jnànt toutes
chofes Qp.z l'on prétendoit alors ; Sa Ma—

J
:é Catholique ne peut 3c ne doit en confciea—

i ni avec réparation de Prince véritabk ôt
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real , dire niijoiird'hui , qu'elle a ou veut avec la-

Ciite Couronne & Royaume de France la guer
re ,. qu'elle dit alors n'avoir & ne vouloirnoint.

ANNEE M. D, XCV IL

LETRE XCII.

A M O N S I E UR DE V IL L E R y.

MONSIEUR , La lettre , qu'il vous pIû

m'écrire le 2.4. Novembre , me fut ren

due le Z2. Décembre, deux ou trois jours aprc

que notre ordinaire fut parti pour Lion. J
vous remercie trcs-hurablement de la diligent

réponfe , que vous aves faite à tout ce don
je vous avois écrit auparavant , & de la pai

qu'il vous a plu me faire àts chofes qui i

pafîbient par-delà. La principale chofe a laquel.

3e j ai à répondre eft des Cardinaux Sforza 8
^quavivor , defquels vous a été écrit , que
premier avoit ])ris le parti d'Efpagne ; & que
fécond en vouloit faire autant. Ceux-là me
îTies 5 qui vous l'ont écrit me le firent dire

moi en même tems , & j'en ouïs encor
parler à d'autres. Mais en chofes qui ne prei

fent point ,& ou il n'y a aucun_ danger d'arten

dre un peij , pour s'en éclaircir
,
je n'ai poir

ncoùtumé de me hâter à vous en écrire , t

lïiémernent s'il s'agit de vous donner mauvaîl

âmprefiion de perfonnes d'honneur , & de voi

înetre en alarme. Je m'enquis dès le commet
cernent d'oj pouvoit venir ce bruit , & n'e

trou/ai auvurf'^iblide fondement.
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le Cardinal Sforza, ^
, qui eft de noble & il-

îùdre extraftion , courageux & généreux à mer-

veilles , entendu en afaires d'Etat autant 013^

pltis qu'autre que je connoiilè par-deçâ , & qui^

porte fort impatiemment la tirannie des Efpa-

gnols, avoit conçu grande elperance , qu'elle

I France fcâ Sforza , Ccmte
de S A. .ta. iiora , de foidat de-

venu Cardinal a caulè du
mariage de fa fœur avec Dom
GiacouK) Boncompagno ,

Duc de Sera , fils naturel du
Pape Grégoire XIIL Le Che-
valier Dei/in dit , qu'il étoit

plus propre, au métier des

armes qu'au Cardinalat , &
qu'il fe piaignoit fort de ia

Seigneurie de Vcnife i & du
Grand Duc

,
qui à faute

de donner des penfions aux

Cardinaux , les mcttoient

dans la neceflîté de fe ven-

dre au Roi d'Efpagne- Sf,rx.a,

dtlla ^rofefpone militare in

tiandra cra pajfatj aWEcclc-

fif.f:ica in Roma , fatto Car-

dinale da Grcgorio XIII. fer

«tc^Jlone dcl matrimor.io fra
CojQ.vjZii (orclla dcl Cardi/ia-

le Giac'jms figli-jo natarale dcl

F-apa. R-):i Jï î iddero f^rfe

mai tante virtH é txr.ti vitii

tin nnifitTA mag^iore injîcr/ie .

.... Lfs una parte egli

nsn jpcteva (Jpre ne put mcn»

vivo d''ingefn9 j'iiè fin -pranti

di Unifia j ne più îrattabile'

di nj-Afiiere , ,nè pih dt(Jïmrt~

lato in ûccajïcne di tnaacggi ,

€ ffccis!mer.te di C^clavi j

9iit gli. l/avev.ino pat "wiîi nna

grandépinigr.c d'^hahilita in tnt:^

te qttelle matcrie, à di condnre^

e di rompcre^ à dipririgere, o di

Jlancarc le prattiche
,
per via

dclle q:tali pajpn-io PeUttion^"

de fcmmi Psatijîci. Era deta--

to di felice mamria^pcjfcdev»

moite impirtanti 'nctitie diflato
'

ed inficme di fhiefa. Con moh-
ta, Iode htîveva amniinijlra^

to la Ucgc^tio'ne di Komag.ia

è (udt@ di là rp-cialrne/ite.

nna pcfte abbimincvole dt^'

Banditi. TfalV altra farte nota-

piteva ejfcre di vita piit li^

cenciofa , prcfano de jenft , e
'

moite pin di cujiimiî , e percià

quajî iïivolto continuaïnent&:

hvra trà pmine dipjoaejîe ,,

hora tra favoriti di mala
fama , con publici bajiardi •

.

che procitrava dM'ngrayidr-re fen^

Z,a ritcgna alcung d.i vergogna,

Sempre piit co» gli anni dat»

al pi.iccre , Cempre pin (uttis

nemico del negoîi} sel dec'.i"

nar poi e finir délia vitu-

rcfo difcsrd.inte da fe rmdeft^-

tne ,e dal fno chiarijjîfno fan-^-

gue che in u':ti;no non gli rejia-

va pi:s alcnii vejligiodi quelle

Jue finabile e riguardivoli at~-

tirai pajpiic. faemoixes àiiCAi^

d-inal 3«ntivo^Uc.'
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feroir abaiilce en Iti'Jie par le moyen du Roi,
& y eût volontiers contribué tout ce qu'il eût-

pu , & ne s'en celoit point ; mais quand il vit,,

que nous avions perdu du côté de delà Calais

& Cambrai ; & du coté de deçà , Briqueras ôc

Cavors ; & qu'il fè parîoit encore de lAiiler le,

î^^arquifat de Saluées au Duc de Savoye ; il con-
clut en -lui-même , que nous ne pouvions , &
pofllbîe ,'-ne voulions point entendre aux cho-^

les -d'Italie. Et perdant l'efperance , qu'il eiv

avoit conçue , ilne parla plus contre les Efpa-
gnois fi librement, comme il fouloit , & mon--

tra faire plus de cas de leurs carelîès , qu'il ne

failbit auparavant ; Se en fomme retourna à fa-

première diiiimulation , laquelle eH: familière &
néceftàire à ceux , qui oprimez de plus puif-

fant qu'eux ^ , n'ont ou recourir. De là vint,

ce bruit , qu'il avoit pris le parti d'Efixigne. Je.

l'ai vu quelquefois depuis , mais je le trouvé-

tout tel qu'auparavant , & fort marri de notre-

iidveviké : & la dernière fois quQ }q le vis, qui"

fut le 8. de ce mois , il me dit entre autres chofes ,

.

q«e tant que îe P^oi feroit h guerre au Roi d'Efpa—

gne à boutades , & avec de la cavalerie feule,.

il ne feroit grand'-choie ; & feroit en danger,
que lors qu'il fe feroit retiré , les Efpagnols ne lui"

emblaflènt ores une ville , ores une autre , comme.:

2 Rien ne rend un hom-
me d'efprit plus iln & plus

tllinmule , que l'impuiilance

<l£ réfiflcr ouvertement a la

îirannie dç ceux qui ont

quelque Tu jet de croire qu'il

ator eft mal affedionné. Ce
Cardinal favoit très bien .

qu'il étoit fort ha; des Ei-

pa^nols 3 & que lc5 carcffes

,

qu'ils lui fiixbient , ne pro-^

cedoient que de leur profon-

de diflimulation : mais com-
me il favolc auîîi , que le.

plus fur moyen d'éviter les

embûches , eitdcnepas faire

fcmhlant de i'en apercevoir ^

il ufoit avec euï des m 'mes
artifices, dont ils fc fervo e.nc

avec lui pjur ic vroinper.



A N N E' E îsf. D. X C V î T. pç-

avoient Fait ci-devant : mais que S. M. devroi^'

lir fur h frontière des Pais- bas une surinée du—
)Ie & permiinente tout le long de l'an , &
mpofée'de bonne infanterie enfenible avec Li

^aîerie , & d'une quantité teîle qu'il en pût

itinuer î.i dépenfe , comme feroit de dix a
ize mille bons hommes de pied , Se d'envi-

deux mille chevaux. Avec laquelle armée
fi enti^etenue , & de tems en tems i-empîie

,

M. pourroit recouvrer îe fien , & prendre

l'ennemi beaucoup , & le ranger à la rai-

e Cardinal Aquavivi^ eft auffi fort noble &
'.éreux , & a pu fentir d'autant plus la pefan-
' de la Domination Efpagnole , qu'il eft né
a été élevé fous iceîle ; & y a tous les fietis^

forte qu'ayant éi'é envoyé Légat en Avi-
•n , il eil vraifcmblable , qu'il a été bien aife-

trouver l'intérêt du Saint Siège conjoint

: celui de la France ; & qu'en bien fervant"

'ape qui î'avoit envoyé , & en faifant le de—
'de bon Cardinal , il put p:;r même moyeiî-

n conféquence aider à la confervation de la

ronne Très - Chrétienne 3, qui feule pou--

A(tH.ivivA étoit /il'; de GaîlLi ^. fîrenstè cttnBa exetitr'

Jérôrr.e , Dik; d'Atri , to j *// owrd vita Jtu^KÏ ircm

Marguerite Pio. îl fut msg.:i anjilii ^ cxccljt an!-

s Ai'chevâque de Na- mi Uwdcm froïKcrite. Lou.in-
où il mourut en 1612. ges

, qui quadrtnt parfaitê-

as foa Epitaphc , qui ment à celles , que Monfleuf
it dans l'Eglife Cathc- d'OfTit lai donne dans cette

de cette ville , il eft lettre , & a i'éloge eue le

nention de fa Légation Cardinal Beniivoglio fait de
gnon , en ces termes: lui dans Tes Mémoires. £r^/7 ^.

Iveniimnfi Lcg.'.tione
, dit-il , da C'cmcte dc>:a i,i

H srdcrct frovhtcis. civi- many aI CArdin^lc j4c^n.iviva

'h Isfcyrdiit , ardent kilo la Legaiknt J^A^^^rniif, C^^
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voit fcTvir de contrepoids aux chofes de h Chré-

tienté,& de refuge a ceux ,
qi^i lejioi:veroien

oprimez p?.r cette nation orgiieilleufe , à laquell'

rien ne iuftt ,. & qui veut" tout nfurper. Le

Efpngnols , qui veulent que tout le monde fei

ve à^Ieur ambitionne cupiditez , & mémenien

ceux qui font nez feus" leur domination , n

pouvant comporter ce devoir d'homme de bien

& de Cardinal modéré , non-feulement^en pai

loient mrd ,
principalement après la rédu^dio

de Marfeilie ; mais auiil maltraitoient (es freri

au Royaume de Naples , d'où ils font. De qu(

lui averti , en écrivit au Roi d'Elpagne en bon

me courageux , &z qui favoit en la confcien-

n'avoir rien fait pour l'ofenfer , ni poux aut

conTideraticn que du fervice Saint Siège , <

du bien de la Chrétienté. Et le Roi d'Efpag^'

bien prudemment lui récrivit une forte honné

lettre , & commanda au Viceroi de Naples ,

-

fes frères ne reçu lient pire traitement cm
siîtres gentilhommes & feigneurs de leur qua

té. Cela, avec la prudence & difcretion , de

ledit feigneur Cardin?.! fait^ufer envers^ te

Princes , & même envers le ilen , a donné oc

fion à queloues-iins de penfer & dire de lui

qui vous en a été écrit. Mais je ne t^oi:

point , que pour cela le doive conclure ,

trieo air hira intpcriA-HtiJJîmo p che di grande ^ f>/ è c

fxr le agitationi , chz îKtta- dclla natm-a
,
finza chef

via regnavane in J'rar.cia
,

hJtvervi aicunx parte rint

(pecialmcute ncl Dclfiiuzto , e tria , f?;r JlmUmcnti in

71(1 Cantido e Ciîta d^Avi- («n fdtc.ta p.trticil.ire fi

inme. Tvrnato poi egli in trevava. Atnicz ddh Iittt

Roma , vi s'enr, ccxfervjto i^matcre Je Lcttcr^'.ti ,J ^

fctitpre in grandiTîjna Ytpuia- IttCirato egli fli'^o :,
^Cf
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ledit feigneur Cardinal fe foit changé.^ Car
comme ^auparavant il n'a jamais Fait ni du fai-

•e proFeliîon d'inimitié contre le Roi d'Eipagne ,,

iuquel il eil né liijet ; ains s'il Tavoit faite, fa

prudence & Ton amitié même en ieroit moins

i eftiraer de nous ; & de rous autres ; auili pour
ïvoir demandé & obtenu jullice de (on Roi , &
ivoir fait ofice envers lui pour \qs- frères , il n'a

?oint renoncé à la bonne intelligence , que poun
e bien commun du Sainr Siège , & de la Fran-

cs, il a eue durant fa charge avec le Roi & fes

yîiniftres en ces cjuartiers d'Avignon. Et moins
-t-il renoncé à fa preudhommie , à fa conftan-

:e & générofité ; de façon que, s'il retourne en
\vignon , il ne faOè tout ce qm tournera au
5ien de la France , entant qu'il fera conjoint

i.vec îe fervice du Pape Ton Maître , & avec Fau-

orité & grandeur du Saint Siège , auquel il fe

îropofera de fervir premièrement & principale-

nent , comme il a toujours fait ci-devant. Et
sroit implicite à nous de penfer , que ce qu'il

. fait jufques ici , il Feût fait pour plaire à nous >

)U pour déplaire aux Efpagnols. Car à la véri-

é, il ne l'a fait , finon pour ce qu'ilaeftimé

è devoir faire , & qu'en ce faifant , il fairoit le

lien & profit du Pane , & du Saint Siège , &
e la Chrétienté ; de l'eut fait plus volontiers ^

la chofe eût pu plaire encore au Roi d'Efpa-

;ne. Toute fa louange en cela , & tout le gré

ne nous lui devons Yavcir , confPce en ce qne
îçoit qu'il fût né fujet du Roi d'Eipagne , &
u'il fut qu'il lui feroit très -grand déplaifr,

c que ledit Roi s'en pouroit refièntir contre Im
c les fiens, néanmoins il n'a laifié de fdre ce

u'un homme de bien , un bon Cardinal , &
on LégTit devoit fiirc. De quoi

;>
pour moa
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regard
, je l'eitime beaucoup pins , & luifalao--:

tant de gré , que s'il l'a voit fait pour quelque^-

î^articulieVe afedion qu'il nous portât , 8c mor

iierois d'autant plus de lui a l'avenii^. Erde fait,»

puifque le Roi a toute bonne intention & dévo-
tion à la Religion Catholique , & ne veut qiie

chofes raifonn^bles , & conjointes d'intérêt avec

le Saint Siège ; il me feuïble , que S. M. a oca-

iîon de bien efperer de ce perlonage , duquel

l'intégrité , conlrance , Se rélblution efi meshui--

éprouvée & aisùrée. Pour cela mêiTie j'euRe

eirimé fîiire quelque deilèrviGe à S. M. ii fans-

quelque bon fondement , je lui euRe donné à^

penfer mal , & à ie délier de lui , & de l'autre-

précédent : & m.eme que je craignois , que par-

delà on ne s'en laiisât entendre quelquechofe,.

qui piit parvenir à leurs oreilles ;• & qu'il n'y

a chofe , dont eux , qui font généreux & miagna-

Fiimes s'irritafiènt plutôt , que s'ils fe voyoient

mécrùs & méconnus de vc-us de de m.oi ppur
autres qu'ils ne font. De vous écrire les chofe?

qui fe difent, que je ne croi point, ou que je

fai être faulTes , & vous en mander les rémta-
tions , ce ne feroit jamais fait ; car il n'elt jour

du monde , que je n'en aye les oreilles batues.

Ledit feigneur Cardinal Aqu^-viv^ arriva en cette

Cour le zi. Décembre, & je le fus viiiter le

lendemain , & fus peu avec lui , pource qu'il y
avoit grand nombre de Cardinaux , & autres,-

qui le viiitoient les uns fur les autres. Depuis

j'y retournai le 9. de ce mois , Se fus une bonne
pièce avec lui. Il fe dit être trcs-afe6bionné &
trcs-obligé ferviteur du Roi , & ne céder en

airection à ferviteur que S- M. ait , non pas mê-
me aux François ; car ai.it! me parîa-t-il. Se

loue- foi t. de "tous les Miaillrej de S. M. avec
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fquels il a eu afaire , & des Huguenots même ,

fques à dire , qu'il a trouvé plus de couitoiiie-

: de refpeéten eux , qu'en beaucoup de Catho-
ques en Italie.

Le Pape ne difpofera de l'Evêché de Vannes ,

ns participation & lettres du Roi, & ne fera

en qui puiilè troubler le defîèin , que vous-

'écrivez qu'ont les gens de bien , de fi bieii

unir le Roi «Se le Royaume avec le Saint Sie-

; , & avec S. S. quece foit chofe inréparable.

S. de fa part vous prie , exhorte , & conjure,

vous en garder aufii vous-mêmes par-delà,

entre autres chofes , de ne vous îaifièr aller

l'importunité de ces députez de la Religion

R. dont il m'a parlé jâV-lufieiirs fois, Se en
: en grand'-peine. Je lui ai afsûré , entant

e je pouv^ois , que le Roi ne leur acorderoit:

m de plus , que ce que le feu Roi leuravoit

ordé par l'Edit de l'an 1^77- Et à h vérité

ne fauroit faire pour le jourdui rien par-

là , qui plus afligeât S. S. & réjouît les Efpa-

ols , aue d'amplifier la licence Gue ces ffens

t deja,

La penfion fiir l'Evéché de Beauvais rut con-
fiée par Bulles à part , après que le Roi , &
us , m'en eûtes écrit , &: plus d^un mois après

t les Bulles de i'Evêché furent expédiées ôc

voyées par-delà.

L'Archevêché de Tours fut pi-éconifé en Côn-
oire le 18. Décembre, qui fut le dernier Con-
ojre devant les fêtes de Noël : & eut été pro-
ré & expédié le 8. d^^ œ mois, auquel jour

tint le premier Confifcoire depuis les fêtes ;

lût été un diferend, ou civilité trop grande,.
<; efl: entre MelHeurs les Cardinaux jurtinien

i A^iuavivA , lur la. Viceprotedion.. Q>aaud
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Monfieur le Cardinal de Joyeufe s'en alla d'ic

en France quelque tems après la création de ci

Pape , il laifià pour Viceproteâreur Monfieur 1

Cardinal Aquaviv^ , lequel étant envoyé Léga
en Avignon , en l'abfence de Moniieur le Car
dinal de Joyeufe , fubflitua en fa place deVi
ceprotedeur Monfieur le Cardinal Juftinien 'i

Cela a été cauie , qu'étant dernièrement retoui

île Monfieur le Cardinal Aquavi-vz en cette Coui

ledit fieur Cardinal Juftinien lai a renvoyé 1«

expéditionnaires & folîiciteurs des matières c

France , difant , que c'étoit Monfieur le Card

nal Aquaviva , qui l'avoiE îaiiTé Viceprotedeui

quand il s^en alla en Avignon ; & que fa Vic(

protedion cefibit par le retour & préfence i

Cour dudit fieur Cardinal Aqtu^^-tva. A qu'

réplique Monfieur le Cardinal Aquativ/t , qi

depuis qu'à fon départ de Rome il eût fubl

tué Viceprotedeur Monfieur le Cardinal Juf

nien , Monfieur le Cardinal de Joyeufe, Pr(

tedeur en chef retourna à Rome , & y d,

meura tout un an , fèrvant lai - même en pe:

fonne la Protedion de pTance ; & ainfi cd
la Viceproteârion , qui avoit été lai fiée par 1

dit fieur Cardinal de Joyeufe à lui Cardin

Aqu^'viva. Et ledit fieur Cardin.^! de Joyei

fe s'en allant depuis en France , il y a un at

laifia Viceprotedeur ledit fieur Cardinal Jufl

nien , qui par ce m.oyen tint la Viceprote

tion de Monfieur le Cardinal de Joyeufe m
me , & non de lui Cardinal Aquaviva

,

artant c'eft au Cardinal Jufîinien de contimi

exercer ladite Viceprotedion , & d'expedi

les matières de France , & non à lui Car<

4 BenedetîQ Gitijîinian» , Moble Gcfiois , Cxéituiû

Suie VC.

Ic^
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laî Aquizviv't : lequel ajoute d'abondint , qu'iF

Il ici pour peu de tems , & qu'il lui faudra

^tourner en Avignon dans peu de jours , &
ar ainfi n'y auroic propos de recomn'yencer

ne charge , qu'il lui f-iudroit laillèr incontinent

pris. Voilà la civilité de l'un & de l'autre

,

ar laquelle ledit Archevêché de Tours a été

^tardé , avec quelques autres matières de Fran-

e. De ma part , j'eftimai en moi-même , dès

i commencement , que Monlieur le Cardinal
iqua-jiva avoit raifon , êc néanmoins que Men-
eur le Cardinal Juftinien faifoit honnêtement
c civilement d'en uÇqz comme il faifoit ,

pour-

ù qu'enfin il fe laifsàt vaincre ; & que nos matie-

ts ne demeuraflent en arrière. Ce néanmoins
; n'ai point voulu montrer ce que j'en efdmois,
L moins leur donner à penfer , que j'en deî1-

îfle un plus que l'autre ;,. & leur en ai laiffé

lire entr'eux , fans leur en parler ni à l'un , ni

l'autre , jufques à ce que j'ai vu que ce jeu
uroit trop- Et alors les étant allé trouver,,

: leur ai tenu a chacun un même langage ; à
voir, que je ne me voulois point ingérer d'en

•ier l'un plutôt que l'autre ; que le Roi les

moit tous deux pour Qonfidens , & pour les

ons amis ; & que chacun d'eux honoreroit
: Viceprotedrion : mais que je les fupîiois

ien tous deux , d'en vouloir parler enfem-
le , & de s'en acorder & acommoder entr'-

jx , afin que la proviiion desEvéchez & Ab-
lyes ne fût plus retardée. Et pource qu'avec

)ut cela ils continuoient en leurs renvois de
m à l'autre

, j'en parlai au Pape en l'audien^

î, que j'eus de S. S. le vendredi lo. jour de
mois , & lui dis cela même , que j'avois dit

chacun d'eux , iupliant S, S. de. leur ordonner
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de s'en acorder , & de mètre fin â cet excès,

d'honnêteté , qui préjudicioit au public. Ce
que S. S. promit de faire : «Se je m'atendois

qu'elle le feroit au Confiftoire du lundi 13.de
ce mois. Toutefois elle ne l'a encore fait , &.
lefdits Cardinaux perfiftent encore à s'entre-

renvoyer cette charge. J'en parlerai derechef à
S. S, demain , Dieu aidant , & tout aufii - tôt

que l'un ou l'autre de ces deux Cardinaux pro-

pofera , rArchevéché de Tours fera expédie le

premier.

Nous ferons aufli dépécher bien-tôt après ce-

lui de Rouen pour Charles Monfieur , frère

naturel du Roi ,
quand la diipenfe , dont il a

befoin , pour n'être né de mariage , fera expé-

diée. N. S. P. après que je lui en eus parlé.

voulut que la chofe fut vue en la Congréga-
tion des matières confiftoriales. Pour inftruc-

tion & information de laquelle je fis un mémoi-
re en latin , contenant les caufes , pour lefauel-

}es S. S. devoit acorder cette difpenfe , & être

bien aife de l'ocafion qui fe préientcit. Auil

la Congrégation, après avoir Wi ledit mémoi-
re , n'y fit aucune dinculte ; comme le Coniiftoi

re n'en fera point auiFi lU? le gr.zîis de î'expedi
|

tion des Bulles , pour l'honneur que ce Prince^î
\

d'apaitenir de fi prés au Roi.

Quant à l'Archevêché de Reims, vous juge

rez afîèz de vous-même , que venant d'i-ripeli

trer le gratis des Evéchezde Ëeauvais & oeRen ij

nés, & de plufieurs Abbayes pour uns & pou
antres , «& pendant encore aujourd'hui le grcMi

de l'Archevêché de Tours & de Rouen , qu

ont été demrandez les premiers , comme le

commilîions m'en font venues les premières

je n'ai dû pour encore faire infiance de cckji
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dudit Reims. Bien ai-je réfolu en moi-même >

longtems y a
, que ce feroit le premier ^Z'^'

tis d'Evéché ou Archevêché que je demande-
rois ; & a vois delièigné , Ci Monfieur de Luxem-
bourg venoit à tems , de faire en forte que ce
-ùt la première grâce qu'il demandât / pour
l'obtenir plus facilement , car il y a plus à fai-

re qu'on ne penfe par-delà. Les Evêchez ne
~e peuvent expédier qu'en Confiftoire , & le
gratis avoit acoutumé d'en être auili demandé
& obtenu en Confifloire par l'avis des Cardi-
aaux , & ainfi fut confiftorialement acordé le
;raîîs de l'Evêché d'Evreux , & depuis celui de
Kennes , & le fera un de ces jeurs celui de
Rouen. Quant à celui deBeauvais, N. S. P.
lous fît^ ce bien , de faire propofer & expédier
:et Evêché en Confiftoire , fans parler rien du
iratis , & comme ii on eût du payer en tout &
par tout : & puis en fa chambre nous ligna un
'votH proprh

, pour être dépêchez ^^ritis par voye
ecrete : ce qui ne s'étoit' encore f:dt pour au-
:un Evéché. Et m'a S. S. donné intention d'en
raire de même p-oor l'Archevêché de Tours,
iprès lui en avoir parlé quatre fois, Ôc employé
pus les lieux de perfualion qu'il m'a été pof-
ible. Outi-e la diticulté

, qui provient de tant
de grâces demandées coup fur coup , & à grand'-
peine obtenues , on a fait de mauvais ofices par-
deçà , & contre la perfonne de M. de Nan-
tes ^ , & contre l'expédition de l'Archevêché de
Reims en fa perfonne ; & à ce que cet Arche-
^'êché nes'expediâtjamais fans l'Abbaye de Saint
Rémi , la defunion de laquelle d'avec l'Arche-
fêché efl: fecretement empêchée p:ir-deçà

, par

s Philippe Du-Eec ; Coraraandcui- de l'Ordre du Saint-
irprit.
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ceux-là mêmes , qui ont fait femblant de s'en

contenter par-delà. Qui font toutes di.icukez

pour le X'-^tis , que nous defirons ; auquel nous

aurions toujours beaucoup à faire
,
quand il n^;

auroit autre empêchement.

Quant à rArclieveché de Sens pour M. de

Eourges , j'en ferai une lettre à part , foit ai

Roi ,
qui m'en a écrit de fa main ; foit à vous

comme il faudra aulfi que je f^fîe encore d'au-

tres lettres à part pour autres afaires , lefquelle

feront partie avec la préfente , partie en un pa

quet à Monfieur de Gévres ^
, qui m'a. écrit toq

chant un afaire du Clergé de Mets & du Pays

Meiiin , & touchant l'Abbaye de S. Nicola

des Prez de Verdun , dont il a plu au Roi m
faire 4on : auquel je ne doute point que vou

n'ayez eu bonne part , encore que vous n'e

fafliez le femblant ; & que par cela même voi

m'obligiez d'autant plus. Mais comme je m
fens trcs-obligé de cette grâce au Roi , & a vou:

& à mondit heur de Gévres , & la tiensàfir,

oialiere faveur & honneur : aulTi vous fuplié-j<

le Pape l'ayant donnée â M. Serafin , qui e

avoit envoyé les Bulles en Lorraine longten

avant que ma dépêche en arrivât ici , qu'il vo»

plaife de prendre en bonne part , qu'en ma cai

fe & intérêt propre , je fuive l'avis, que je voi

ai donné autrefois en perfonne d'autres ,
poi

femblâbles grâces ,
que le Pape avoit faites ai

dit fieur Serafin : lequel , outre fes louables qu

iitez , & le zèle qu'il a au fervice du Roi , f
i

cft d'autant plus digne, qu'il m'a ofert de s'd

déporter , & requis d'ufer delà grâce, que •

M. m'avGit faite , ne voulant en cela , ni en ai|

< N, Potier , Secrétaire d'Etat,
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t chofe , contrevenir à rien qui foit de l'inten-

jn de S. M.
Et puifque je me trouve ici en matière d'ex-

dirions, j? vous dirai , (combien q'ie ce foit

)rs les termes de votreditc lettre , à laquelle je

pons , & néanmoins pour chofe , dont le Roi
a écrit ) que je parlai au Pape le vendredi
. de ce mois , de pourvoir fœur Angélique
Lftrées 7 , de lAbbaye de Maubuifîbn*, avec
lention de l'Abbaye de Betanconrt

, qu'elle a
ja. Et combien c]ue ce foit cho^e non acou-
née , & dépendue par les Canons

, que les

rfonnes Religieufes .. & mémement femmes ^
nnent deux Abbayes ; ce néanmoins, après
oir entendu , qu'il importoit à la confervatioa
dit Monaflcre de Betancourt , qu'il demeu-
t en main de perfonne fi bien aparentée

,

mme efl: ladite d'Eftrées ; S. S. me donna in-
ition de le lui laiOèr pour quelques années ;

depuis a envoyé au Datai re le mémoire
, que

lui en avois laillé par écrit. Ceux de la Da-
•ie ont accoutumé de fe montrer rigoureux en
les chofes , & donnent le tems fort court :

us tacherons à lavoir le plus long que nous
urrons ; Se puis , avant qu'il foit fini , trou-
rons moyen de le prolonger , Dieu aidant.
fe fuis auiîi après à faire expédier Frère 5'^*'^-

Banqui s
, qui donna au Roi l'avis de l'a-

'1^ Elle étoit fîlie d'An- retira au Couvent des Re-
ac , Seigneur de Cœu- ligieufes de Sainte Claire
$', Chevalier de l'Ordre de P,iris , où elle mourut en
Saint-Efprit , & Grand- 1634.
ître de TArtillerie de * Il y a dans VOriginal

;
1 nce ; & de Fn'.ncoife Montbrifon.
3 )ou de la Bourdaifiere. % Serafino Bavchi , "facQ.

3 rfe démit vingt ans après, bin Florentin, dont Ferdi-
t:eî deux Abbaves , &; fe «and , Gxand-Duc de Tof-
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tentât de Pierre Barrière ; & en ai parlé au Pa|

jà trois fois , & baillé mémoire par écrit. C

eil iur la forme cie l'expédition , laquelle

procurerai la meilleure qu'il me fera poŒbk
comme je ferai auiîi pour le regard du Bailli (

|

î'Aigle, neveu de feu Monfieur le Grand-Mj

tre -, l'afaire duquel j'embrafTe de tant plus gra;

de afedion , qu'il me femble apartenir à toute

Nation Françoife plus qu'à lui-même.

Le Marchand Portugais efl: fort aprcs mo
pour avoir la réfolution , que vous me prom

tez de la tspiflèrie ; qui eft tout ce que j'avc

a répondre à votredite lettre du 24. de Nover

bre.

Au demeurant , le 10. de ce mois , dei

heures avant qu'aller à l'audience , je reçus h

très de Monfieur le Connétable , * & de la fi :

cane , fe fervoit en Fiance

pour être informé de toutes

les menées de la Ligue.

Barrière , Batelier d'Or-

léans , s'étant adrefTé à lui

pour le confulter fur le def-

fein qu'il avoit formé de

tuer le Roi ( à quoi l'a-

voient encouragé un Carme
,

qui étoit Grand- Vicaire de

l'Archevêque de Lion Pierre

d''Efpi>îac i un Capucin , &
deux autres prêtres fanati-

ques ) Banchi le remit au

lendemain , & cependant

pria un Gentilhomme do-

«leîtique de !a Reine Louife ,

«douairière de France , nom-

mé Brancaleon , lequel il

favoit être trés-bon ferviteur

du Roi , de venir chez lui

à l'heure alCgnée a BArritrt.

f
Brancaleon s'y rendit ,

heureufcment Barrière
,

partit le m£rae jour deL
pour aller à la Cour ,

il n'arriva pourtant qi

près l'aflaflln. Enfin il

rencontra a Melun , & le

arrêter par les Archers

Grand-Prévôt. Et peu

jours aprcs Barrière fut e

cuté à mort , rc merci

Dieu d'avoir manqué
coup , & d'ctre tombé ^:

tre les mains des Jugt Ir

efnorum juàtcio , dit M.
Thou , Jt i:tri7)i kr.nc a7ni\

THS ciftt j fi!tcM aîU;

Ic'iigc pûtioris difpejiJiKri

effet faSiurus. HHt. lib. l

* La réfonfe an Conniti\

(fi a la fi)} ds cctit U'tfrtl
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ie Madame l'Amiralc , & du feu Amiral de
Coligny , en recommandation de ladite Dame
Amirale. J'en parlai au Pape , conformément
I leur dcfir ; mais S. S. ne peut faire grand-
rhofe pour elle , que premièrement le point de
a Jurildidion ne Ibit décidé , lequel Monficur
le Savoye va embrouillant toujours de plus en
>Ius, Car du commencement il ne dcmandoit %

non qu'un de fes Sénateurs aîliftàt au procès
vcc le Nonce de S. S. & maintenant il ^ré-
end , que Ces Juges en doivent connoîtrc leuls

ms ledit Nonce , n'étant qucftion que de fim-
le fortilege fans l'invocation du diable , comme
!s dilènt à préfent ; combien qu'auparavant ils

II ayent dit tous les maux , que je vous écrivis

I ar mes lettres du mois pafié. Par où vous

j
oyez , que du commencement , pour donner
S. S. mauvaife impreflion de cette pauvre Da-

le, ils en ont dit tout le pis qu'ils ont pu , Se
lême , qu'elle étoit hérétique relapfe ; fanss'a-

îrccvoir , que par là ils fondoient la jurilxiic-

on dudit Nonce : & maintenant, pour pou-
)ir difpofer â leur aife d'elle , & de fes biens»

as empêchement dudit Nonce , ils fe rédui-

Ht â fimple fortilcge : lequel encore doit être

( illi peu vrai que le refte , dont ils fe dédifent.

iqueile obfervation je reprcfentai à S. S. Se
is de là ocafion de la fupiier de ne leur croire

în , ci-après , d'elle ; & d'avoir pitié de cette

uvrc Dame , qwi n'étoit travaillée , que pour
nvie qu'on avoit de fon bien , & de le faire

vir de partage à un de tant de petits lou-

teaux 9
y quife nouriffent au pied de ces monts,

I Par ces louve taux , en grand nombre. Il les ap-

infieur d'OiTat entend les pelle encore ainfi daas ù
j
'ans du Duc , qui étoicit lettre

5>s>.
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d'où l'on écrit ,
qu'on y arrête les courrié^

de France , comme vous l'aurez entendu d'ail-

leurs.

Te vous ai écrit ci - devant les propos , qu

s'étoient paflez entre Monfieur le Cardinal Saint

Georcre , & moi , fur le defir qu'il a de voir un<

Paix'', ou furpenfion d'armes ,
pour longtem

entre France & Efpagnc ,
jufques à la dernier

fois qu'il m'en avoit parlé le 1 3
.
de Décembre

A la première fois que j'y retournai .
qui h

îe 20. fuivant, il ne faillit de me remetre fi

le même propos : & après que je lui en eus d

fomm?Jrement ce qu'autrefois je lui en avo

dit plus au long , il me confefla lui - même

que le Roi d'Efpagne devroit racheter la fufpe

?ion d'armes pour dix ou douze ans ,
avec

reddition de Calais & d'Ardres pour le moin:

& m'en allégua lui-même cette railon : que;

fe faifant pomt de Paix , ni longue fuipenii.

d'armes entre France & Efpagne , l Empere

de fon coté , ou continuera la guerre de Ho,

erie , ou s'acordera avec le Turc. S'il contir

la guerre, il eft en grand danger d'être ruine a^

-les fiens ;
qui feroit un grand deshonneur

dommage au Roi d'Efpagne , d'avoir mieux

me laiiîer ruiner la Religion Chrétienne en

cavs là , & fa propre Maifon , & fesparens p

proches ,
que de s'acorder à conditions rail.

nables avec les Chrétiens fes voifms. Oi -

Giie quand le Turc auroit ruine 1 Emperci ,

& fes frères , il fe feroit encore ouvert le c,

min à la ruine du Roi d'Efpagne même. (

fi la Paix fefait entre l'Empereur 6c le It

ledit Turc ,
qui ei\ un jeune Prince enorgu-

de fon bonheur , la voudra avantageufe ; & a)|

l'avoir extorquée telle , ne pouvant deme.'
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oi , ne fe tournera contre perfonne plus voion-
lers , que contre le Roi d'Elpagne ; auquel fur-

enant cette grande tempête, a^ec tant d'autres

Paires & ennemis
,

qu'il a déjà , ilpourroit être

•duit à fort mauvais parti , Se fe repentir trop

rd de s'être opiniâtre à prendre Se retenir Tau-
ui.

Auquel propos de la guerre de Hongrie , je

)us dirai , que N. S. P. en eft en grand fouci ,

évoyant , qu'au Printems prochain le Turc
: pour y faire un grand effort ; & ne voyant
»int du côté de l'Empereur , Se d'autres Prin-
3 Chrétiens , grands préparatifs , ni efperances

ur lui réllfter , comme il faudroit. S. S. en
t faire fouvent des Congrégations & Conful-
ions ; mais on ne trouve point de quoi four-
• au grand fecours , qu'elle voudroit donner
l'Empereur ; & ne fait-on bonnement quel

nfeil lui donner , pour obvier au grand mal ,

\ eft à craindre, fmon que chacun dit , qu'il

droit moyenner cette longue fufpenfion d'ar-

s entre France & Efpagne. Et je ne trouve

perfonne , qui ne la voulût voir déjà faite

c dépens de notre réputation , & de notre

yaume , tenant les Efpagnols ce qu'ils tien-

it de la France. Enfin j'entens , que le Pape
ï réfolu d'envoyer vers l'Empereur le fei-

;ur Jean-François Aldobrandin , avec ^uel-

•s Capitaines de marque , pour conférer avec

Tipereur , & voir de plus près l'état des cho-
de delà , & penfer ce que l'on y veut Se peut
e, pour, félon l'information Se avis, qu'il

mvoyera au Pape , être prife réfolution plus

•aine par S. S. de la qualité Se de la quantité

'ecours qu'elle aura à donner. Auflî m'a été

, que S. S. a mandé au Cardinal Gaétan,
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qui efl: en Pologne , & voudroit s'en retourne

en çà , qu'il patiente par-delà ; cftimant S. S

que quand bien ledit Cardinal ne pourra impe

trcr , que les Polonois entrent en ligue ave

l'Empereur contre le Turc ^^
; néanmoins 1

lejour dudit Cardinal par-delà fera aller plus r<

tenu ledit Turc , lequel , par le partement di

dit Cardinal , étant fait certain , que ladite ligi

ne fe feroit plus , feroit plus kardi à atentcr toi

ce que bon lui fembleroit.

Le diferend des Jurifdidions Ecclcfiaftiq'

tk Séculière dure toujours à Milan , & de cet

ville capitale s'efl étendu aux autres de ce D
ché , comme à Pavie , Tortone , & autres ,

'

les Evéques & les Magiflrats du Roi d'Efpag

sentreheurtent & s'entrebravent , chacun en

forte , & comme il peut. Mais en la voye

fait , les armes & la force ont & auront toujo

le delFus. N. S. P. s'en trouve fort empcc}-

& a en cela une autre matière de Congregatic

& de Confultations , les deux parties ayant

-

voyé à S. S. des perfonnes , qui parlent Se é(

vent fort opiniâtrement les uns contre les •

très , chacun donnant à fon parti la raifon &
bon droit , & foùtenant tout ce qui a été

par ceux qui l'ont envoyé. La Puiiîance Tt •

ïo Ce Cardinil ne fit riea mande faite par le Sësa

en Pologne , où il trouva des Pologne de 500000- écu

difficultez infurmontiblcs , an , pour entretenir ,^

dont les principales étoient troupes i & rimpuifTancI

l'antipatie naturelle des Al- Pape & de l'Empereur ,

lemaas & des Polonois ; la ne fe trouvoient pas en
j

prétencion de l'Archiduc de fournir une fi groïïc

Maximilicn à la Couronne me tous les ans. Tout

de Pologne , dont il retenoit cnfcmble fut caufe , q

le titre dtpins le Traité de Pape rapcl la fon Légat

i^Sv P'ir lequel il étoit que mois après

t

•bligé d'y renoncar i la de-
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Drclle , à qui le champ eft demeuré , & qui

ent & poflcde , ne demande qu'à gagner tems y

: à entretenir les chofes en l'état eu'ellcs font :

: cependant , l'Ambafladeur d'Efpagne donne
i de belles paroles , & fait des très-grandes ré-

rrences , & foumiilîoHS en aparence , & enfin

î compte je me doute que cette Puifiànce paye-
. de cela , 6z qu'on n'en aura autre choie.

On m'a dit , cu'à Naples le Viceroi y afiem-

e les principaux du Royaume , pour obtenir

eux quelque notable fubiide pour le Roi d'Ef-

ignc -. & qu'on y fait levée de gens de guerre,

it pour envoyer aux Païs-bas, comme je vous
ci-devant écrit qu'on en vouloit envoyer qua-

î mille : ou comme d'autres difent , à Mon-
ur de Savoye, en cas qu'il n'ait ni paix ni trc-
• avec le Roi.

i

La fufpenfion des payemens faite en Efpagne

! orte grande incommodité en cette Cour aux

1
pagnols mêmes , qui ne trouvent plus aucun

i édit , & ne font pas même payez des lettres de

nque ,
qu'on leur envoyé ; oc par ce moyen

peuvent faire expédier leurs matières , ni pouij-

vre leurs procès , ni s'entretenir. L'Ambaf-
leur d'Efpagne même n'eft pas , â ce qu'on

: , payé des aflignations » difant les marchands

,

'ils n'ont moyen de payer , pource qu'on ne

paye point *.

Si Monfieur le Cardinal Aquxvhs retourne-

en Avignon , ou non , il n'y en a encore

n de certain. De mi part , dès lors même
'il étoit encore en Avignon, j'ai toujours fait

liculté de croire, qu'il y dvit retourner ; mais

I teais nous en éclaircira.

I Voyez, ce ^ui ejl dit de ccttt f»f^tnjttn d^ns. U i6-'
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Il y en a qui difent , que le Cardinal Tayu^
gi^ Archevêque d'Avignon "

, ne retourne^!

non plus par-delà , & qu'il réfignera l'Archev^'

ehé à un fien neveu , qui eft ici Commandei
<^u Saint Efprit, fort honnête homme & d

gne-

Pource que la fanté du Pape me femb
meshui bien afsûrée , quoi qu'on en ait dit c

jours paPièz , je ne vous parle plus de fa d;

pofition ,
par laquelle j'eulTe commencé à vo

écrire des chofes de deçà , s'il eut été autr

ment. Dieu nous le conferve longuement

,

vous donne à vous , Monfieur , &c. De Rom<
ee 16. Janvier 1597.

11 Au mois de Septembre de l'année 1695. le Pi

dé cette année-là , ii fut Innocent XII. fît un Cai

transfu-ré de l'Archevêché nal de cette Maifon , ne

d'Avignon à celui de Sienne
, mé Domcnico Tamggi

dont il le démit en i6o7. & paravant Auditeur de Ro
mourut au mois de Juin de qui mourut le 27. dcDéc€
l'année fuivante , iigé de 84. bre de Tannceiôyô.
ans. Au mois de Pécembra

Meponfe de Monjîeur d'Ojfata ht lettre du Co

netallé de Montmorency , de laquelle il

efi parlé dans lettre précédente.

M On SEIGNEUR,
La lettre, qu'il vous plut m'écrire le 9. N

vembre, me fut rendue le 10. de ce mois,]
la vove de Turin , deux heures avant quej'

laflè à l'audience. Qui fut caufe ,
que je

nouvellai envers N. S. P. les ofices que j'av

fait jâ auparavant }X)ur Madame l'Amirale;

quelle n'a point été remife à Monfieur le Ne
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le , comme on vous a donné à entendre , &
:omme c'eft l'intention & deilr de fa Sainteté :

lins Monfieur de Savoye , qui du commence-
nent ne prétendoit, finon qu'un de les Séna-

eurs ailiftât au procès avec ledit fieur Nonce ;

sre'tend maintenant , que Tes Juges en doivent

onnoître feuls , fans ledit fieur Nonce: & pour

e , encore que du commencement on ait dit

u Pape tous maux de cette pauvre Dame ; on
it maintenant , qu'il n'eft queftion que de fim-

le fortilege. Et cependant , Son Altefîè a re-

enu & retient toujours les papiers & procedu-

es , fans en avoir rien baillé audit Nonce.
Toutefois il m'a été écrit , qu'il n'y a aucu-

e charge contre ladite Dame , finon que l'on

rétend , que le Malin Efprit , qui eft au corps

'une fille , ait dit , que c'étoit Madame l'A-

lirale qui l'y avoit fait entrer. ISi^s quand
infi feroit , que cet Efprit prétendu l'auroit

it , il ne faudroit croire à celui qui en l'Evan-

ile , par la bouche de N. S. Jefus-Chrift eft

pelle Père de menfonge , & qu'on fait être en-

emi du Genre humain , & particulièrement des

;ens de bien. Aufli eft-il apellé acufateur des

aftes en TApocalipfe , & le nom de diable, en

i langue originaire , fignifie calomniateur. De
açon qu'il faut plutôt préfumer bien que mal
e ceux qu'il acufe : n'étant lui , qui eft extré-

lement malin , par-deiTous tous les plus méchans
ommes du monde , fi fot , que déférer à la

uftice les vrais magiciens , forciers , & autres

,

ai fe font donnez à lui. Car ce feroit les mè-
re en voye de corredion & d'amandement de
ie', & diminuer fon règne , qu'il tâche tou-

)urs d'augmenter. Et quand on voudroit pren-

re ladite acufation , comme chofe dite oar la

Q-4
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fille , ik non par rEfprit qui la pofTede ; enco-

re ne faudroit-il point ajouter foi au dire d'une

perfonne infcnféc , comme font tous les en-

cliablez. Outre que telle calomnie lui pem
avoir été fuggerée par celui qui s'eft logé de
dans elle , 3c par des fuppôts qu'il a dehors
Et tout cela ne mcritoit pas que la moindr
perfonne du monde en fut travaillée : tant se!

faut qu'une Dame de telle qualité , & d'un te

âge , en dût être emprifonnce , difiamée , ë
pourfuivie en fes biens & ea fa vie. Qui fer

caufe 5 qu'outre la révérence & obéiflance qu i

je dois aux commandemens du Roi , & au
|

vôtres , & outre le trés-humble fervice , que
i

«lefire vous rendre en toutes chofes ; je m'en 1

ployerai pour l'innocence & foulagement de h
i

dite Dame , en tout ce qui fe préfentera , c
:

toute mapuiflànce & afeftion. A tant je voj I

baife trés-humblement les mains , priait Diei

ou'il vous donne , Monfeigneur , en parfai

laaté , très-longue & heureufe vie. De Rome
te 20. de Janvier 1^97.

Vôtre tres-humhle ér très-^éijfant ferviteur ^
A. d'OssAT, Evê^ue de Rennes.

L E TRE XCIIL
AU ROY.

Sire,
J'ai reçu la lettre qu'il plût à Votre Majei

m'écrire le 19. Novembre , touchant l'Abba

de S. Jean des Prez , les-Jolîèlin , Diocefc

Saint-Malo , me commandant de tenir la ma
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5 ce que Maître Pierre Cirano , à qui V. M.
'avoic premieremant acordée, en foit pourvu
)ar-deça , & non un nommé Cotignon , qui en
i depuis obtenu don par furprife. A quoi j'o-

)éirai , ^ â route autre chofe , qu'il plaira à V.
vî. me commander. Jufques ici ne m'ont été

tréfcntées les nominations de l'un ni de Tau-

re ; & fi on me les préfente ci-aprcs , je me
3uviendrai du commandement de V. M. com-
le audî en avertirai-je Monfieur de Luxem-
ourg , quand il fera venu , afin qu'il n'y foie

oint furpris , 6c fuive l'intention ue V. M,
Le 13. Décembre je reçus les lettres de no-

lination de Maître Guillaume Aubert à J'Ab-

aye de S. Ciprien de Poitiers , Ordre de S, Be-
oirt: , vacante tant par le déccds de Maître Bar-

lelemi Aubert , Ton on :1e , qu'autrement en
uelque forte que ce foit. Et font lefdite^ let-

*es de nomination datées de Rouen le 1 5 , No-
embre dernier pafle , & contrefignées , Ru^é ',

luit jours après, à favoir le zi. Décembre,
î reçus autres lettres de nomination d'autre

erfonne à la même Abb.tye de S. Ciprien , â
ivoir , de la perfonne de Meifire Henri-Louis
haftaignier ; Se font ces fécondes lettres datées

e Pvouen le zi. Novembre dernier paffe , &
3ntrefignées , PstUr 2, Si es lettres pod-erien-

?s V. M. eut fait mention des premières, &
éclaré

, que nonobftant lefditcs premières elle

ouloit que ledit Chaftaignier pofierieur en date
it pourvu de ladite Abbaye ' , je i'eulle fait ex-

: Marti» Ruzë de Beau'.iea, i CommnirémcBt apellc

n:rctaire d'Etat , & Grand de Gefvres.

réforierde l'0c4rçduSaint- 3 Cet.e Abbaye de Saint

''prit. Ciprien fut c:ipcdiée poœr

Q.S
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pédier : mais V. M. ne faifant es fécondes au-
cune mention des précédentes, j'ai eftimé, en

cette variété de nominations , ne devoir metrc
l'ex^ediatur pour l'un ni pour l'autre , ains en
avertir V. M Se atendre ce qu'il lui plairoit me
commander là-delîùs.

Il y a encore un autre fait apartenant aufïî

aux expéditions de deçà , mais un peu diflèm-

blable ; & cependant tel
,
que je dois atendre lé

réfolution de V. M. Le 26. Décembre je re-

çus les lettres ,
par lefquelles V^. M. nommoi

à l'Evêché de Montpellier Meffire Guitard d-

Ratte , l'un de vos Aumôniers ordinaires , &
Confeiller en la Cour de Parlement de Tou-
ioufe , par réfignation de MefTire Antoine d'

Sujet 4. Ces lettres font du i ^ Juillet , & con
trelignées , Forzet s. Au même tems qu'elle

tHQ furent baillées , il me fut dit que ledit Suje

Evêque , qui vouloit réngner étoit mort ; ce qu

fut caufe que je fuperfeciai â mettre Vexpsdia

tenr , ne pouvant faire expédier ledit Ratte pa

Henri-Louis Chaflaigiier de armes , étant mort avant qu

la Rochepozay , fils de Louis ,
le Pape eijt admis (a. léf.

Seigneur d'Abain , & de la gnation en faveur de Guitar

Kochepozay , AmbafTideur de Ratte , celui-ci ne poi

à Rome pour Henri III. en voit plus être pourvu c

J 577. Il naquit à Tivoli l'Evêché rcfigné autremer

dîirant cette Ambaffade , & que par mort. C'eft poui

jfcçut en 1596. la tonfure & quoi le Roi envoya à Romj
les quatre petits Ordres à d'autres lettres de nominéf

Rome, mais étant revenu en tion , telles que Monfieiij

irance ^ Henri IV^ le fit d'Oflat les demandoit.

Ccadjuteur de l'Evêché de 5 Pierre Forget , commij
Poitiers , auquel ,il fucccda nément apellé de Frcfnef

en 161 r

.

Secrétaire d'Etat , gui , fcloj

^ Antoine de Sujet , fur- le Chancelier de Chivernyj

«ommé Cardot , h caufe du couchoit parfaitement bi

•tiàrdon 3 qu'il porioii pour par éciJt.
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mort, d'autant que V. M. l'avoit nommé par
réfignation feulement , & non par mort ; & que
le cas de réfignation ne comprend point le cas

de mort , comme il eft exprellement décidé en
droit -, & comme les Rois ont intérêt qu'il ne

fe faflè , pour ce que bien fouvent ils perme-
tent aux Evêques & Abbez , de réfigner en fa-

veur de tels , à qui leurs Majeftez ne donne-
roient les Evêchez ou Abbayes , fi elles va-

quoient par mort. Oe faire expédier ledit Ratte
par réfignation , je ne pouvois non plus ; ôc

quand je Teuile fait , fa provifion n'eût rien va-

lu , d'autant que la procuration que l'Evêque

avoit paffée pour réfigner étoit expirée par ion

deceds ; & qu'un mort ne peut plus réfigner : 6c
que quand on pafîè procuration pour réfigner »

on ne réllgne point , comme quelques uns par-

lent abufivement ; mais donne-t-on feulement

pouvoir Se mandement de réfigner en Cour de
Rome , où telles réfignations fe font par les Pro-
cureurs nommez efdites procurations , & s'ad-

metent par N. S. P. ou par ceux , qui en ont fa-

culté de S. S. Il eft donc befoin , que V. M.
nomme audit Evêché par mort ; foit ledit Rat-
te , ou autre qu'elle aviféra. Cependant rien ne
dépérit en pas un de ces afaires pour les derniers

nommez ; & ainfi fans leur faire tort, j'ai efti-

mé me devoir garder de furprife , & donner
tems à V. M. de s'interpréter , & déclarer fa

volonté. A tant , Sire , &c. De Rome c« 17»

Janvier 1597.

Q6
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L E T R E XCIV.

AU ROY.
Sire,
" La nouvelle de la vacance de l'Abbaye de
S. Nicolas des Prez , Diocefe de Verdun , étant

arrivée à N. S. P. S. S. l'a donnée à M. Sera-

fin , qui en fit expédier les Bulles , & envoya
procuration fur les lieux pour en faire prenare
poflclfion : & difoit-on alors , que cette Abbaye
ctoit es terres de Monfieur de Lorraine ; qui
fut caufe que je n'y fis autre chofe. Depuis , à
lavoir le 22. Décembre , je reçus le brevet,

l^ar lequel il avoit plù à V. M. me donner la-

dite Abbaye , & les lettres de nomination
, par

lefquelîcs V. M. me nommoit au Pape : ce que
je tiens à très -grande faveur & honneur, & m'er^

fens de plus en plus obligé à vous rendre toute

ma vie le très-humble & três-fidele fervice , que
d'ailleurs je vous dois ; & vous en rends grâces

trés-humbles de toute mon afedtion : vous fu-

pliant néanmoins en toute humilité de prendre

en bonne part , que je n^en fafle autre pourfuî*

te ; & que j'en laiffe jouir paifiblement ledit

ileur Serafin , pour pluficurs confiderations , qui

même concernent votre fervice. Premièrement,
ledit (leur Serafin eft François , natif de Lion

,

éminent en vertu & doétrine , & en zele au fer-,

vice de V. M. 6c au bien de la France. Il y a
trente-trois ans qu'il eft Auditeur de Rote , fans

avoir reçu aucun bien de nos Rois , combien
qae tous les Auditeurs Efpagnoîs ayent été par

leurs Kois exaltez à de grandes dignitcz , après
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ivoir fervi quelque tems en ladite Rote. Ain-^

îe plufieurs bénéfices , que les Papes ont don-

lez audit ficur Scrafîn en France , il ne lui en

û demeuré jamais pas un , ayant toujours été

mpêché par ceux qui les avoient obtenus par-

!elà , quelque recommandation qu'il ait eu des

*roteâ:curs , & Ambaflàdeurs de France réfidans

n cette Cour ^ : comme encore dernièrement en
Abbaye de Redon en Bretagne , que le Pape
û avoit donnée : d'ailleurs nous fommes lui &
ioi bons amis enfemble. Et comme il ne fe-

)itbeau voir, que par-delà on Fit comme pro-

•iTion & coutume de ne lui laiflèr rien de ce

je les Papes lui donnent ; auflî ai-je eftimé à
réfent être chofe digne de l'av-is , que j'ai au-
efois en telle? ocafions donné & écrit par-delà

1 fa faveur , de trouver bon moi-même en ma
•opre perfonne , ce que je confeillois pour le

gard d'autres : & ce d'autant plus , que ledit

fur Serafin ne voulant contrevenir à aucune
; vos volontcz , m'a ofert de fe départir de la-

te Abbaye , & requis de m'en faire pourvoir,

atre le refpcd dudit ficur Serafin , j'ai encore
:imé pour celui du Pape , n'être expédient a
)tre fervice , puifque j'ai à traiter avec S. S.

cj'entrafTeen conteftation avec elle pour moa

1 Dix ans auparatant , le ont fcrvis en cette charge^»

irquis de Pifany avoit écrit On lui a ôté tout plein de
mcmc à Henri III [ A la bénéfices , aufquels il é-tois

ué , dit-il , c'efi: une cho- tiès-biea fondé ; & au moin-
' de mauvais exemple , de dre figne que V. M. a voïiln

voir depuis 23. ans que faire à ce qu'il ne difputât

Serafin fert
, jamais rien fcs droits , il a tout auffî-

: pour lui , où au con- tôt bai/Té la tctc , pour. du
ire les Efpagnols, depuis tout obéif à fa royale vo»
teins-là , ont avancé une lonté. ] Lettre du %, î&»

;
gt-tainç de ceux, qui Içs -i'imhn 1587.
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propre intérêt , & n'étant le droit de nomin^
tion trop clair , pour être cette Abbaye en pays

qu'on a pelle d'obédience , & réduit fous la pn
tedion de votre Couronne depuis les Conco
dats , & n'être fitué ladite Abbaye dans vil

clofe , dont la ialoufie plus grande peut favor

fer & rendre plus avantageule la nomination <

V. M. â laquelle nomination ne fera pourta

fait aucun préjudice pour l'avenir , pour ces m
mes confiderations , & que ledit lieur Serai

retiendra ladite Abbaye plus par tolérance

V. M. & par mon confentement , que par

conceflion du Pape même. Aufli pourai-je

après débatre avec S. S, & foutenir vos droits

ocafion fèmblable , & en toute autre , avec p
de liberté & fermeté , & avec moins d'ofej i

fienne , & avec plus de fruit & de bon fuc( i:

pour votre fervice ; quand j'aurai fait preuve ;v

fon endroit , que je ne me mus point de m
|

intérêt propre ; & que ce que j'en ferai ne f
|

que pour le devoir de ma charge. Ce faitt

entr'autres me donne ocafion d'avertir V. \ L

qu'il fera bon lorfqu'on demandera au P.*
^

l'Induit pour Bretagne & Provence , de le < h

mander aufli pour le Pays-Meffin , qui eft f( !

votre protedion. A tant , Sire , &c. De Ron |-

ce 19. Janvier 1597.

L E T R E X C V.

A MONSIEUR DE VILLERO^

MONSIEUR, Je reçus le 29. Décem c

une lettre de la main du Roi du 29. î
-

vembre , Se une vôtre du i. Décembre,
|

l'expédition de l'Archevêché de Sens en la \
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fonne de Monueur l'Archevêque de Bourges ;

& encore une autre lettre écrite de la main du
Roi à Monlieur le Cardinal Aldobrandin à mê-
me fin. Et comme cette grande diligence a pu
fervir envers le Pape, & ledit feigneur Cardi-

nal Aldobrandin , pour leur faire connoître

,

combien S. M. afedionne ce fait : auffi pour
mon regard , il n'en étoit point de befoin ,

étant plus que fuffifant le premier commande-
ment que S. M. m'en fit ; ains le feul comman-
dement de M. de Bourges , fur une fimple

lettre duquel j'en parlai même la première fois

à S. S. un vendredi 13. de Septembre, 8c en
rendis compte à mondit fieur de Bourges par

une mienne lettre du 19. du même mois , & lui

écrivis en ferviteur fidèle, ce queJe penfai être

de mon devoir , & fon fervice , comme il

>'en peut fouvenir. Depuis ayant reçu lettres

iu Roi tant au Pape, qu'à Meilleurs les Cardi-

laux , fes neveux, & à moi , je rendis à S. S.

& à mefdits fieurs fes neveux les leurs le 4.

i'Odobre , 6c fis ofice envers eux tous de la

jart de S. M. pour l'expédition gratuite dudit

A.rchevêché de Sens : & le 18. du même mois
l'Octobre étant allé à la ville , où S. S. étoit à
^rendre l'air , je lui en demandai réponfe. Et
ur fon troifiéme refus ou délai , non feulement

lu gratis , mais aufli de l'expédition en foi de
a tranflation à l'Archevêché de Sens , je lui

)arlai de tout ce fait plus amplement Se plus li-

)rement
, que je n'avois encore fait, & plus que

e ne vous ai écrit à vous-même. Et entr'au-
'

res chofes , je lui dis, que ce perfonage tenant

à en l'Eglife une dignité plus grande ,
que cel-

" à laquelle il demandoit être transféré , &
tant un des plus anciens Prélats de l'Eglife, &
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des premiers Confeillers de la Couronne 8c

perfonne de grand entendement doârrine , fé-

conde , expérience , & autorité , il fembloit,

qu'il n'étoit ni jufte , ni expédient au Saint Sie-

fe , de lui refufer la tranflation & grâce qu'il

emandoit ; & que tel refus ou délai ne pour-

roit à la longue écre interprété , que pour avoir

lui tenu le parti du Roi Se de la Couronne, &
y avoir été le plus éminent entre les Eccleimf-

tiques : dont non feulement S. M. mais aulli

tous les Princes , Prélats , Seigneurs , & Gen-
|

tilshommes , qui l'avoient fuivie » s'ofenfcroient, !

& même d'autant qu'à la vérité , & en effet ils i

avoient plus fait pour le bien de la Religion !

Catholique , & pour l'autorité du Saint Siège,

en ramenant le Roi où il fetrouvoit aujourd'hui

que n'avoient fait ceux qui s'y opofant avoieni •

mis la Religion Catholique , & ladite autorité di ;

Saint Siège , en danger d'extrême ruine. E'

fembleroit
, qu'il refteroit encore aujourd'hui er

l'efprit de S. S. quelque mémoire & trace de; 'i

ofcnfes & rancunes paflces , contre les beaui i

cxcm.ples de volontaire oubliance ,
que le Ro ^

montroit tous les jours envers ceux qui l'avoien'

perfecuté en fon Etat, en fon honneur, & en fi :

vie & perfonne propre. Ce que je lui difois '"(

non tant comme Miniftre du Roi , & par voy^ ir

de fuplication de la part de S. M. que commi';
ferviteur trcs-dévot de S. S. & du Saint Siège .;:

€c par forme d'avis de ce que j'eftimois être uti

le pour le fervice du S. Siège , & de la perfonn

de S. S.

Après tout cela , M. de Bourges m 'a van

adrete une fienne lettre au Pape , je la vendis

S. S. le vendredi , 1 3. de Décembre , & lui pai

ki encore de ce fait pour h quatrième foii
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Fous krdits ofices avoient donc été déjà faits

,

k j'en avois rendu compte fommaircment à

nondit fieur de Bourges, par madite lettre du

9. de Septembre , & par deux autres, que je

ui écrivis les 19. d'Odobrc, êc 18. de Décem-
»re ; quand font venues les lettres du Roi , &
es vôtres

,
que je vous ai acufées au conimen-

cment de la préfcnte : A l'ocafion defqucllcs

î fis* envers S. S. le cinquième ofice , le ven-

redi , 10. de ce mois ; & lui dis , comme j'en

vois reçu une lettre écrite de la main du Roi

,

ui me commandoit de la lire à S. S. Et com-
le je commençois à déployer ladite lettre , S. S.

le dit : Je lous prie , ne me U lifez. p&int. Là-

eflùs je ne penfai point me devoir opiniâtrerà

i lui lire contre Ton gré ; mais je lui en dis le

ontenu , que je favois très-bien ; & n'en omis
len , fmon ce qui cft fur la fin , que 5". M. nu-
oit pas délibéré d^écrire plus pour aucun , que

dit fieur de Bsu^ges ne fût dépêché ^ •• d'autant

ne je penfai , que nous ferions toujours à tems
le dire , s'il le faloit ; & que la lettre , que le

.oi écrivoit de fa main à Monfieur le Cardinal

Jdobrandin , pourroit avoir plus grande efica-

\ Ce rcnentimcnt n'auroit n'étoit point de faifon dans
i produire d'autre effet un tems , que le Pape ve-

l'une rupture entre le Pape noit d'envoyer un Légat ca
' le Roi : de laquelle les France , & que le Roi dc-
fpagnols & les autres enne- mandoit des Cardinaux au
is du Roi auroient bien Pape. Et voilà ce que dît

i faire leur profit aux dé- Comines , que la perfonnc
;ns des afaires de France , d'un ftul homme eft quelque-
li n'étoicnt pas encore en fois caufe de préferver fon
fez bon état , pour que le Maître d'un grand inconvé-
oi pût fe pafîer de l'amitié nient , encore qu'il ne foit

1 Pape. Ainfi Monfieur de grande lignée , pourvu
Oflat fit très-fagemcnt d'o- feulement que le fcns & 14
ctrç cette bravide , qui Tcrtu y foicnî.
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ee : & que quand tels mots font une fois écha

pez à un grand Prince , il faut ou les mainten
& faire valoir au détriment de plufieurs partici

îiers , & du public ; ou y contrevenir avec pe

de réputation. Joint que le Pape ne refufe p
îe gratis feulement , mais suffi l'expédition ; t

ainfi ne s'expedieroit plus aucun Evêché ni Al

baye de France. Et néanmoins avec tout cek

fi le Pape m'eut laillë lire la lettre , jeluteui

îû cette cîaufe auffi-bien que les autres. S.S. i

répondit au contenu de ladite lettre , finon , ci

cette afaire ne paflèroit jamais en Confiftoir

de que les Cardinaux s'y opoferoient, & enc

re en prendroient-ils ocafion de penfer mal <

Roi même.
En partant d'avec S. S. j'allai trouver Mo

fieurs le Cardinal Aldobrandin , & lui baillai

lettre, que îe Roi lui en écrîvoit de fa main ; de ]

parlai conformément au contenu de ladite îetti

dont on m'avoit envoyé copie ; & dis audit fie

Cardinal cela m.ême que je vous ai écrit ci-d>

fus avoir dit au Pape , étant à la ville , le ]

d'Oâx)bre. Ledit feigneur Cardinal me di

qu'il en parleroit à S. S. Et vendredi demie

17. de ce mois , je retournai vers ledit feigne

Cardinal , pour {avoir la réponfe , qu'il avoit e

du Pape , Se pour lui faire fouvenir de récrire

Roi. Il me dit , qu'il en avoit parlé au Pape, m
que S. S. ne s'y pouvoit réfoudre. Qiiant

écrire au Roi, que S. M. lui faifoit tropd'hc

neur , mais qu'il ne favoit quelle réponfe lui fai

Et comme je lui eus dit
, que îe refus ou dé .

fi long , qu'on Riifoit à un perfonage fi qur

fié , feroit trouvé fort mauvais , il me dit , co

me en grand fecret , que les relations , que I'

en faifoit , n'étoient point boones. Je lui re^
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|aai , que je me le tenois bien déjà pour dit ;

X que dès le commencement ,
j 'avois toujours

ienfé
,
que les dilicultez ne provenoient que de

nauvais raports , qui n'étoient fondez fur autre

hofe que fur ce que ce Prélat avoit tenu le parti

k\ Roi , & fervi à la Religion Catholique , & à
autorité du S. Siège, par une voye plus briéve

s: plus utile , que n'avoient fait ceux qui , en
^enfant les conferver, les euflènt ruinées tout-

î-fait , s'ils en euflènt été crus. Et de fait,

vîonfieur , le pis que je vois en ceci efl: que,
i les calomnies & mauvais ofices , qui fe font

bus-main , le gagnent en la perfonne de M.
le Bourges , on vous traverfera par même
noyen , ci-après , tous les meilleurs ferviteurs

,

juc le Roi ait eus en Tes travaux , comme on a
à commencé à M. de Nantes : & nous retour-

lerons à ce bon tems-là , auquel j'ai vu , du
ems du feu Roi , que le feu Cardinal de Sens,
k certains autres acariâtres de delà^ ennemis de
eus les hommes fages & modérez , faifoient

tat de fidre admetre ou exclure ceux qui pourr-

ai voient ici quelque expédition , félon que les

l 'ourfuivans étoient conformes ou diffemblables

. l'humeur de ces beaux Critiques. Pour faire

'ue la raifon foit fuperieure , je ne voi point
e meilleur moyen , que celui que j'ai pris, &
ue je dis au Pape à la ville , & avec le refpedt

u'il convient ; & fans engager fa parole d cho-
î , qui foit pour préjudicier au public ; faire

ire par-delà a Monileur le Légat , & ici au Pa-
e par Monfieur de Luxembourg , que le Roi

,

îs Princes , Prélats , Seigneurs & Gentilhom-
les

, qui ont fervi le Roi , n'en peuvent penfer
utre chofe

,
puifqu'ils voyent , que le Prélat

,

ai étoit le plus aparent du parti du Roi , ne
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peut obtenir , par rinterceflTion de S. M. une
chofe moindre ,

que celle qu'il a déjà ; & que
celui , qui étoit ici le plus connu de la Ligue,

a été fait Cardinal , fans aucune paiticipatioa

de S. M. A tant , Sec, De Rome, ce 19. dç

Janvier 1597.

LET RE XCVI.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSIEUR, Par une mienne lettre du 18

de Janvier , je vous écrivis ce que le Papi

m'avoit dit en l'audience , que j'avois eue d

S. S. le jour auparavant , 17. dudit mois ; 3

vous difois , comme fur le propos , qu'il m'a
voit tenu de la Paix , & d'Angleterre , je m'é

tois réfervé en mon cœur à lui en répondre plu

amplement à ma première audience. Ce que
j

fis le vendredi enfuivant , 24. dudit mois : &1
fis de façon qu'il ne s'aperçut point, quecefu
de propos délibéré ; ains feulement , pour lu

r^endre compte, comme j'avois écrit au Roi

c

qu'il m'avoit commandé. AufTi découvris -j
de fes opinions & intentions fur lefdites cho
fes plus que je ne m'atendois. De façon qu

fi ce que j'ai fait n'aura fervi d'autre chofe , pou
le moins nous en reftera-t-il cela , que nous au

rons vu plus clair en fes defirs , efperances , «5

opinions.

Je dis donc à S. S. dès l'entrée de mon au

dience ledit jour 14. de Janvier , que j'avoi

faic ce que S. S. m'avoit commandé , ayant écri

au Roi de l'Abbaye de S. Honoré en Proven-
ce , & de la Paix : mais qu'en écrivant & con-

liderant de plus près ce fécond point de la Paix
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e tioute , c]ue j'avois eu toujours auparavant

,

; -n'étoit de nouveau acrù , à favoir , que le Roi

,

^ui t-aifoit particulière profeflion de tenir fa pa-

.ole , ne pourroit fi-tôt le dévelopcr de cette al-

jance ,
qui ne faifoit que venir d'être renou-

vé\éc & jurée. Le Pape me dit , que ce fer-

j

nent avoir été fait à une hérétique ; & que S.M.
I
ivoit fait un autre premier ferment a Dieu , &
l lui Pape : & puis ajouta ce qu'il m'avoit dit

m l'audience précédente , que les Rois , & au-

res Princes fouvcrains fe permetoient toutes

:hofes qui tournoient à leur profit ; & que la

:hofe en étoit venue fi avant , qu'on ne le leur

imputoit point , & ne leur en favoit-on point

[iiauvais gré. Et allégua un dire de Francefco

HAria y Duc d'Urbin ^
, qui fouloit dire , que

\ î un fimple gentilhomme , ou un Seigneur non
' buverain , manquoit de fa parole , il en feroic

i

îcshonoré & blâmé d'un chacun : mais les Prin-

1 :es fouverains , pour raifon d'Etat , pouvoient,
' ans autre grand blâme , faire des traitez , & s'en

iépartir ; prendre des alliances , & les laifîèr ;

Tientir , trahir , & toutes telles autres chofes *,

fe n'avois que trop à répliquer à tout cela ;

nriais je n'eftimai me devoir arrêter en un lieu
' i gliflànt , & fentant fi mal 3 ; ains paflànt outre

1 FrAncefc» Maria délia quera dans Pexéeution dei
Rtvcre , troifieme Duc d'Ur- Traitez , tant que vivra i'in-

I

Din
,
premier de ce nom. tcrêt ; & l'intérêt vivra , tant

t Alphonfe d'Aragon
, que les Princes régneront.

PvOi de Naples , difoit au 7, Monficur d'Ofiat n'auroit

contraire , que la parole pu répliquer à cet allégué du
d'un Prince dcvoit avoir au Pape , fans le faire un peu
moins autant de forée que rougir , ni par confequent 3

ic feraient d'un particulier, fans le piquer au vif. C'cft

Mais ce n'eft plus l'Evangile pourquoi , il fit prudtmjnent
des Princes. La bonne foi

,
de lailîer pafTer ce trait de

iiit le Sénateur Nani , maa- libçné fans réponfc , pour lui
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a ce que je mepropofois, & néanmoins com-
me parlant fur fon propos , & fur l'ocafion

qu'il m'en donnoit , je lui dis , qu'il He fem-

bloit point utile au Roi, ni à fon Etat, défai-

re lui feul une fufpenfion d'armes pour long-

tems ; d'autant que le Roi d'Efpagne , qui au

jourd'hui ne pouvoit faire grand mal à ceux qu
demeuroient unis enfemble, fi par cette fufpen

fion d'armes , il étoit délivré denotieRoi , i

çourroit miner ou fort afoiblir nos alliez & con
fédérez ; & puis avec toutes fes forces entières

& avec les avantages & commoditez , que fe

nouvelles conquêtes lui auroient aportées , i

fe rueroit contre notre Roi , & contre la France

A quoi il répondit , que fi le Roi d'Efpagn

étoit belliqueux 5 & jeune , venant d'entrer tou

fraîchement en fes Etats , on pourroit foupçon

ner qu'il eût ce deflèin ; mais ledit Roi ne s'étoi
i

jamais plu à la guerre , & ne l'avoit onque
i

faite que forcé ; Se à préfent étoit fi vieux «ï^ 1

caduc , qu'il n'y avoit ocafion de croire tell ,

chofe de lui ; & quand il y penferoit , il n'y au :

roit tant de danger en cela pour le Roi , de pou b<

la France , comme il y auroit de bien à l'éta |j

blifîèment , que le Roi pourroit faire cependan
j!

de la Juftice , & de fon autorité propre , «Se d
|

l'obéiflànce que tous fes fujets lui doivent ; la
j

quelle ne feroit jamais bien afsûrée au dedan |:'

du Royaume , jufques à ce qu'il auroit paix de
|

hors : que pour établir & afsùrer ladite auto
j

,

épargner la honte de cette tout ce que le Prince ,
qui k

ocafion. Comme le Prince donne audience , dit incor

fait fon profit de ce que dit fidérément , foit par bell

,ou fait mal-à-propos l'Am- humeur , ou par palnon : qt

bafTadeur , qui réfide auprès font les deux portes , par o

de lui : l'AmbafTadcur doit Ton entre dans le fccret di

p^reillcmeat idixe le fien de homoies tes plus diiTiœulea.
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\ié & obéiiTànce au dedans du Royaume , il n'y

lîToit foupçon ni danger , que S. M. ne dût
abir au dehors : & même d'autant que S. S.

toit bien avertie , que toute la France defiroit

î paix : & fi l'on voyoit , qu'il tint au Roi
u'elie ne fe fit , & que ce fût un caprice fien , il

auroit danger qu'on ne fit une autre fédition

,

c qu'on ne le foulevât de nouveau. Je lui rc-

liquai , que comme le Roi avoit ci-devant con-
:nté {es fujets foulevez , ainfi faifoit-il mainte-
ant profefHon publique de vouloir la paix avec

)us les voifms à conditions raifonnables : & que
on feulement Ton peuple., & toute la France,

lais auffi les Etrangers , & S. S. la première,

n dévoient être meshui certains & afsûrez : &
f u'il le feroit encore voir par effet à toutes les

j
)is que fefdits voifins fe metroient â la raifon.

I lu demeurant , ce que S» S. ne craignoit du Roi
'Efpagne pour fa grande vieilleflè , nous avions
le craindre du Prince fon fils , lequel pendant

ne longue fufpenfion d'armes croitroit , &
ourroit fucceder à fon père : & lors nous fe-

ions aux termes que S. S. difoit peu aupara-
ant , d'un Prince jeune venu nouvellement à
î Couronne. Que fi au lieu d'une longue fuf-

enfion d'armes S. S. procuroit & faifoit la Paix,

ous aurions moins à craindre & à foupçonner
e que deflùs , foit du père ou du fils ; & notre
loi 5 s'il avoit à s'acorder feul avec le Roi
'Efpagne fans fes alliez , en feroit beaucoup
lus excufable envers eux , & envers tous autres.

• .e Pape laifîant tout le refte prit ce dernier

oint , & dit que de la fufpenfion d'armes on
( iendroit à la Paix ; mais qu'il faloit commea-
çr par la fufpenfion , pendant laquelle on trair-
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teroit la Paix 4 : qu'il avoit efperance que l

Paix fe feroit , quelque dificulté qu'on y prcfup

posât : que lors qu'on traiteit la dernière Pai:

entre le Roi Hcnrill. & ce Roi d'Efpagne, ;

s'y préfcntoît tant de dificultez , que chacu

croioit qu'elle ne le feroit point ; & toutcfo

clic fe fit 5 : qu' infinies autres chofes , qui

commencement fembloicnt être impollibles , s'^

toicmt néanmoins faites ; & fi on ne les e{

point commencées de peur de n'en venir jama

a bout , le monde feroit privé du fruit qui c

efl: provenu. Ainfi faloit-il m.aintenant co»

raencer à traiter; que Dieu ouvriroit les moyei

îi'achevcr ; qu'il y avoit une Infante ^
; &

4 La furpcnfion d'armes cft

ua ackcmincmcnt à la paix ,

quand les Princes ,
qui fc

font la guerre , en font las ,

& les pertes égales de part

& d'autre : mais s'il y en a

un qui ait un grand avanta-

ge fur l'autre , la furpcnfion

cft un mauvais moyen pour

partenir à la paix i car elle

doane le tems au vidorieux

de fe fortifier dans les pla-

ces liu'il a prifes , & tant

qu'il eft en fon pouvoir de

les retenir, il ne fe foucic

point , & même il évite ,

3e plus qu'il peut , de faire

îa paix ,
parce qu'il fait qu'en

la faifant, il faudra rendre

au moins une partie de ce

«[u'il « pris.

5 On avoit raifon de croi-

fe j que la Paix ,
qui fe trai-

toità Cateau-Cambrefi , en-

tre Henri II. & Philippe II.

pc fc feroit point i car il ue

pouvoir pas tomber ea

pcnfée des Politiques ,

même en celle des Bfp

gnols ,
qu'Henri IL fût aiit

pufillinime , pour renc

trois cc«s places ,
que

pcre & lui avoient conqi

fès ca Savoie , ea Picmoo
au Meatferrat , en Tofcan

& en Corfc. Paix fi hontcu

que le Duc de Guife
, pc

en empêcher la conclufio

ne pût s'abftcnir de dirt

Hoi : Sire
,
qttami veux

firitx, f«f ferdre dur,

trente arts , vtns ne four

ferdre ce que v$hs veniez, r

dre en un jmr. Mémoire
Baron du Villars.

6 Comme le Roi a'av

point d'enfans de la Re
Marguerite , ni efpcrai

d'en avoir jaaiais d'elle ,

femble que le Pape p
voyoit la diffoluiion fut

de' ce mariage, & penfoit

pourr
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poun-oit faire^des chofes qu'on n'auroit Jamais
penfées. Je louai grandement ce cœur , & cette

bonne efperance que S. S. avoit de la Paix, &
Kii dis qu'elle ne feroit guère plus dificile que
'a fuCpenfion d'armes pour longues années;
i'autant que le Roi n'acorderoit jamais cette lon-

gue fuipenfion , fans que le Roi d'Efpagne lui

•endit les places , qui avoient été prlfes fur la

"rance en cette dernière guerre : à laquelle red-
lition , le Roi d'Efpagne feroit plus de diticul-

é , que (i l'on faifoit tout â fait une pleine &
:ntiere Paix. Et pource qu'il ne me répondit
utre chofc , finon que cela même fe verroit en
raitant ; je pafîai à l'autre point de l'Angleter-

e, dont il m'avoit parlé en l'audience précé-
ente : & lui dis, que j'avois aulii écrit au Roi
e que S. S. m'en avoit dit ; & qu'en l'écrivant ,

m'avoit femblé
, qu'il feroit meilleur & plus

écefîàire de penfer à nous défendre du Turc ,

ui pouvoit en peu^ de tems fubjuguer des
wOyaumes entiers ; qu'à conquéter l'Angleter-

;, laquelle ne pouvoit fmon qu'égratigner quel-.
ue frontière. A quoi le Pape Répondit

, qu'il

e faifoit plus fi grand état du Turc , & avoit
pinion que quand le 1 urc fauroit

, que les

.ois de France & d'Efpagne feroient d'acord ,
ila feul l'arrêteroit & le feroit demeurer coi ,

jand bien ils ne feroient autre chofe contre
i : qu'il fe voyoit , que ce Turc n'étoit pas
)rt belliqueux 7 , ni tout ce qu'on en avoit pen-

n à faire celui ds iTnfante d'autre femme.
Efpagne avec le Roi ^ ou y Hcrrera dit que Maho-
moins avec le Prince de met III. qui regnoit alors ,

mdé
, alors héritier pré- fe laifToit gouverner par la.

npti{ de la Couronne , (î Sultane , u mcre
, comme

Roi ne prenoit point autrefois Néron par Agri-

1 Tomîl, K
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fé ; qu'il n'avoit fù , ou n'avoit pu ufer de

l'ocafion qu'il avoit eue ces jours paflèz ; que

fa retraite à Conftantinople reflèmbloit plus à

une fuite qu'à un retour ^. Je lui dis , qu'une

puifiance fi grande & ii unie , comme étoit cel-

le du Turc , étoit toujours fort à craindre ; &
qu'il feroit plus aifé au Turc de conquérir C(

qui lui reftoit de la Hongrie, & toute l'Autri-

che , & plufieurs autres pays après ceux-là , qu'

ne feroit aux Efpagnols d'envahir l'Angleterre

que la Couronne d'Angleterre avoit plus d
vaiflèaux de guerre par l'Océan , que nul autr

Potentat du monde : que les Efp?.gnols avoien

fait grande perte de tels vaiflèaux , & d'honr

mes , de munitions , & de tous équipages d

guerre maritime : que le détroit d'Angleteri

étoit ordinairement fi agité
, que fi on ne poi

voit prendre port bien-tôt , il faloit s'en al le

de là , ou périr : que l'Angleterre étoit abondar
te d'hommes vaillans par mer & par terre, t

ennemis des Efpagnols. Le Pape me répoi.

dit , que tout cela étoit vrai ; mais que l'Angle

terre avoit été conquife autrefois ; & qu'elle

pourroit bien être à préient qu'elle étoit p(

unie en foi, pour la diverfité de Religions, <

régie par une femme vieille ^ , fans mari , <

pine : & d<ins un autre en- anurément mal informé
droit , qu'il n'aimoit que l'état de l'Angleterre , c

roifiveté , & que fcs plai- ne fut jamais plus floriïïant

Hrs. ni plus puiflante par mer
8 Le Pape parloit de la par terre , que fous le reg

bataille d'Agria du 26. d'Elifabeth : & Sixte V. i

d'Odobre 1596. dont j'ai prédécefleur , parloit bi

déjà parlé dans les notes de autrement que lui de ce

la lettre du 19. de Novem- Reine, dont il difoit à t(

bre de la même année. propos , Ch'era un gran c

if Clément VIIJ, étoit vtllo di frinci^effj.
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ftns fuccefleur certain : qne cette femme devoit

auHi meshui être au fond de fes finances , ayant

fait pluiieurs dépenfes : que d'ailleurs il avoit

obfervé , que les femmes , qui avoient régné

longuement , & aime le déduit en leur jeuneflè

& en la vigueur de leur âge , devenoient puis

après , en leur vieilleïïè , méprifées de ceux-îâ

mêmes à qui elles s'etoient adonnées : Et m'aî-

fégua deux Reines de Sicile , qu'il difoit avoir

irécu de même : defquelîes Tune , en fa vieil-

lefîe , enduroit d'être foufietée par un qui î'avoit

întrenue en fa jeuneiîè ^^
: qu'auffi croyoit-

il , que cette-ci devroit être déformais peuefti-r

tiée " de ceux-là mêmes qui l'avoient autres

bis aimée & prifée : que lui & moi n'étions

joint fi vieux ,
que pour toutes ces confidéra-

10 Jeanne II. Reine de devoit empêcher d'aixicr h
^aples'& de Sicile , fe iiif-

oit batre par le Sénéchal

hovanni Caracciolo fon ga-

ant : mais à la fin elle s'en

afla , & le fit afTaffiner par

e confeil de la Ducheire de

'ijfe , fa favorite ,
?«<e pra:-

ipittm gratta: (^ antoritatis

ocum aftîd Reginam naéia

l'ai
, eoque implacabili odio

>» Caracciolumferehatur, Mâ-
iana lib. 21. cap. 5. Par
û fînifTent ordinairement ces

Dyalcs amours. 18. d'Août

431.
II Je ne fai pas , fi tout

'

î que Ton a dit ou écrit des

meurs & des amans de la

.eine Eliflibeth eft bien vrai;

lais il eil certain , qu'elle

'avoit point de vulve ; &
ue la même raifon qui

«npcchoit de fe marier ., la

déduit. Elle pouvoit biea
aimer, & elle aima en effet

pafllonément le Comte d^Ef-
lex i maïs de la manière
qu'elle et oit faite ^ elle ne
pouvoit connoîire charnelle-

ment aucun homme , (ans
fouflrir d'extrêmes douleurs ,

ni devenir grofTe , fans s'ex-

poftr inévitablement à per-
dre la vie dans le travail .de

l'acouchement. Et elle en
et oit fi perfuadée , qu*ua
jour qu'elle fut priée avec
des inltances importunes ^ de
vouloir époufer le Duc d'A-
lençon

,
qui la recherchoii:

avec pafîlon
j,

elle répondii ,

qu'elle ne croyoit pas être

fi peu aimée de fes fujets,

qu'ils vou'ufTent Fenfevelif

avant lexems*
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tions il n'efperât que nous la pourroions voir un
jour fubjuguée. Je lui dis , que quant à la per-

sonne de cette femme
, je me fouciois fort peu

quoi qu'il en advint ; mais que le Roi avoit

très-grand intérêt, que l'Angleterre ne tombât
entre les mains des Efpagnols , qui par ce moyen
acheveroieiit d'environner 8c comme aflîéger la

France , & la travailleroient inceilàmment : que

nous avions plus de moyen de leur empêchei
cette conquête , qu'ils ne difoient, & qu'on ne

croyoit en cette Cour ; non-feulement en aiîàil-

hnt leurs villes par terre , & détournant leur.'

forces à conferver le leur ; mais aufll en retar

d?>nt direétement cette même entreprife d'An^

gleterre , les moleftant & incommodant , pen-

dant qu'ils feroient après , du côté de Guiennc
i

Poitou , Bretagne , Normandie, & Picardie, qu
|{

repondoient à l'Angleterre : en laquelle nou^
pourrions encore envoyer gens de guerre , & le :

y faire paflèr en fix ou fept heures. S. S. répon
'

ciit à cela , qu'il fe trouveroit quelque moye
d'ôter cette jaloufie à notre Roi , & de faire cor

venir ces deux Rois en un tiers , qui feçoit Rc
d'Angleterre , & ami de tous deux ; & en defav |i

d'autre moyen , ils fe pourroient partir le Royai]l|

me entre-eux. Et m'allégua derechef ce qu'
]j^

m'avoitdit, en la précédente audience, du pairtj

tage que les François & Efpagnols firent entre

eux du Royaume de Naples au tems du R(
louis XI L ï^. Je lui dis , que les Efpagno

la Ferdinand , Roi d'A- qui voulolt fe relever

y.igon , profitant de l'inimi- Traité fait avec Louis
, pi

tié irréconciliable , qui étoit lequel le Royaume dt; n\
entre le l'ape Jules II. & pies devoir retourner au Rf
Louis XII. & Jules de la de France » fi fç-rd n.in<i

fîiiuyaiic foi de Fçrdùund ^ laiiroit poLa; d'enfanj
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nous avoient alors trompez , & chafTez de tout

ce Royaume là : & il repli(|ua , que quoi qu'ils

eùflen't fait alors , ils auroient à préfent plus

grande ocafion de craindre d'être Ojpplantêz p::r

nous , qui étions plus prés de l'Angleterre

qu'eux.

J'eùOe pu répliquer à cela comme à plufieurs

autres chofes, mais je ne vouîui; point parler le

iîernier , tant pour garder la civilité& revéren-

:e qu'il apartenoit , & même en tems où il ne-

è décidoit rien : qu'aurii afin de lui conferver

:ette facilité de fe communiquer , & lai fier en-

:endre Tes intentions, que j'y avais trouvée plus

Trande que onques auparavant.

Par ce que defius , vous voyez comme , enco-

•e que le Pape n'ait aucune mauvaife afectioiî

mvers le Roi , ni aucun amour vers le Roi
l'Efpagne ; Se que d'ailleurs il ait l'ame bonne :

léanmoins la haine qu'il porte aux hérétiques

e tranfporte fi avant, qu'il fe laifïe échaperde
a bouche , bien que fous le nom d'autrui , des

naximes pcrnicieufes »3
, & indignes de tout

i Reine Germaine de

oix , nièce de Louis : ils

onvinrent enfenible de dé-
ouiller ce Prince. Et pour
et effet , le Pape déclara

,

ue ic Roi de France avoit

erdu l'inveftiture de Naples,

our n'avoir pas rendu , de-

uis pluleurs années , U re-

Dnnoifiar.ee
,
qu'il devoitau

iint Siège j &: pour avoir

icné ce fief par la tranflic-

on faite avec le Roi Fer-

inand , fans le confente-

ent du Pape , fon Seigneur
jecl. 7oila les moyens dont

Ferdinand fe fervit pour ob-

tenir de Jules l'invediture

de ce Royaume , à i'excki-

fion de Louis XII. qui lui

en avoi: cédé fa part. I-oy-

titna , tx qua fi-tiSfum tulcrat

^

îfrvidiam in aucîtrcn relega^

13 Le Pape , & prefque

tous les Ecclefiaftiques tien-

nent , qu'il ne faut psint gar-

der la foi auM héréiiques j-

mais tous les Princes l'écu-

liers
,
qui ont fuivi cette ma-

xime , s'en font mal trouvez',

& tous les bons Poliiiauer'

R 5
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homme de bien. Et pour la même haine s'efî

laifTé perfuader par les Efpagnols tout ce qu'ils

ont voulu , foit pour lui diminuer la crainte du
Turc , contre lequel ils ne veulent point aller

,

encore qu'il brûle leur maifon : foit pour lui

acroitre refperance de la conquête d'Angleter-

re 5 à laquelle pour cette heure ils ont drefle

toutes leurs penfees , leur femblant qu'il n'y s

que le Roi
, qui les en puifTe détourner ^4. E'

S. S. trouve bonnes toutes façons de fepare

S. M. d'avec fes alliez
, pour ce qu'ils ne Ton'

Catholiques , ôc ne reconnoifîênt le S. Siège ; en-

core que lefdites façons fuflènt infâmes & dom
mageabïes à S. M, & â Ton Royaume : & pour
vu que la féparation s en enfuive , ne fe iouci(

de l'avantage & acroiflement , Qui q(ï pour ei

advenir au Roi d'Efpagne ; ni cm deshonneur
danger , & diminution , qui en peut réiulter ai

Roi , & â toute la France , quant les Efpagnol

fe feroient rendus maîtres de l'Angleterre. Pa
ainfi , comme je fuis d'avis que nous excufion

jï

fa paiTion ; auffi me femble-t-il , que nous de >

l*ont toujours condamnée Prélats,

comme pernicieufe. Aux 14 Henri IV. d^ns un
Etats de Blois de 15-76. les lettre au Duc de Luxem ii;

Archevêques de Lion, d'Am- bourg ,
fon Ambaffadeur

brun , & de Vienne
,
perfua- Rome , lui parle ainfi de c

derent à Henri III. que le deiTein d'envahir l'Angle

ferment qu'il avoir fait à fon terte. [ Il n'ed pas , dit-il

Sacre , rafranchiiToit de tou- fi aifé à l'Efpagnol de pren

tes les promefiès , qu'il avoit dre l'Angleterre , qu'il 1

faites , & qu'il pouvoit en- perfuade au Pape. Je ne do

core faire aux Huguenots, defirer , ni pcrmetre , quec

Mais depuis ce terns-là fes Roi ajoute cette Couronr

affaires allèrent fi mal , qu'il aux autres, qui font amor
eut grand fiajet de fe repen- celées fur fa tête , en figran

tir de s'être JaiiTé vaincre nombre
,

qu'il en elt toi

aux i.'iftances de ces trois courbé. 3
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voris nous en tenir d'autant plus fur nos gardes.

A tant , &c. De Rome , ce premier jour de Fé-

vier 1597.

LETRE XCVIL
A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSIEUR, Cette lettre fera comme une
continuation de ma lettre du premier de ce

mois , étant fur même fujet , & contenant la

fuite des propos de Paix , ou fufpenfion d'ar-

mes , commencez ci-devant par N. S. P. le Pa-
pe, & depuis par moi continuez , fur l'ocafion que

irons m'en avez données par vos lettres. Je re-

yùs le 1^ Janvier votre lettre du n. Décem-
)re , par laquelle , entre autres chofes , il vous

ivoit plu m'écrire le propos de Paix , que vous

ivoic tenu TEvêque de Mantoue , & la réponfe

jue vous lui aviez faite. Et d'autant que le tout

e tenoit avec les dernières chofes ,
qui s'étoient

gaffées entre le Pape & moi , es deux audien-

:es précédentes , j'eftimai pendant que la mé~
noire en étoit fraîche , & que S. S. étoit en bon-
le hume^ir , en devoir traiter en la prochaine

^ mdience , comme je fis vendredi dernier jour

ie Janvier. Et après lui avoir dit comme de-

puis avoir été à fes pieds j'avois reçu lettres de

/ous , où fe parloit des chofes dont il avoit plu

i S. S. me parler es deux dernières audiences,

>. e lui expofai le contenu de l'article de votre-

Ijiite lettre , lequel commence : JV? ^vâ l'Eve-

\m de Mantoue en particulier. N. S. P. aprou-

;ant le refte , fit grande dificulté fur ce que vous

lefirez , que la Paix fe traite ici ; & dit , qu'il

ivoit choifi le lieu de Flandre pour le plus com-
R4
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mode, 8c le meilleur pour les uns & pour lej

autres : qu'en la Cour de Rome il y avoit tant

de fortes de gens li curieux &ri pénétrans, qn?

mal aifément cet afaire y pourroit-il être tenu

il fecret , comme vous déliriez : 8c que pour re-

médier à ce que vous craigniez , le Le'gat pou-
roit envoyer en Flandre , au lieu de TEvêque de

Mantoue , quelque perfonne pofiîive , qui n'eut

autre qualité ni montre ^.

Je répliquai , que la curiofité régnoit voîre-

ment en cette Cour autant que nulle autre cho-

ie ; mais quand les Parties voudroient tenir le

traité fecret , & que S. S. le leur enjoindroii

étroitement , les curieux y verroient fort peu ••

& même d'autant que tous x^mbafiàdeurs réfi-

dans ici avoient leurs audiences ordinaires à cer-

tain jour toutes les femaines , & que perfonns

ne fe pouroit afsûrer qu'ils parlaflènt de Pai:^

plutôt que d'autres chof^s : que pour pojtiti

que fût la perfonne, que le Légat envoycroitdï

France en Flandre , cela feroit Tù bien-tôt aprc;

par nos alliez , fe ftiifant fi près d'eux , & com-
me à leur vue , & eux ayant jà eu l'alarme

.

par le bruit qu'en avoient épandu ces jours paf

fez les Efpagnols , qui encore le publieroieni

eux-mêmes : que S. S. délirant la paix entre ce;

deux Couronnes , & Teflimant nécelTaire poui

1 Les premières ouvertures de ferfenne fafttive , dont

^e Paix fe font plus fûrement Monfieur d'Ofiat fe fert ic

pAr des perfonncs privées & deux fois , pour ne rien alte-

fans titre , que par des mini- rer aux expreffions du Pape

itres publics , parce que la dont il prend foin de ne p-i-

préfcnce de ceux-ci réveille laifTer échaper un iota. Pai

Tatention & la curioCté des fcrpru psptiva ^ les Italiens

Princes voifins
, qui défirent entendent ce que nous apcl

la continuation de la guerre. Ions un honqêtc homme
Remarquez eo paiTant ce mot un hoiaiue de mife.
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le bien de !a Chrétienté , devoit prendre la pre-

mière bonne ocafion
, qui s'ofriroit de la trai-

ter , fans s'arrêter à ces préludes & formalitez de

lieux, ou autres, qui ne lui importoientà lui,

ni aux Efpagnols , & nous importoient à nous

,

pour caufe de nofdits alliez : que bien fouvent

en telles chofes de peu , fe perdoit plus de tems ,

qu'il n'en faudroit à traiter & conclure tout

l'afaire principal ; & partant je le priois d'y pen-

fer. Il me dit, qu'il y penferoit. Se nous en de-

meurâmes en ces termes.

Le lendem=^.in , à (avoir le famedi premier

jour de ce moi» , je reçus la lettre du Roi du 26,

Décenibre , où je trouvai qu'il fe parloit de ce-

la même encore plus amplement , dont je fus

trèr-aife , me femblant que j'avois reçu un grand
i renfort pour la prochaine audience , laquelle

I

j'eus avant-hier vendredi 7. jour de ce rnoio',

I Dés l'entrée de laquelle je dis à S. S. comme >

I

depuis la dernière audience
, j'avois encore c\t

]
d'autre,> lettres du Roi , où j'avois trouvé la ré-

folution de plufieurs chofes , que S. S. defiroit

(avoir ; par où elle verroit la rondeur & fran-

chife du Roi , & la bonne foi dont ii procedoit

,

& le refpedfc & révérence qu'il lui portoit , &
l'entière & parfaite fiance qu'il avoit en elle : &
ajoutai, que S. S, feroit po^fible plufienrs mois ,

pour ne dire années , après les Kfptîgnols , avant
:ju'elle pût tirer de leurs intentions , autant
:omme je lui dirois de celles du Roi en un quart
d'heure.

Après cette petite entrée , je lui expofai tout
:e qui étoit en ladite lettre du Roi touchant le-

iit propos de paix ,. & fufpenfion d'armes , Se
l'en voulus faire à deux fois", tant pour lui don.-

ler plus à connoitre h boaté & bonne foi du

As
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Roi, qii'afîn qu'il y vît plus clair., & ne s'abu-
i

sàt , ni perdit tems en une dépêche , après la-
i

«juelle je favois qu'il étoit pour Efpagne , & \

pour Monfieur le Légat , & qu'il la vouloit en- i

voyer par courrier exprès, i. Donc je lui dis, !

c]ue S. S, ayant par Ton Légat exhorté le Roi à
|

îa paix , S. M. outre la réponfe faite fnr le champ
audit Légat , me commandoit d'afsûrer S. S.

{:

qu'il îa vouloit & deln-oit , comme chrétien , &
comme très-dévot à S. S. qui l'y exhortoit ; &
encore pour pîuiieurs ocafions , qu'il n'étoit be-

foin deViire, puifque les volontez de S. S. 8c de

S. M. fe rencontroient en cela.^ 2.. Que com-

me S, NL étoit difpofée & prête à faire la paix,

aufli ne pouvoit-elîe entendre à aucune fufpen-
ij

lion d'armes , linon en un feul cas , à favoir , û ',

S. S. pouvoir tant faire , que îe PvOi d'Efpagne i\

rendit a S. M. les villes qu'il avoit ufurpées fur ri

la France en cette dernière guerre : autrement r.

ledit Roi d'Efpagne demeurant faifi defdites pla- ;1

ces , ï\ les feroit 'fortifier à fon aife , & hs ren- :;

droit imprenables. Davantage , le Roi perdroitoj

fes alliez & confederez ,
qui ne feroient de rien 'j\

snoins jaloux & mal contens de telle fufpenfion ,- ni

qu'ils feroient de îa paix ; ains auroient ocafion ;:)

de l'être davantage. Audi le Roi , fans s'afsù-
j^

rer foi-même , les auroit abandonnez en proyejij

a© Roi d'Efpagne , lequel après avoir fait avec )i

eux , fe rueroit fur la France avec toutes les for-pj

ces, lefquelles m:iintenant il étoit contraint de M:

tenir cîiiperfées ça & là ,
pour fe garder de tousiof

les alliez enfemble. A quoi j'ajoûtois , qu'en
"

ce cas n'avoit lieu la maxime qui dit, que la

fufpenfion d'armes eft un préparatif à la Paix,

& un moyen pour la traiter & conclure; d'au-

tant que les Efpagnojs tenant trop du nôtre ^ &
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•n'ayant rien à recouvrer du leur, quand la fuf- .

penfion d'armes feroit une fois faite, ne fe fou-

cieroient plus de faire la paix , ni d'en traiter ,

puifque par le moyen d'icelle il faudroit qu'ils

rendiflènt fans rien recevoir. Mais fi la guerre

continuant fans intermilllon , ils voyoient que
nous fuillons pour leur ôter par force ce qu'ils

nous détiennent , & poliible pour leur prendre

autant du leur ; alors par crainte de pis il leur

pourroit prendre envie de faire la paix , & de
faire femblant de rendre ce qu'ils ne pourroient

retenir. Pour toutes ces confiderations donc ,

le Roi ne pouvoit entendre à la fufpenfion d'ar-

mes , qui feroit en pure perte pour lui , & en
pur gain pour le Roi d'Efpagne. Car quant au
foulagement & amandement , que la trêve pour-
toit aporter à la France , cela étoit aflèz récom-
penfé ,

parce qu'il en adviendroit autant ou plus

à l'Efpagne , outre ce qui a été dit ci-deflùs : &
pourroit le Roi d'Efpagne établir & afsiirer fon

fils , & redreflèr & racommoder fes afaires de
toutes parts. 3. Que S. M. defiroit

, que la Paix
fe traitât près S. S. & par elle, 8c non en Flan-

dre , ni ailleurs qu'à Rome ; pource que les Par-
ties , pour le refped- de S. S. y procederoient

plus rondement , & de meilleure foi , & avec
moins de cavillations , fubterfuges , délais , &
longueurs. Et fi quelqu'une defdites Parties fe

dévoyoit du chemin de la raifon , S. S. la pour-
rpit corriger & redreflèr : & ayant Elle fes Non-
ces prés les deux Rois

, pourroit par le moyen
d'iceux Nonces faire entendre aufdits Rois , ce
qui lui déplairoit en la procédure de leurs Am-
bafîadeurs & Minières : comme aufli les deux
Rois

, qui aiiroient leurs Ambafîàdeurs près

d'elle
,
pourroient avec plus de commodité &

R:6
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de fecretefle y traiter ladite Paix , comme je lui

avois dit en l'audience précédente : & }erdit.s-

Ambaflàdeurs , par le moyen des courriers or-

dinaires , qui font tout drellez à Rome , & qui

vont 8c viennent de tems en tems , pourroient

,

fans donner foupçon d'aucun tel traité , tenir

averties leurs Majeflez, & en recevoir nouvel-

les commilfions & mandemens , félon que be-

foin feroit Outre que de Rome on peut &
a-t-on acoùtumé de dépêcher des extraordinai-

res fous divers prétextes, plus que de nul autre

lieu de Chrétienté. Qu'auiTi étoit-il meilleur

pour le contentement , autorité , & réputation

de S. S. que la Paix fe traitât en fa préfence , &
par ibn moyen ; d'autant qu'elle feroit la pre^

îniere à favoir toutes chofcs , ne feroit en dou-
te ni en fufpens de ce qui fe pafferoit comme
il eft néceflàire qu'elle foit d^s chofes qui fe font

loin d'elle ; verroit par fes yeux ; entendroit par

fes oreilles , & ne pourroit être deçûepar faux

raports des Parties, ni de fes min iftres partiaux ;

6c feroit médiatrice Se arbitre de toutes chofes.

En fomme la Paix fe feroit par ce moyen plutôt

,

6c mieux. ^. Quant aux conditions de la Paix

,

le Roi fe confioit tant en la jufuce & droiture

de S. S. qu'il la feroit toujours juge de fes droits

& prétentions. Outre qu'il lui feroit entendre

fa volonté par Monfieur le Légat, quand ledit

fieur Légat s'eu retourneroit vers S. S. 5. Le
Roi pour montrer d'autant plus Ca bonne Se

prompte volonté , ne s'arrêtoit point là ] ains paf-

iant outre indic^uoit à S. S. par où il lui fem-

bloit (;u'il falût commencer cette négociation ;

àc lui metoit en confideration , s'il ne feroit

pas bon de favoir avant toutes chofes la volon-

té du B.A ci'^fpagne , Se en tirer fa pa^'ole , Se
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s*en afsûrer : de commander aiTfîi à TEvêque
de Mantoue daller en Flandre vers ie Cardinaî

Albert , & les Minières du Roi d'Efpagne , qui

lui alTiftent , pour entendre leurs intentions , &
les raporter à S. S. fans repaiïèr par la France ,

pour les caufes ci-defios , & plufieurs fois au-
paravant dites.

Le Pape fut bien sife d'entendre ce que def*

fûS , & loua la bonne difpoiltion du Roi , & la

rondeur dont S. M. ufoit : mais quant au lieu

où la Paix fe devoit traiter , je trouvai qu'il n'a-

voit point changé d'avis depuis l'audience pré-

cédente ; ains qu'il fembloit s'être préparé pour
me montrer y qu'elle fe devoit traiter en Flan-

dre & non ici.

Ses raifons furent , que le Cardinal Albert
Etant celui qui commandoit â l'armée du Roi
."i'Efpagne par-delà , & qui favoit mieux l'état

ies afaires , que nul autre , & qui d'ailleurs étoit

\ proche parent du Pvoi d'Efpagne , auroit plus

i'autorité & de crédit auprès de \m y pour lui

)erfuader la Paix, & ce qu'il faudroit acorder

,

)U non ; que n'auroit un Ambaifadeur à Rome ,

luquel ledit Pvoi n'envoyeroit pas un pouvoir
! i ample & (i libre , comme il pourroit faire au-

» lit Cardinal : qu'en la Cour cfc Pvome , outre

1 curiofité , dont il m'avoit jà parlé ie vendre-

li auparavant , qui feroit que la chofe ne fe

îourroit tenir fecrete ; il y avoit encore les

Cardinaux , & les AmbalTadeurs & Minières de
ivers Princes , oui avoieat divers intérêts , fins,

c intentions ; & les uns voudroient la Paix ,

is autres non : & de ceux qui la voudroient,
îs uns la voudroient d'une façon ; les auprès ,

une autre : & tons ceux-ci non feulement

rouilîeioient ici les afaires , mais aulii écriroieiît
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en France & en Efpagne , & feroient de mauvais

ofices auprès de ces deux Rois, & leur metroient

le cerveau à parti ; de façon qu'il ne fe pounoic
faire chofe bonne.

Je répliquai , que je reconnoifTois , que ce

que S. S. difoit dudit Cardinal Albert , étoit

vrai ; mais comme je croyois , que ledit Cardi-

nal tenoit ordinairement averti le Roi d'Efpa-

gne de l'état des Pays-Bas , & du befoin qu'ils

pouvoient avoir de Paix , ou de fufpenfion d'ar-

mes ; aufli quand la Paix fe traiteroit à Rome.
il ne îairroit pas de faire favoir audit Roi d'Ef-

pagne Ton avis fur la Paix , & fur les conditions

,

qu'il eftimcroit devoir être acordées , & le Ro;
d'Efpagne ne Iairroit de lui croire tout autant.

Aulîi ne faloit-il penfer , que ledit Roi donnai

plein pouvoir à perfonne , finon que poflible

en apparence ; ni qu'il fe remit des conditions dt

la Paix audit Cardinal , ou autre , quelque pro-

che parent qu'il fût ; ains les voudroit prefcrire

lui-même à fes Minières ,
par bonnes infti-uc-

tions , avec commandement de ne les outre-

pafTer , mais bien d'en rabatre & gagner tout et

qu'ils pourroient ; cv de l'avertir bien fouvent

& de point en point , de tout ce qui fe palTeroi!

en la négociation , pour recevoir là-deflùs fe.'

ccmmanciemens , & ne rien conclure d'impor-

tance , fans itératif commandement de lui : de

forte que par ce moyen , il y auroit peu de di-

ference entre ledit Cardinal & l'Amballàdeur de

R.ome pour ce regard. Au demeurant , je re-

connoinbis auili tout ce qu'il avoit plu à S. S

me dire de la curiofité , & de la diverfité des in-

térêts , fins , & intentions de tant de Grands

.

.;ui réfidoicnt à Rome : mais les curieux n'er

T^ourroient point dé;:ouvrir plus qu'en faur^ien-
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es Efpagnoîs mêmes , qui négocieroient , d^
'arbitre & difcretion defquels feroit toujours

l'en dire ou taire autant comme bon leui* fem-

)leroit ; voir de fupofer , inventer , & publier

iequi n'auroit été fait ni dit, ainfi qu'ils étoicnt

:0ULi!miers de Faire , ôc qu'ils feroient encore ,

|uind bien on ne traiteroit jamais. Tellement
|ue les courtifans curieux n'étoient pas tant à
raindre , comme les Efpagnoîs mêmes qui trai-

eroient , s'ils avoient mauvaife intention , com-
nc il s'en faloit toujours douter. Mais il y au-

oit toujours cette diFerence entre traiter la Paix
m Flandre , & ici

, que fi elle fê traitoit en
Flandre a la vue de nos alliez , les curieux & les

Lfpagnols en feroient crus , ains fans qu'ils en
)arlallènt , nofdits alliez le verroient afîez d'eux-

nêmes, & nous n'aurions le moyen ni l'auda-

e de le nier : mais la Paix fe traitant ici loin ,

es Efpagnoîs ni les curieux n'en feroient fi-tôt

TUS , & nous pourrions toujours dire à nos al-

lez , que les Efpagnoîs nous veulent divifer 3c

eparer d'avec eux , ëc ne mentirions point.

^uant aux brigues & mauvais oiices qui pour-
'Oient être faits par des tiers, qui ne voudroient

3 Paix , ou qui la voudroient d'autre façon
ju'elle ne fe devroit ou ne fe pourroit faire;

'en difois autant comme j'a vois dit des curieux :

:'eft
,
que ces tiers ( fufiënt Cardinaux, ouPrin-

es, ou leurs Miniftres ) ne fauroient , en toute

eur vie , briguer , brouiller , & faire de mau -

'ais ofices , tant comme feroient les mêmes
ifpagnols qui négocieroient : qu'il n'y avoit Car-
îinal , Prince , ni Ambafladeur de Prince , qui

oulùî^pîus ni tant de mal à la France, & aux
4'ançois , ni qui voulût moins la Paix avec nous,

[Ufi le Roi d'Èfpagne même i ni qui , s'il fa-
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îoit venir à Paix avec nous, en défi rat les con-

dirions plus avantageufes pour l'Elpagne , que

lui-même , Se fes Miniftres qui négocieroienc :

que jamais il ne fero-it la Paix qu'à grand re-

gret , & par force , pour éviter un plus grand

niai ; & aux conditions les plus avantageufes

,

qu'il lui feroit polfible. Par ainfi , comme ii

n'y avoit puiflance ni animofité fi grande ; qui

ne fut enfin contrainte de céder â la néceiTité

aufli ne faîoin-il craindre, que tous les mauvais

ofices , que ces gens tiers nous pourroient faire

auprès dudit Roi «Se de fes Minières , les puf

fent empirer, tant ils étoientdéjad'eux-même«
mauvais , & animez contre nous. Et quand

lefdits curiCuX & malins, & autres chofes , qu:

avoient été dites â ce propos , feroient de quel-

que conGderation , toutefois cela feroit fort peu

en comparaifon des raifons , qui fuadoient d;;

traiter la Paix à Pvome , & non en Flandre. A
quoi S. M. étoit ï\ rePjIue , qu'elle m'écrivoit

ces propres paroles : il,^s fi Sa Salruteté n'y ym-

tait la main eile-méne , (^ ^rèi d'elle , il étoit

imfojfible de commencer feulemeni cette nc-^ocia,-

tion ; tant i ?n fAloit qHtlle tr*t être (tch:rinés,

Parainfije pnois S. S. de s'y réfoudre elle-même.

Elle me dit , comme à la fin de la précédente au-

dience , qu'elle y penferoit.

Après cela, ne me refk)it de ce que je m'é-

tois propofé de Jui dire fur cette matière , finon

ce qui concernoit TEvéque de Mantoue ; la-

quelle chofe j'en fié volontiers diferie à u*^e au-

tre fois , pour le dépiaiûr que je favois que

N. S. P. en recevroit , & pour n'entremêler cet-

te amertume avec & après les chofes précéde-i-

tes , qui ne pouvoient être que douces & c.ç-jc^-

bks. Mais 'je iavois
,

qu'ils étoieiU après à dé-
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pêcher un courrier , comme j'ai dit ci-defîu5,

' avec lettres pour Eipngne , & pour Monfieur le

Légat. Et partant, afin que S. S. n'écrivît & n'or-

donnât chofe contraire au defir de S. M. tou-

chant ledit Evêque , je me réfolus de le lui di-

re , après avoir ufé d'un peu de préface , pour

l'adoucir ; & le lui dis tout fans en rien ometre.

S. S. changea de couleur , & devnit penfif ; &
après avoir demeuré un peu fans parler , me
dit , qu'il pourroit être que ledit Evêque n'eut

pas tant de patience comme d'autres , ni , pofli-

ble , comme il feroit befoin pour l'état des cho-

fes de delà; m.ais qu'il voulût faire quelque cho-

fe pour le fervice du Roi d'Efpagne contre la

France, il ne le croyoit point : aulîi ne feroit-

ce pas le chemin de parvenir à ce qu'on difoic

qu'il defiroit : que ledit Evêque lui avoit écrit

,

le fupliant de lui permetre de s'en venir quand
le Légat s'en retourneroit. C'eft tout ce qu'il

m'en ait. Et après lui avoir parlé de quelques

autres chofes particulières , com.me du Clergé
de Mets , & Pays Melhn ; de Frère Serajirp

Bmchï , & du Bailli de l'Aigle ; je lui deman-
dai , fur mon partement , ce quej'avois à écri-

re touchant ledit Evêque : «Se S. S. me répondit,

que ledit Evêque demandoit Ton congé pour
sti\ retourner en ça ; &: n'y ajouta un feulmoc
de plus.

Et partant d'avec îe Pape , j'allai trouver

Monfieur le Cardinal Aldobrandin , & puis Mon-
fieur le Cardinal Saint-George; aufquels je dis

les mêmes chofes , que j'avois dites à S. S. Et
quant au lieu où la Paix fe devoit traiter , ils

me dirent féparement, l'un & l'autre, les mê-
mes chofes que m'en avoit dites S. S. A quoi

je connus
, 4^e S. S. & eux en avaient parlé-
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enfemble , fur ce que je leur en avois dît ei

l'audience du zi. de Janvier , après avoir reç
votre lettre du 2.1. de Décembi-e. Mais quan
à TEvêque de Mantoue , Monfieur le Cardinc
Aldobrandin montra particulièrement en êtrt

marri , & dit, qu'il favoit bien , que ledit Eve
que étoit homme de bien ; & que le Pape l'a

voit envoyé pour le meilleur qui fe fût alor

trouvé en tous ces quartiers-ci ; & que Mon
fieur le Légat s'en contentoit , comme aufll d
VAmaheo ; mais que c'étoient de mauvais otice

qu'on faifoit audit Evêque : que lui , qui pai

îoit , fauroitbien dire qui : qu'il n'en faloit poin

favoir mauvais gré au Roi , ni à ceux de f

Cour , où ceci n'étoit point né : mais qu'il defi

reroit bien
, que S. M. fût avertie de feprendr

garde de ceux qui lui donnoient mauvaiie in:

preifion de certaines perfonnes , non pour m.s

qui fût en elles , mais pour ce qu'ils ne les ai

moient point. Je connus par îà , que j'avoi

bien fait de m'en acirefîer au Pape tout droit

& le premier ; & que fi j'en euffe parlé audi

feigneur Cardinal Aldobrandin premièrement
j^en euHé trouvé le Pape plus aigre ; & qu'il lu

eût ufé de toute autre préface , que n'avoit étc

Ja mienne, quand je commençai à en parlera

S. S. J'entendis très-bien de qui ledit feigneu

Cardinal entendoit parler , fans toutefois que

j'en fifîè aucun femblant ; ains avant que leuj

en parler , je devinai , qu'ils foupçonneroient

Monfieur le Grand - Duc. Et quand je n'ei

eufîè tant fû , j'eufîè toujours pu connoitre.

que Monfieur le Cardinal Aldobrandin enten-

doit parler de quelque Grand ; car il m'en par-

ioit avec quelque crainte , & me pria de ne dm
i perfonne riea de ce qu'il m'en difoit. Je cro:
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jiie ledit feigneur Cardinal fe mouvoit , de ce

]u'ii croyoit la chofe comme il me la difoit;

nais je croi bien aufli , que cela lepoignoit au-

:ant & plus , que lui , qui veut faire faire des

Cardinaux le plus qu'il pourra , peut avoir fait

état de cetui-ci , comme dun de ceux qu'il

lourra plus aifément obtenir du Pape ,
pour fa

loblefîe , & pourfes autres qualitez. Et l'évé-

nement de tout ceci pourra être
, que le Pape

Fera retourner ledit Evêque par-deçâ , fuivant la

•equête dudit Evêque , & le defir du Roi ; &
]u a la première ocafion on le fera Cardinal

,

30ur récompenfe de ce qu'il n'aura été Nonce
par-delà , comme il avoit été dit qu'il feroit.

V'oilà pourquoi il fera bon , qu'il fe parte de là

e moins mal content qu'il fera poiTible ; outre

lue fans cela il feroit toujour? meilleur ainfi.

fe remis ledit fieur Cardinal , en lui difant , que
^e Roi avoit particulière fiance en lui , & m'a-

i^oit même commandé de lui dire ceci à lui le

Dremier ; & dernièrement , en quelque autre

kafion , m'avoit écrit , qu'il vouloit toujours

;tre joint à lui , & qu'il difposât de toute la part

:|ue S. M. auroit jamais par-deça. Alors il fe

:hangea tout , & me dit , qu'il étoit m^.rri de
quoi S. M. ne l'avoit plus grande , & qu'il lui

!toit très-dévot ferviteur , & la ferriroiten tou-

:es ocafions , comme il avoit fait par lepaffé, ainfi

que je lui en étois témoin. Et fur cela , me
parla de Monfieur le Cardinal de Givry , m'af-

Airant, qu'il avoit été fait Cardinal à bonne fin ,

& qu'il avoit toujours incliné au repos de la

France , & à l'abfolution du Roi , & que S. M,
tn feroit bien fervie ; & qu'il la fuplioit de fai-

re quelque bien audit feigneur Cardinal de Gi-
ny y afin qu'il fe pût entretenir honorablement
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par-deçà : & que fi lui Cardinal Aldobrandi
avoit en cela autre fin que le fervice de S. M
îl prieroit plutôt le Pape de lui faire quelque bien

afin qu'il s'en fentît oblige à lui.

Monfieur le Cardinal Saint-George prit cett

chofe de l'Evêque de Mantoue plus doucement
difant néanmoins plufienrs chofes à la louang
dudit Evéque , & pour montrer, que N. S. ï
l'avoit choifi comme perfonne , qui dût érr

agréable par-deiâ
,
pour y avoir des parens d

très-grande qualité , outre les bonnes parties

qu'il y aportoit d'ailleurs.

Je répondrai au refte de v^ctre lettre du ii. 6'

de celle du Roi du i6. de Décembre, par loi

dinaire , que nous dépêcherons d'ici à peu d

jours ; & encore à votre autre lettre du 20. d

Janvier , que je reçus hier. Cependant , voi

aurez ces deux , efqueîles je n'ai voulu metr

que ce qui apartenoit au fait principal que de!

fus. A tant , &c. De Rome> ce 9. de Févrit

^597-

LETRE XCVIIL
A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSIEUR , Par ma lettre du premier d

ce mois
, je vous ai rendu compte de c

que je découvris des efperances , intentions , 8

opinions du Pape en mon audience du 2.4. Jan

vier , & mêmement fur les chofes d'A^ngleterre

aufquelles il femble que les Efpagnols & lu

foient pour le jourd'hui plus atentifs qu'à nul!

autre : combien que les Efpagnols pourroier

avoir autre deflein , Se le couvrir de ce précexte

comme il y en a qui penfent ,
que leur armé
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\c mer qui fortit au mois d'Odobre dernier,

î'étoit pas tant pour Angleterre , ou pour Irlan-

ie , <]ue pour Bretagne , Calais , & Pays-bas. Et

|uand ils tendroient vraiement à l'Angleterre,

'ai penfé depuis, que pollible ne feroit-ce pas

a pire chofe pour nous
,

qu'ils fauroient faire ,

['autant que j'eftime que cette entreprife ne leur

éuliira point : <k même , pour ee qu'outre la

éiiftance qu'y feront les Anglois afe fuiifans

l'eux-mémes , vous y pourvoyerez encore de

'Otre côté entant que vous pourrez. Et ainlî

efdits Efpagnols perdront autant de tems

,

l'hommes , d'argent , & de munitions , qu'ils

)Ourroient trop plus utilement employer contre

lous. Outr^ qu'un troifiéme naufrage les pour-

voit engloutir, & donner aux Anglois ocaiion

l'employer à l'oFenlive les forces qu'ils auroient

)réparées pour la défenfive ; & à vous au'ïï

noyen de vous prévaloir de leur perte , & afoi-

)liflèment.

Par autre lettre mienne du 9. de ce mois , vous
îurez vu ce que S. S. me dit , en l'audience du
Jernier jour de Janvier , fur ce que vous m'a-
/iez écrit par votre lettre du 1 1 . Décembre tou-
illant le lieu où vous eftimiez que la Paix fe dé-
troit traiter; & verrez encore tout ce que j'ai

iraité avec S. S. & Meilleurs fes neveux , en
audience du 7. de ce mois , touchant ladite

Paix , & le lieu où elle fe devroit traiter , & l'E-

k'eque de Mantoue , fur ce que le Roi m'en
ivoit écrit par fa lettre du 16. Décembre. Cette-

:i contiendra ce qui fe pafîà en l'audience que
'eus vendredi 14. de ce moi-, fur le contenu de
a lettre que vous m'écrivîtes le 13. Janvier.

Je dis donc à N. S. P. que par cette dernière

ttre j 'a vois apris , comme le Roi en un même
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tems avoit été délivré de la fièvre quarte , S
averti de la pleine & entière convalefcence d
S. S. dont il s'éjouifibit comme de la fienn

propre ; & prioit Dieu qu'il la maintint longue
ment faine & heureufe , pour le bien univerfe

de toute la Chrétienté, & pour le particuliers

la France : me commandant de m'en conjoui

en fon nom avec S. S. & de lui baifer les pied

de fa part. N. S. P. me répondit , qu'il remet

cioit S. M. & lui defiroit fanté , & toute profpe

rite & grandeur ; & à la France aufli toutes for

tes de grâces & bénédiAions : fans atendre d

S. M. ni de fon Royaume, finon ce qui tourne

roit a l'honneur de Dieu , au bien de la P^el

gion , & de S. M. & de fes fujets. *

Après cela , je lui dis qu'avant que d'entre

aux afaires qui m'étoient commandées par ladit

dernière lettre , j'avois eHimé la devoir liiplier

comme je faifois très-humblement , de fe (bu

venir de ce dont je l'a vois fupliée en mon ai

dience précédente, & en particulier , fîellevoi

loit acheininer quelque traité de Paix , que c

fût à Rome , & non en Flandre , ni ailleurs loi

d'elle. Et là-defîiis , je lui fis une récapitulatio

des raifons , que je lui avois alléguées , Se dt

répliques , que je lui avois faites en ladite au

dience dernière. S. S. me dit , qu'elle ne ceffi

roit de procurer la Paix entre les Princes Chré

tiens , l'eftimant nécefîaireâ toute la Chrétienté

& utile à chacun defdits Princes en particulie:

Et quand il n'y auroit autre confideration , qu

celle de la Religion , qui pâtit trop en ten

ée guerre , il continueroit à promouvoir la Pai

par tous les moyens , dont il fe pourroit avifei

Qu'au refte , il ne me difoit point , que ce Q.

roit à Rome , ni ailleurs ; ains qu'il tâchera
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ue ce fut en lieu & teiiis , auquel ladite Paix

i pourroit traiter & faire plus facilement , &
ar les moyens que Dieu lui montreroit être

îs plus réuilibles ^ Je croi qu'il ne s'en peut

ifoudre , qu'il n'ait fondé les Efpagnols là-def-

is ; & que félon qu'il les trouvera difpofez , il

n pourra répondre au Roi diverfement.

Ce point étant vuidé , ou pour mieux dire,

infi lufpendu ,
je lui dis , que par ladite lettre

n m'écrivoit que Monfieur le Légat avoit eu

idience du Roi le 1 5 . Janvier , ik entre autres

tiofes qui s'y étoient paflees , il avoit rendu à

. M. une lettre de la main de S. S, à laquelle

I

1 Rien ne fait plus d*hon-

. ;ur à la mémoire du Pape
^ lément VIII. que le té-

oianage ,
qui lui eft rendu

ir un Gentilhomme An-
ois Proieftant , qui avoit

it quelque féjoar à Rome
us ion Pontificat. Les

îfleins & entreprifes de cet

jmme , dit cet Anglois

,

it fuccedé fi h fouhait au

it de Ferrare , & en la con-

ufion de la Paix entre les

;ux Couronnes de France &
Efpagp.e

,
qu'il en a ac-

ûs la réputation , non feu-

ment de Pape heureux &
ge i mais aufiî de perfon-

,
qui finceremcnt defirc &

ïnferye le repos de la

hrétiênté. 11 elt bien vrai ,

îe cette Paix , fut bien

ifli ardemment recherchée

i Roi d'Efpagne
,

qui fe

ouvoit décrépit , & qui

i/Toit fes affaires embrouil-

îs , fes finances épuifées
,

fes voifins irritez , & pour
comble de malheur , un jeune
fuccefîeur foible , & peu
propre aux afaires , en con-
currence d'un Roi guerrier ,

& confommé en expérience.

Mais la dextérité du Pape à

Régocicr cette Paix , fut telle

,

& fon autorité reconnue fi

puiflante
, qu'il en ofa con-

cevoir l'efperance de nouer
une union de tous les Prin-

ces Chrétiens à faire la guer-

re au Turc. Et pour cette

feule caufe , il abandonna la

pourfuite de fes prétentions

contre le Grand-Duc dç
Tofcane pour la ville de
BorgQ^San-Sefolcro

, qui apar-
tient à FEglife ; & contre
ks Vénitiens pour le Pole-
fin

, qu'ils ont pris fur les

Ducs de Ferrare , & qu'ils

retiennent encore. Le Che~
valier Sandis , chap. 32.
(Tffit livre intitulé i'Etat
DE LA Religion.
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lettre S. M. répondoit par une autre auiîl de f

main. Et en ce point
, je lui baillai la lettre d

Roi , que vous m'aviez envoyée avec ladite let

tre du 20. Janvier : 6c continuant , lui dis , qu
S. S. par fa lettre e^hortoit S. M. d'envoyer a

fecours de la guerre de Hongrie un bon nombr
de gens ; ce que S. M. feroit trcs-voîontiers

elle pouvoit : mais qu'elle ne îe pouvoit fain

Premièrement, S. M. n'étoit guère bien établie

îi'y ayant encore, que trop de maî-contens
fon Royaume ; les uns , pour n'avoir qu'en goi
vernement une partie de ce qu'ils s'étoient ufuj

pé & deftiné en propre ; les autres, ponr vo.

ceux-là récompenfez de plufieurs avantages

qu'ils penfent avoir méritez eux fcuîs : qui fai

foit, que îe Roi ne dev^oit éloigner de foi ceu

qu'il connoilTbit lui être bons lujets & fcrv:

teurs , Se amateurs de leur patrie : & ne pouvo
fe prometre ^ que les autres alaflènt de bon cœi
fi loin , puifqu'ils fe montroient fi lents à défer

art leur propre patrie, Et outre ce mal inteftin

& autres , le Royaume étoit aflailli de divej

endroits par armes à découvert , & par tout(

fortes de fraudes & de malices en cachette. 1
Roi d'Efpagne avoit une puiiïànte armée du ce

té de Picardie , & faifoit encore de très-granc

préparatifs pour envahir la France de ce côté

là : & les avis , qui étoient venus d'Efpagn

deux jours avant cette audience , portoient qu'o^

y faifoit rôlles de tous ceux qui étoient pou
porter armes ; 6c y avoit-on dépêché des c'om

mi fions à un grand nombre de Capitaines , à

d';'itiné pour leur Général le Comte de Fuen'

tes , pour âfTaillir encore la France du côté d

languedoc & de Gafcogne. Le Duc de Mer
cœur , pratiqué par le Roi d'Efpagne , au lie

d
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de reconnoître Ton Roi , & de déférer à l'abro-

ïution de S. S. ce que tout bon catholique doit;

venoit de dénoncer la guerre à Ton Souverain ,

qui lui avoit oFcrt une trés-avantageufe &: très-

honorable paix pour lui, le Duc de Saveye
fous belle aparencede defirer la paix avec S. M.
& d'obtenir du Roi d'Efpagne congé de la fai-

re , non feulement fe déclifoit ûqs condit ons
par lui acordées , félon que fon beau-pere lui

prefcrivoit de les faire réformer ; & puis apelloit

les François déloyaux & periides : mais faifoit

dire , tant à lui , qu'à l'Impératrice , au Prince ,

Infante , & autres Seigneurs de la Cour d'Efpa-

gne , que le Roi d'Efpagne n'a perfonne au
monde fi propre pour confondre la France

, que
Son Alteilè ; 8c que fi on fe réfout de lui don-
ner une bonne armée à conduire , comme celle

de Flandre , ils verront , fi S. A. de fa part , le

Cardinal de la fienne , & le Duc de Mercœur
d'autre ^ feront croire en Dieu le Roi de Fran-

ce: & S. A. d'autant plus , qu'outre les force-s

de S. M. Car elle a d'elle-même de quoi aider

à fes delTeins , & faire venir lea François à tou-

tes fortes de conditions. Que pour toutes les

confiderations fufdites , S. S. voyoit
, qu'un

Prince , & un Etat aflailli de tant d'endroits , &
contre lequel on macliinoit tant de maux , ne
devoit , ni ne pouvoit envoyer fi loin un fe-

cours , qui lui étoit fi néceifaii'e pour fa défenfe

& confervation ; quand bien ledit fecours lui

feroit demandé pour fes parens les plus proches ,

& pour fes amis , les plus fidèles & intimes qu'il

eût.

Mais S. S. pour un fécond chef, avoitâcon-
fiderer , pour qui le fecours étoit demandé : que
c'étoit pour la Maifon d'Autriche ,

qui école

Jorne II. 5
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celle qui avoit conjuré la ruine du Roi , & de

îa France : que le Roi d'Efpagne , Chef de la-

dite Maifon , étoit aufll le chef & le premie;

îuouvement , tant de la guerre ouverte , que de
confpirations fecretes , qui fe faifoient contre L-

^r^erfonne du Roi & ion Etat , foit dedans oi

dehors îa France : que îa préfomption des Duc
de Savoye & de >-lercœur , dont il avoit e't

parlé ci-devant , n'etoit fondée qu'en lui & pa

lui : que le Cardinal Albert
, qui étoit de ladit

Maiibn d'Autriche , avoit oublié & abandon
ré , oublioit & abandonnoit ion devoir d'Ai

chevêque & de Cardinal , qu'il étoit *
, pour i

rendre exécuteur de la violence & haine enr?

gée dudit Roi d'Efpagne , contre le Roi Trèj

Chrétien, & contre le premier Royaume de 1

Chrétienté 5
, pendant que le Turc ^îahometa

abolit au pays dudit Archevêque Cardinal la R(
ligion Chrétienne , honnit l'honneur de fes fr(

res , captive , & réduit en miferable fervituc

leurs Etats , pays , & fujets : que l'Empereur

qui a le plus Ipécieux titre , qui foit en leurd

te Maifon d'Autriche , & qui d\ aflaiili en fo

foyer par le Turc , le privoit lui-mémedes fo

ces qui lui font nécellaires a fe défendre dud

Turc , pour fournir au Roi d'Eipagne de qu»

forcer oc ruiner la France ; lui permetant e:

preOëment par lettres patentes , de lever une 1

a Le Cardinal Albert compté parmi les Carc

d'Autriche, dit le Chevalier naux.

jyclfin dans fa Relation de 3 Ce Cardinal Archid

Rente , fait tant parler de repara tout cela par la P

lui parini le bruit des ar- de Vervin , dont il nous

n;cs & des tambours, qu'il fi bon marché , que ne

mérite mieuÀ' d'être mis au avons tout fujet d'honorer

rang des Capitaines célèbres ménioiref

de aotre tems , que d'être
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gion d'iiorames es terres de l'Empire , & tacite-

ment , par connivence & fouFrance , autant qu'il

en voudra & pourra lever de plus , afin que tou-

tes ces leve'es tournent le dos aux Turcs qui

Taflàillent , & leurs vifages & armes contre les

Chrétiens , auxquels il fait demander aide & fe-

cours. Que fi on vouloit dire , que le fecours

étoit demandé premièrement &: principalement
en faveur de la Chrétienté , & non de la Mai-
Ton d'Autriche , la réponfe y étoit toute prête :

que la France , de la confervation de laquelle

il s'agiiToit , eO: le premier & plus noble Royau-
me de la Chrétienté ; qu'il y avoit d'aufli bons
catholiques qu'il y en eût au monde , & , fans

rontroverfe , de beaucoup meilleur aloi , que
ne font ceux de Hongrie , de Bohême , & d'Al-
lemagne , dont efl: forti le venin de î'Héréfie

, qui

1 empoifonné une bien petite partie des Fran-
çois , encomparaifon des catholiques, qui y font

mille pour un , & qui s'y trouveroient aujour-
d'hui feuls , fans l'ambition de cette Maifon cl'Au^
:riche , & de fes adherans

, qui fous prétexte

.ie vouloir extirper l'Hérélie , l'ont acrue Se for-

:ifiée.

Qu'après avoir confideré ceux , pour qui le

ecours étoit demandé , je fupliois S. S. pour
in troifiéme chef, de tour^ner un peu fa penfée
.^ers celui contre qui on le demandoit : Que
:'étoit à la vérité un Infidèle , contre lequel le

\oi ticndroit fon fecours bien employé ; ains
éputeroit à grand honneur d'expofer fa propre
)erfonne , & répandre fon fang jiour la défenfe
le la Chrétienté ; & avoit grande honte de ce
jue les Chrétiens s'en étoient lâchement fuis 4

4 A la bat.iille de Kerefte TArchiduc Maximilien & l^
u 46. Odebre ^1596. où Prince de Tranfilvanie pri-

S 2.
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devant ce Payen. Mais tout Infidèle & Payei

que le Turc étoit ; il avoit paix avec les François;

& ne procuroit aucun mal à la France , comme

faifoit ladite Maifon d'Autriche; ains fe rencon-

troit qu'il faifoit la guerre à ceux qui la faifoien"

à la France: que le Roi n'avoit recherché cett'

Paix , & ne la rechercheroit , fi elle étoit à fai

re ; mais il l'avoit trouvée faite avec fes prédé

cefièurs , par lefquels elle lui avoit été tranfmi

fe avec les autres' droits de la Couronne : qu

lefdits Rois fes prédéceflèurs n'étoient feuls en

tre les Princes Chrétiens ,
qui avoient eu pai

avec la Maifon des Ottomans : qu'il y en avo

aujourd'hui d'autres qui Vavoient 5 ,
comme

n'etoit défendu d'avoir paix avec les Inndeki

pourvu qu'on ne participât à leur infidélité

que ceux-là même de la Maifon d'Autriche 1'.

voient eue , & après l'avoir perdue , l'avoie

recherchée , & la recheichoient encore aujou

ciui , & la prendroient toutes les fois qu'elle le

feroit donnée ^
: que le Roi d'Efpagne men

rcnt la fuite. Voyez les notes que comme une chofe b

delà lettre dft lo. de Novan- extraordinaire. Car cnc

i,re 1C96. que i" Elpagnoh culli

c Témoin la Pologne, & t'enté autrefois d'établir qc

les Républiques de Venife que Trêve ou Paix avec

& de Ragufe. _ Forte , cela s'étoit toujo

6 En 1649.1a Courd'rf- négocié fecretcment :
m

pagne reçut avec de grands maintenant le mafque et

honneurs un Portugais Re- levé , & la corrcfponda

negit ,
qui lui fut envoyé s'entretenoit publiquemei

par la Porte en qualité d'Am- & qui plus ell ,
par le 1

bafiadeur : & Philippe IV. niftere d'un homme ,
doa

répondit à cette Ambafilide caraftere facré ne s'acorc

par envoyer aulTi-tôt à Conf- pas bien avec un tel emp^

fantinople un Pr^re de Ra- Bittijla Hani da>7sfm Ht^

gufe , nommé Allegretto AU de Venife.

^xiKtti ' ce qui fut remar-
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f'avoit defirée pour foi-même , & pourchsflee

fur toutes les chofes du monde : & de tenir un
Ambafl^ideur à la Porte ; & ne l'ayrint pu ob-

reair , avoit corrompu des AmbaFiadeurs &
Coiifiils de France pour l'y fervir : que les Rois

h France n'avoient onques ufe' de cette Paix ,

Inon pour fe maintenir & défendre de cette trop

imbitieufe Maiiba d'Autriche, «Se pour le fou-

agenient& coiifervation des Chrétiens, qui font

^n ce pays-là , &: que l::s Papes y envoyent de
:ems en tems ;quej'étois témoin moi-même,
3ue les Papes avoient bien fouvent fi.it remer-

:ier nos Rois des bons oSces , que les Ambaiîa-
ieurs de France à ladite Porte avoient faits , &
aifoient ordinairement en faveur des Chrétiens,

k de pluficurs Eveques , que leurs S?.intete2 y
învoyoient : que les chofes étant ainfi , quanci

)ien le Roi ne feroit aff^illi , comme il e(i, 6c

|uand h Maifon d'Autriche ne lui feroit point

a guerre ^ comme elle fait à toute outrance,

:e ne feroit à lui à fecourir cette Maifon Je pre-

nier contre ceux avec qui il a paix ; mais ti
ici d'Efpigne

, qui comme chef y e-l obligé
^lus que nul autre , & qui en a tant de moyens ,

k de qui le Turc eft ennem.i. Et toutefois le-

lit Roi n'y avoit envoyé , Se n'y envoyoit un
èul homme ; ains tiroit de ces pays-là tout ce
ju'il pouvoit pour faire la guerre à la France :

it afin que S. S. ne le trouvât fimiuvais , lui

lonnoit à entendre , que c'étoit peu de choie

lue de ce Turc-ci , & qu'il n'etoit point pour
aire grand'-chofe. Qu'il y avoit encore une
mtre confideration de grande importi^nce , qui

û , que fi le Roi rompoità préfent cette Paix,
{u'il a trouvée avec le Turc , ceux d'Autriche
'enant à faire paix avec la Maifon Ottomane,

S 5
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comme ils y font après , le P.oi Hins avoir rk\

profité à la Chrétienté fe trouveroit furchir

gé de ce puiilant ennemi de pluis , & le Ro
d'Efpagne ocuperoit envers le Turc la place

^ue le Roi y tient à préient 7
; qui feroit ta pir^

chofe qui pût advenir à la Chrétienté, d'autan

que le Roi d'Efpagne y qui eft jà fi puifiani

tranfpoité de fon extrême ambition , & confoi

té & enhardi de l'amitié & alliance du Turc
fe rueroit avec encore plus d'impetuofité fur le

Princes Chrétiens. Tellement que ces der.

Turcs fimbolifant enplufieurschofes, & n'ayar

point plus grande diference entr'eux , que lapa

rence extérieure de la Pveligion , fe partagcroier

la Chrétienté entr'eux , finon par contrat , a

moins en effet , l'ailerviiîànt & captivant l'u

d'un côté , & l'autre d'un autre ; jufques a c

que venant à fe rencontrer ils s'entrechoqualTei

enfemble. Se fifTent enfin entr'eux deux ce qu'il

auroient auparavant fait â tous les autres.

Que de tout ce que deflùs réfultoit , que 1

Roi n'étant encore bien établi , Se ne fachar

bonnement de qui fe garder , & afTailH ouvei

tement de tant d'endroits , ne devoit envoyé

du fecours , dont il avoit grand befoin Se iy

ceflité lui-même y à ceux qui lui faifoient 1

guerre, contre ceux avec qui il étoit en paix
,

la ruine de S. M. & de fon Etat , & du refte d

la Chrétienté. Mais quand la France feroit ré

intégrée de ce qu'on lui détient , & bien réuni

& en paix dedans & dehors , & que chacun i

metroit en devoir d'aider à la Chrétienté , S

7 La première règle & le- & de fon concurrent , ?

ço.n de la Raifon d'Etat eft , incommoder fon propre Et j

qu'un Prince ne doit jam.^is pour acoramoder çely-i à'

|*iieiç profit de fon ennemi àuire..
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•rime ceux qui y ont plus d'intérêt & d'obîiga-

:ion : alors S. S. verroit , qu'il n'y auroit refpeéî:

^.ucun , qui put tant à l'endroit de S. M. com-
me feroit celui de la Religion Chrétienne , &
je la liberté , grandeur , & réputation de la

Chrétienté , &"rexemple de Tes prédécefièurs

[lois , qui pour avoir toujours prcs & loin pro-

:egé & amphfié la Rehgion Chrétienne & Ca-
:hohque , lui ont laiiTé le nom & titre de Très-
Chrétien.

N. S, P. écouta fort patiemment ce quedeiTus,

fans autrement y répondre ; comme aulfi ne s'y

pouvoit-il faire réponie au contraire , qui Fût

pertinente : & de louer le refus de ce qu'on a
demandé , peu de gens le feroient , & moins le

?ape , qui Cit de peu de paroles ; îe<|uel a moii

avis n'en atendoit autre chofe. Aulh pour cou-
rrir cette Tienne taciturnité , & pour lui vérifier

:e que j'avois dit des Ducs deSavoye & de Mer-
:œur , & de l'Empereur , je tirai de ma poch^
(es copies , que vous m'aviez envoyées des let-

:res de rx\mbafîàdeur de Savoye prés du Roi
i'Efpagne , & du fieur de SaintofFange , Gou-
verneur de RocheFort , & des demandes de l'A-
niral d'Aragon , & des réponfes de l'Empe-
*eur s

, & des lettres de l'Ambaiïadeur d'Efpagne

8 Au cominenceinent ds ner pour dot tous les Pays-
ette année 1 59-. Ds» J^;-^.;- Bas. Ce qui mortifia beau-
ifc9 de MendoT^a , Amiril coup i*Empereur , qui avoir
['Aragon , fut envoyé par perdu

,
par fa faute , l'oca-

'Archiduc Albert à l'Em- fion d'époufer lui-même cette
lereur

, premièrement pour Priracefle. L^autre commif-
ui annoncer la nouvelle de fîon de l'Amiral étoit de
i réfolution prife par le Roi prier l^Empereur d'empêcher
l'Efpagne de marier l'In- les levées de foldats , que les

inte Ifabelle , fa iîlîe , avec Rebelles de Flandre faifoienc
ni Albeft , & de lui don- incelTaranient en Allem»«'

S4
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près ledit Empereur; & les lui lus par cefn."

me ordre, au moins les lieux principaux ,
q-

j'avois marquez : lui cotant ce qui Failbit le pli

A propos , &: qui plus montroit leur mauvai.
foi , & leur tort, & y faifant les obfervations

,

t]uim'y fembloient propres & convenables.
Le Pape, à mefiireque je îifois , dit quelqr.

mots par- ci & par-là , qui importoient peu ;

voyant qu'en la lettre de l'Ambailàdeur d^ S

voye , Ton I^oncc y étoit nommé trois fois , a.

propos de la commodité, que ledit Nonce don
noit audit AmbaiTadeur , de recevoir & d'en-

voyer lettres par la France , contre leferviced;

P.oi , & le bien du Royaume : il me dit de Ir

même , qu'il y donneroit ordre. Je ne lui c

point le changement du chemin des courrier

que vous vouliez faire , pour ne lui donner ce

fion de me commander d'écrire par-delà au con
traire.

Auffi ne me mis-je en peine de lui remon
trer , que le Roi ne devoit. ni pouvoit deman
der la Paix au Pvoi d'Efpagne , pource que j'-^

opinion, que S. S. par fa lettre, quand il dit

cercar- di pacfi'arfï: &c. n'a point entendu qu

le Roi recherchât de paix ledit Roi d'Efpagne

mais feulement qu'il fe difposàt à la paix , t

avisât & pourvût aux moyens de la faire , pe'-

dant que S. S. feroit once de pacificateur & m
diateur entre eux -deux. Et ce fens s'acorc

mieux avec les propos , que Monfieur le Lég:

.

gne , & de metre au Bm de que le réfultat de cette A:

l'Empire tous les Princes bafîade fut de ne rien ac

d'Allemagne , qui leur en- der de tout ce que le F.

verroient du fecours. Mais d'Erpa^ne & l'Archiduc <-

le dépit qu'avoit l'Empereur mandoient. Don Carlos i

du mariage de l'Archiduc, loma livre jc. de fon hijîa

foa frère , avec i'infante , fit des Gftcrrcs dt Haridu.
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tint au Roi de la Paix le 24. Décembre , qui

font contenus en la lettre , que S. M. m'écrivit

le 26. en l'article qui commence: De ce propa

ledit fieur hégut efi entré en celui de la Paix.

Je lui parlai tout à la fin de Madame l'Ami-
raie , comme j'avois fait en mes audiences des

14. & dernier de Janvier, conformément à ce

que je vous en ai écrit par ci-devant : & il me
fit les mêmes réponfes , qu'il m'y avoitjà faites.

Le point de la Jurifdidion eft encore pendant
& indécis : & comme les ehofes font extrem^e-

ment longues à Rome , il y a danger que cela

ne traîne trop longuement. J'ai confeillé à ceux
qui m'en ont écrit de Turin , que pendant ce
conflit de Jurifdidions , qui pou voit aller trop

I

à la longue , ils demandaflént qu'elle eût fa mai-

I

fon pour prifon , au moins en baillant cau-
tions.

En fortant du Pape , j'allai à Meîîieurs fes

neveux , comme eil la coutume ; & lenr dis les

mêmes ehofes , que j'avois dites au Pape : de
quoi ils montrèrent demeurer fatisraits , plus par
contenance , comme le Pape , que par paroles ;

étant fort retenus à l'exemple de S. S. & mê-
mement en ce qui touche les Princes. Mon-
leur le Cardinal Aldobrandin médit, qu'il avoit

îcrit aux Nonces , & leur écriroit de nouveau ,

qu'ils ne chargeaffent leurs paquets de lettres

n'autrui : mais il eft fort mal aifé qu'ils s'en gar-
dent , & mêmement celui qui efl: en Efpagne 9,
xere du Cardinal Gaetano , dont toute la Mai-
on fait profefllon d'être obligée & trés-devote

m Roi d'Efpagne ^°
: Se croi que ledit Cardina!

9 Ce Nonce Ga'érano fut lo La Maifon de G.ïetaa^

iepuis f^it Cardinal par le devint toute Efpaç^no'e p.\r le

Pipe Grégoire XV, Grandat , que ce Nonce eât
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Aldobrand-n, lui-même, auroit trop de peine
à refufer de mètre en fon paquet un paquet du
Duc de Seflè pour Efpagne

, quelque déplaifirque

ledit Ambafiadeur lui fit de l'en rechercher;
comme je croi à la vérité qu'il en feroit marri.

A tant , &c. De Rome , ce i8. Février i
> 97.

radreiTe d'y faire entrer feus la perfonne du Duc de Ser-

k règne de Philippe 111. en nionete,fon nevca.

LETRE XCIX.

A MONSIEUR D£ YILLEROY,

MONSIEUR , Depuis la dépêche que je

vous fis au mois de Janvier, j'en ai reçu

trois des vôtres : la première du 21. Décembre;
qui me fut rendue le zf . Janvier ; la féconde du
a6. Décembre , rendue le premier de ce mois;
la troinéme du 29. Janvier, rendue le 8. de ce

mois. J'ai déjà répondu à la principale partie de

leur contenu , laquelle confiftoit en nég(îciation,

par mes lettres des 9. & 17. de ce mois , vous

rendant compte de ce que j'en avois traite avec

le Pape, & Meflieurs fes neveux, en mes au-

diences des dernier de Janvier, 7. & 14. de ce

mois , outre la lettre que je vous écrivis le pre-

mier de ce mois , touchant l'audience que j'a-

vois eue le 24. Janvier. Par cette-ci je répon-

drai au refte de vofdites trois dépêches , qui

me femblera avoir befoin deréponfe : ayantau
demeurant noté le tout , dont je me fuis jà fer-

vi , & me fèrvirai ci - après pour le (ervice du

Roi.
' Premièrement , je loue Dieu de ce qu'il a (î

tôt délivré le Roi de la fièvre - quarte double 3
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qui lui étoit furvenue, & prie fa divine bonté

qu'il lui plaife le conferver en fanté , & lui don-
ner vie très-îongue & heureufe pour la reftau-

ration de la France , & pour le bien , répu-

tation , & orneiTient de toute la Chrétienté. La
dévotion que S. M. a montrée en ces fêtes de
Noël , la converfion de Madame la Princefle

de Condé ^ , la confirmation de Cefar Mon-
fieur ^

, l'honneur fait à Monfieur le Légat , de

1 Charlore de la Trémouil-

Ic , mère du jeune Prince de

Coadé , dont il ell parlé

dans la douzième lettre note

7. Le plus puiirant motif de

fa converlion fut de ie vanger

des Huguenots , qui lui

avoient fait fori procès dans

Saint-Jean d'Angely pour
crime d'empoilonncment.

Elle fit foa abjuration à

R-ouen entre les mains du
Légat , nonobilant la pré-

tention du Cardinal de Gon-
di

,
qui difoit que cette

fondion le regardoit préfé-

rablement à tout autre Pré-

lat , comme étant Evêque
de Paris , & par conléquent

le diocefain de la Cour &
des Princes du fang. Il avoit

raifon , mais la conjonfture

des afaires préfentes exigeoit j

que le Roi nouvellement ré-

concilié avec le Saint Siège

donnât cette marque de ref-

pccl au Pape , à qui il avoir

d'étroites obli?,aiions ^ &
confirmât par l'honneur qu'il

déferoit au Lég.u lafincérité

à* fa conversion , dont les

'IffAgncls pren oient plaifir à.

faire douter le Pape , pour
le chagriner.

2 Kuta
,
qu'Henri IV. doiî"

noit &. faifoit donner à fou

fils naturel un titre de fils

de France. Je crois que la

raifon pcH.irquoi il en ufoit

ainfi , étoit pour difpofcr in-

fenfiblement les efprits aa
deiTein ,

qu'il avoit d'épou-
fer Madame Gabrielîe , merc
de Cefar , & de rendre par
là les deux enfans mâles ,

qu'il avoit d'elle, habiles à

fucceder à la Couronne. C'eft

aum pour cela qu'étant à
Rouen il invita les Ambaf--
fadeurs qui réfidoient à fa-

Cour , êc les plus grand's:

feigneurs du Royaume , à la-

cérémonie du batûme d'une
fille dont cette Dame étoit

acouchée , afe<Sant de trai-

ter la mère en Reine , &
la fille en fille de France ;

dit M. de Thon , «i flcrif-

qtte fcr(iiafu:n fait ^ ad tin^

tAfiJ^am GiûUrnm patisnii.^-fi

pompa , Monfcnferio , ^ aWf
rcgni primiribus

,
qtti fupîY^

vii.d'auî , fit v-it^s uo-piilo Jc«--

S 6
'
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autres chofes femblables , dont le Pape fit part

aux Cardinaux au Con{iil:oire de mecredi 29^

Janvier , retentillènt par - deçà à la louange de
S. M. & au déplaiin' des Efpagnols , qui ie fâ-

chent de toutes les choies bonnes oc faintes , que

S. M. fiiit , comme étant autant de démentis

pour eux , qui en ont toujours médit , Se mal

auguré. La converfion de Madame , fœur du
Roi ,

que nous euierons à ces Pâques prochai-

nes , leur fera comme un coup de mafîue fur

leurs têtes , & la publication du Concile de

Trente , qui fe fera en tems & lieu , les af-

fommera du tout. Je n'ajonterai autre chofe â
'

ce que je vous ai écrit autrefois de ladite publi-

cation , linon un mot , que me dit un jour le

Cardinal B^r^dmi ; que jiçoit que le fruit du
Concile confilie principalement en robfer'/ation

d'icelui , & qu'il foit à deiirer & à procurer,

qu'il s'obferve au mieux qu'il fera poflibîe ; ce

néanmoins pour le gré, louange, & réputation

du Roi envers le Saint Siège , & envers tous les

Catholiques , la publication fans l'obferv^ation

pourroit plus , que l'obfervation fans la publi-

cation. La promeJlè , que le Roi a faire de faire

publier hâ:t Concile , & la corruption du tems,
eu nous fbmmes , rend ce dire véritable , qui
autrement ne feroit recevable. Et quand tout
fera bien confideré lans paiilon , il s'y trouvera
fort peu ou rien d'importance , de quoi les

Cours de Parlement , ni autres , fe puillent

0im:îtes tonga je ù frecedcntl- gg )
qKod indignathnem ^r«-

hns
^
ér'Sr.ttoribiis frir.ciptr.i

^ dentkribKS moiit , qui re??».

^fii i/i regh comitaîii erant

,

omni tzm-pore ceïari dehKÏffe „
ad fpîa.%CHlnm iavîtatis

; fa'.tcm in Levait Po-jtifeià
(c'eft-à-dire

, à honorer & cofiCpcélu opnt.tri miaimè o'por^-

aurorifcr par leur.prcfcnce le tnijj^c cxijiiïnabant. Hilt. iib»-
iç triomphe du Concubiaa- 117.
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plaindre , & a ce qui y pouroit être , fera fa-

cilement remédié par uii f^idnf de deux ou trois

lignes 5.

Si on me tourne à parler des Abbayes de

Slontmajour , & de S. Aphrodife de Beziers ,

'en répondrai aux mieux que j2 pourrai , fans

ligrir les matières ; autrement je n'en parlerai

}oint du tout : auffi bien le Pape ,
qui a tant

l'autres aFaires en tête , n'y penfe point , iinon

juand on lui en fait fouvenir.

Onife'a point commencé pour encore î'expe-

ïition de TEvêché de Bayonne , «^ n'y fera

ien ians nouveau commandement du Fvoi- Bien
iv/ it yx demandé au Pape ôc obtenu le gratis

^, cette expédition le Cardinal Alexandrin , en
audience , qu'il eut de matin au Confiftoire

lu vendredi 24. Janvier. De la réponfe duquel
Jardinai au neveu du feu Cardinal Reomanus »

îi de rien qui fe foit paOé entr'eux , je n'ai mon-
ré à perfonne d'en favoir rien , & moins d'ea

ivoir donné avis à S. M.
L'Archevêché de Tours fut propofé & ex-

3 Etienne & Nicolas Paf- bâtards en cubains , qmftefi
juier

,
pcre & flis , ont parlé futicknt que pvrsrra devenir

le la publication de ce Con-

.

l'Etat , -pourvii qti'ils le fott-

:iie , comme d'une chofe ,
metent a rautorité dtt Pape.

îui établiroit «we Monarchie Mais bien confideré , je fuis
trangcre au, milieu de la obligé d'avouer , qu'il feroit
ietrc , c^j- a:ti donaertit an facile de remédier aux incon-
?ap plus d'sutsrité en Fran- veniens , marquez dans la
t , qu'il n\y en a p.4 acquérir Remontrance de Nicolas V^ï-
kpiis la fiïidatiûn de notre quier au feu Roi ,

par leî
:hrt(liardjme. Ce font les modifications & reflriaions ^

îropres termes du père & du que les Parlemens apcferoient
ils. A quoi celui-ci ajoute

, aux décrets de difcipline,
jue ceux qui pcirrfKivc^.t la qu'ils prétendent être con-
vérification de ce Coiicilc , ne traires auX libextèz GalliCâ-
'ont p^u vrais. Fran^cis ^ mais fl€S»
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pedié en Confiftoire le vendredi 7. jour de ce

mois , fans y faire aucune mention de la grâce

de l'expédition , ains comme (i on eût du payer

en tout & par tout : Se puis le mot/i propno pour

le gratis fut figné par le Pape en fa chambre ,

fuivant Tintention qu'il m'en avoit donnée au-

paravant , & h nouvelle inftance que je lui en

fis. On en dépêche maintenant les bulles
,^
&

m'a-t-on donné efperance
,
qu'elles pouront être

envoyées par cet ordinaire. Quoi qu'il en foit

.

s'envoyent-elles ou non , c'étoit une de»^ afai-

res que j'^vois le plus à cœur de voir dépê-

ché.

Le premier que je ferai dépêcher fera FA rche-

vêché de Rouen pour Monfeigneur Charles d«

Bourbon 4, frere-naturel du Roi , pour lequel I.

dirpenfeed: jà obtenue ; & efpere que par le pre

mier ordinaire , qui partira après cetui-ci ,
j

vous donnerai avis comme il aura été dépêché

& gratuitement dépêché.

Après cette afaire , je métrai en avant celu

de Monfieiir de Nantes ç>our l'Archevêché d;

Reim.s , pourvu que l'on foit d'acord de la for

me de l'expédition , & que ce que je ferai à dé

couvert on ne me le défailè en cacheté : com
me je fai qu'on a prévenu & mal informé

Pape , & autres , par les mains defquels no,

avons à paiTer. Et à détourner un grmtïs , ik i

4 Le Pape lui o£ÎToya

,

de cette année , & facT^

quelques mois après , un in-
.
Archevêque le aS- fuivan

dult
, par lequel il lui acor- 11 gouverna cette Egii/eji

doit tous les privilèges du ques à la fin de ific^. q<:

Cardinalat. Lettre ^Ih Duc de ]j céda au Cardinà!
Luxembourg an Roy dit 24. di joyeuse , & mourut en i 6

'

"juin 1597. Il fut cjdonné ààns fon Abbaye de M.
Pïcue le a6« de Dccsmbre mouilicr.
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retarder qnelque expédition que ce foit y iî y a
fort peu à faire.

Je fis envers Monfieur îe Chevalier Delfin ,

de la part du Roi , & vôtre , le compliment que
vous me commandiez tout à la fin cte votre let-

tre du II. Décembre , fur ce qu'il a voit été Fait

du Sénat de Venife ^ , lequel s'en fentit fort fa-

vorifé ôc honoré , avec très-expreHe déclaration

delà dévotion qu'il a au fervice du Roi, & au
bien de l'Etat , pour les faveurs & honneurs ,

qu'il dit avoir reçus de S. M. Se du feu Roi , & de
tous les Princes & Seigneurs de cette Cour ; &
pour ce qu'il fait que le bien & profperité du
Roi , & de la France , importe à toute la Chré-
tienté , & principalement à la Seigneurie de Ve-
nife , qui obferve & révère iinguîierement S. M,
& la Couronne Très-Chrétienne, & en atend

toute faveur & confort aux ocafions , que îe

tem.s pouroit aporter. Aaili me déclara- t-iî

fort amplement la grande eftime , qu'il fait de-

votre perfonne , & le defir qu'il a de vous fer-

vir : comme je fai d'ailleurs , qu'il a toujours

fait de bons ofices au Roi , & a parlé au Pape y

& à d'autres , quand l'ocaiion s'en eft préien-

tée , très-honorablement de vous : en quoi il a

beaucoup de concurreurs , mais peu de telle au-
torité & crédit que lui.

j£n l'audience , que j'eus le vendredi dernier

jour de Janvier , qui fut la première après avoir

reçu votredite lettre du 2.1. Décembre, je dis aa

s Cet AmbâflTideur Véni- Cardinal Delfîn a montré Ton

tUn avoit le cœur tout Fran- afeélion & Ion m-érite en fon

çois. Cléiuent VUI- le fît AmbafTade ,
pour les Vém-

Cardinal en 1604. & le tiens vers le B-oi , en laquelle-

Comte de Bethune , notre aftdtion il pcrfifte plus qus
AmbalTideur à Rome , parle jamais. ]

de lui en ces ternes : [ Le
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Pape l'oftination du Duc de Mercceur , & I:

priai d'en parler à l'Evêque de Verdun , fon fre

re ; & même d'autant que ledit Evcque s'en de-

voit retourner en Lorraine de là à peu de jours ;

& que les derniers propos, qui fe difent furie-

adieux , font ordinairement ceux qui defcendeni

& s'impriment le plus avant au cœur. S. S. me
dit , qu'elle le feroit , & je croi qu'elle l'aura

fait : mais je tiens tout cela pour perdu , & que

cet homme n'en Fera rien pour le Pape , lequel

il ne révère, lînon autant que fon profit l'y in-

duit : & trouvera toujours fes échapatoires en-

vers S. S. ains prétendra , qu'elle lui fbit encore

bien tenue de ce qu'il direre à reconnoître le

Pvoi. Le vrai remède , à ce que chacun penfe

,

feroit que S. M. fi elle n'a en main quelque plus

grande entreorife réuTibîe , lai fiant la frontière

de Picardie bien munie , allât en perfonne en

Bretagne avec le plus de forces qu'il pouroit , &
favori fé par la Reine d'Angleterre par mer &
par terre. Ce que vous voyez & entendez trop

mieux par-delà : mais troo de zele me fait fou-

vent dire chofes fuperfiues ^.

Monfieur l'Evêque de Verdun partit de cette

ville pour s'en retourner en Lorraine à fon Evê-
ché le i2.de ce mois, prenant fon chemin par

la Tofcane , oh il déliberoit pafier ces jours

gras avec le Grand-Duc & la Gi*and-Duchefié.

6 II eO: bien difficile ,
qu'un ne peuvent pis répondre fuv

AmbafTadeur exaft ne difc le champ aux doutes & aux

pas quelquefois des chofes fu- objections , comme fait la

perflues dans fes dépêches , parole j le Miniftre eft fou-

car comme la conféquence vent obligé d'entrer dans un
des afaires n'eft prefque ja- détail

,
qui femb'e être fu-

mais expliquée intelligible- perflu
,
quoiqu'il foit nccdÀ

ment par écrit
, que de vive faire,

xoïx } parce que les lettre^
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le Pape n'a point voulu qu'il fe fit Jéfuite ;

& plufieurs feigneurs de ce Collège lui ont re-

montré , qu'il pourroit pics fervir à Dieu & à

l'Eglife , & faire plus de bien à la Societe'_ du

nom de Jefus , demeurant Evêque & Prince

comme il eft , que s'il entroit en ladite Socié-

té 7. Tellement qu'il s'eft réfolu de n'y penfer

plus , & de s'étudier du tout à faire le devoir

d'un bon Evêque. Il s'en retourne moins acom-

pagné qu'il lî'étoit venu , pource qu'outre les

trois , dont je vous écrivis , qui s'étoient rendus

Jéfuites , il s'en eîï encore rendu d'autres de fa

fuite jufques au nombre de huit , outre deux qui

lui font morts.

Je n'aurois que vous répondre à ce que vous

m'écrivez touchant Monfieur de Savoye par la

vôtre du 20. Janvier , outre ce que je vous en

ai touché par ma lettre d'hier ; n'étoit que vous

y dites , que c'eft avec la France feule qu'il peu£

faire fortune pour lui & pour les fiens. Ce

qui m 2 donné ocafion de vous dire , ( à 1a pei-

ne d'être indifcret ^ une autre fois en difant ce

7 Un Evêque de bonne vie, Jéfuite. Qu.ant à l'Evêque

& de bonne fanté , & qui de Verdun , dont Monfieur

par conféquent peut faire d'OlTit parle ici , il fe démit

toutes les fonftions épifco- de cet Evêché en 1600. ea

paies, rend infiniment plus faveur do Charles de Lorrai-

de feryices à Dieu & à TE- ne , fils du Comte de Chali-

glife dans TEpifcopat , qu'il gny , fon frère , lequel y
n'en pourroit jamais rendre renonça pareillement^ em

dans un Couvent, ou dans 1622. & fe fit Jéfuite à Ro-

l'obfcurité d'une vie folitairs. me , avec la permlffion dii

Cette confideration empêcha Pape Grégoire XV. qui lui

feu Monfieur le Cardinal de donna pour fuccefTeur fou-

la Rochefoucaud d'exécuter frère François, Grand-Prevôc

le delTein
,
qu'il avoit eu dans des Eglifes de Cologne & de

les dernières années de fa Strasbourg,

vie , de quiter fon chapeau 8 Un Minlftre bign afec-

& fon Evêché j pour fe Taire ùonné à fon Prince doit
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que vous , & un chacun de delà Çav^z trop
mieux

) que comme je defirois , qu'il eût déjà

fait fa paix avec nous , a conditions juftes &
honorables , pour le Roi , & pour la Couron-
ne ; aulfi ne voudrois-je pas qu'en la Paix , ni

après la Paix , il fit autre fortune avec la Fran-

ce pour foi , ni pour les fiens : ne pouvant ou-

blier combien cher coûte à la Mailon Royale

,

& à toute la France , la fortune qu'ont faite

avec elle ceux de la Maifon de Lorraine , qiii

n'ont fait la guerre à nos Rois , Se à leur État

,

finon qu'avec les principaux Gouvernemens

,

Se dignitez , tant féculicres qu'eccîefiaftiques

,

que la trop grande facilité de nos Rois a mis

en main de tant de Princes étrangers, & d'une

même Maifon , contre toute raifon d'Etat ^ .

toujours lui parler à cœur
ouvert

, quand ce font des

chofes qu'il ne peut manquer

éloigner du maniement deî

afaires. Moriens ilU , dit M.
de Tiiou , inter falntaria.

der , fans faire tort à Ton

ièrvice» Il vaut mieux en ces

rencontres commettre une

de lui dire , ou de lui man- jpracepta , f«^ de pcjïeritatc

AC regnofoUicitfts Henrica filis

di'dit , in frimis enm monttit
^

Ht Jlbi À Gnif.anorHm ambi-

indifcretion volontaire ,
que tiom cavcret , ac prsi.idc eos

la moindre infidélité. Car fubliea rci ^nberascHlis nt

c'eft une erpece d'infidélité, admovcret. Henricns menitf-

que de celer à fon Prince une rttm fatris immemsr ^

chofe
, qu'on fait être inv

portante au bien de fes afai-

res , parce que I'or craint de

paroître indifcret , ou trop

hardi.'

9 François I. avoit prédit

que les Guifes ruineroient

fes enfms & fon Royaume.
Etant au lit de la mort , il

ne recommanda rien davan-
tage au Dauphin , fon fils

,

que de fe garder de l'ambi-

Lctaringcs -ptiblicis munerih:

frxf^cit , qftid un non anfi ,

non p,%tim moliti fant ? anu

non inÇolentite génère de-ùiqn:

grajp.ii fuere ? Hift. lib. 2^«

Au lieu de les abai/Ter ,

Henri II. les éleva , ayant

foufert contre toute raifon

d'Etat & de Juftice , que

Claude , Duc de Guife
,
pré-

cédât comme plus ancien

Pair , le Duc de Montpen-
tion des Quifes , & de les fier ». Prince du Sxn?, , ddnê^



ANNE'E M. D. XCVII. 407

!eqnel auroit aujourd'hui plus grand befoin de
chercher à s'afranchir de ces gens-ci , petit à
petit , à mefure qu'il en mourroit quelqu'un ,

ou que quelque autre & bonne & jufte ocafioa

s'en préfenteroit , comme celle , qui femble

s'oFrir aujourd'hui de débarquer le Duc de Mer-
cœur , & de donner le Gouvernement de Bre-

tagne à un François", que non pas de fe (urchar-

ger de ces petits louveteaux de Savoye , qui ne
vous prometent d'être de rien meilleurs que
leur père , & qui s'entremangeront un jour, ii nous
les laiflbns en leurs montagnes & tanières , {ans

nous donner aucun travail , hnon autant que nous
leur en donnerons de moyen. De ma part je ne

voudrois pas qu'on leur donnât feulement une

la cérémonie de fon facre.

Ce qui enorgueillit fi fert

les Guifes
,

qu'ils s'en firent

un droit de preiTeanee pour
les facres fuivans , où Fran-

çois , fils de Claude , &
Henri fiis de François , pré-

téderent aufîi le Duc de
Montpcnfier

,
qui fenibloit

Être né pour fuivre toute fa

vie , le Char de triomphe
des Ducs de Guife. Au facre

d'Henri III. Montpenficr

vouloir avoir fa revanche

,

mais la menace que fît Henri
Duc de Guife de lui pafler

fon épée au travers du corps

tn pleine Eglife , s'il y vc-

noit avec cette prétention >

épouvanta fi bien Henri III.

^ui étoit naturellement ti-

mide
, qu'il envoya un ordre

exprès à Montpen(]er de ne

fo pont trouver à U. c^ié-

monie. A quoi ce Prince

fut obligé d'obéir. M. de
Thou dit

, que les Lorrains

apliquoient tout leur efprit à

empiéter toujours quelque
chofe fur le rang & far la

dignité des Princes dufang^
& que bien qu'ils ne pufTent

pas s'égaler à eux , ils ne
laifFoient pas d'ébrecher peu
à peu leurs droits , & de fe

mettre en état pouvoir pro-

fiter des ocafions que la for-

tune préfenteroit à leur Mai-
fon : id fi/iKni agentihns Lo-
taringis , Kt qHj,neju.vr,i- regii

fanguinis principes dignatiant

aqnars ngn pofjènt , eorum di.

gnitaîi femper ,aliq»od pr^^

JMdicùnn fjcerent , eaïue fe>i^

Jtm infracta fuam A'^igarent ,

^ captata alioinando occ^(^one
^

frrîtifia bénéficie utiri^i-asu

liiit. UV\ 37.
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compagnie d'hommes d'armes : & prenez garde
s'il vous plaît, quelles charges & quels biens leur

ayeul propre leur donnera au Duché de Milan ,

ôc comme il fe comporta aujourd'hui avec leur

père , Ton gendre ^^. Ce qui n'ell: point mau-
vais traitement , ainfî que vous autres Tapelle-:

par-delà ; ains prévoyance , & connoiflnnce cer-

taine , que le beaupere a des humeurs de for,

gendre ^^
; & qu'il y auroit peu de fureté à lu

lo Quand Philippe II. donna
les Pays-Sas pour dot à l^In-

fante Jfabeile , Charles-

Emanuel Bue de Savoye

,

s'exp'iqua auflî-tôt fur la pré-

tention que l'Infante Ca-
therine Ta femme (qui éicit

morte le 7- de Novembre
i<;97. ) avoit au Duché de
Milan. Au commencement
de l'année 17c t. le Duc
Viftor Amedée II. leur ar-

rière petit-ftis, demanda au
nouve.iu Roi Philippe V. la

dot de cettte Infante , qui

étoit encore à payer en ce
tems-là avec tous les inté-

rêts depuis l'an 1585- Car
Philippe II. avoit afîîgné le

pavemtnt de cette dot fur le

Duché de Milan.

1 i Dans les Etats , qui fe

tinrent à Paris en 'S93'
pour procéder à l'é'.eftion

d'un Roi , le Duc de Savoye

ajant fait entendre par

l'Archevc-que de Lion , fon

confident , que c'étoit l'in-

tention du Roi d'Efpagne ,

fon beaupere , de le faire

élire Roi de France , Philip-

pe II. ordonna au Duc de

Feria , de déclarer le con

traire aux Etats , n'étant pi

Julie de préférer l'Infan

Catherine Duchefle de i

voye , à l'inantc Ifabelk

fà fceur-ainée. A cette p.ir

ticularité
,

qui ne fe trouva

peint dans nos Ki'loricn

François , Don Carlcs Ccl m.

ajoute
,
qu'il a jugé à propo

de la dire dans fes Mémoi-
res

,
pour faire voir que c;

Duc commença de bonns

heure à montrer los lev.t,.

t-'Jos efpirftiis , les haïr

dcfTeins qu'il a pourfulvis c.

puis. Dins un autre endroit

parlant de la Paix de Vervin
il dit que peu de jours avar,

que de la conclure , tou

fiillit à fe rompre au fujc

du Duc de Savoye , dont
l'AmbafTadeur refufa de coa-

fentir à la reftitution di:

Marquifat de Saluées. Pui'

il ajoute , que cette réfiftan-

ce fut atribuée malicieufe

ment aux Plénipotentiaire;

d'Efpagne , qui difoit-on .

n'avoient pas voulu infiftc

fur le point de la reftitution

de peur que ce Duc , qu
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ner une armée, ou autre charge d'importance.

Mais je m'oublie , de façon toutefois que je ne

ferai marri , que le Roi" voye cette mienne im-
pertinence , qui ne provient que du zele que

j'ai à Ton fervice , & à la fureté & repos de ma
patrie.

Quant aux poftes , que vous voulez; drefîèr

fur le chemin de Toul à Brefiè , je ne faurois

que redrefièr au deflein que vous m'en avez en-

voyé , fmon que je vous prie de vous fouvenir

de ce que je vous répondis à un propos fem-
bLible par ma lettre du 16. d'Cdobre , ou je

vous difois entre autres chofes , que ii l'ordi-

naire de Lion , qui eft entretenu par les expé-

ditionnaires & marchands , fans que les voya-

ges des courriers coûtent rien au Roi , fe rom-
poit, il faudroit que le Roi payât les courriers,

tant en allant , qu'en venant ; fmon que les pa-

quets fuffent envoyez de polie en pofbe , par

eftafete , aux dépens des maîtres des poftes. Et
comme vous pourvoyez au chemin d'ici à Pa-

ris , il faudroit pourvoir à celui d'ici à Lion ,

en ordonnant un de ces lieux
, qui fe trouvent

en ce nouveau chemin d'ici à Paris vers la Lor-

raine , où fe fit la féparation des paquets , qui

iroient d'ici à Paris , d'avec ceux qui iroient d'i-

étoit bien plus d'humeur à Nani dit au commencement
faire la guerre , qu'à foufrir de fon Hiftoire de Venife,

la paix , ne fe mêlât des afai- que l'invallon du Marquifat

res d'autrui , après qu'il au- de Saluées avoit ouvert à ce

roit vuidé les Tiennes avec Duc le ''chemm à d'autres

le Roi de France. Tout cela entreprifes ^ mais que l'afii-

montre , combien les Efpa- ftance de fon beaupere , qui

gnols fe déiioient de ce Duc , ne vouloit pas l'agrandir aux
& combien Philippe II. éioit portes du Milanés , ne fut

éloigné de vouloir agrandir pas telle qu'il Tavoit efpe-

fon gendre. Le Procurateur rée.

I
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ci à Lion ; fi on ne trouvoit meilleur , que le;

paquets , qui iroient d'ici à Lion , allailent juf-

t}ues à Paris , & de là par la pofte fuflènt porter

à Lion ; & ainfi des paquets qui feroient en-

voyez de Lion ici.

Monficur de Luxembourg n'eft point venu

& à ce eue je puis entendre par un fien gentil

homme , que j"ai chez moi , & qui arriva ic

le 14. de ce mois , pour lui arrêter un palais

ëc faire autres préparatifs , il ne fera ici de deiu

mois. Et le Pape n'a aucune ocaiion de fair;

promotion de Cardinaux de longtems , fi li

Roi, qui n'a eu fa part, ne l'en requiert. Qu
eft tout ce que j'ai elHmé devoir répondre <

vofdites trois dépêches.

Des occurences de deçà , je vous écrivis ]

16. Janvier la difpute , qui étoit entre Mei
iieurs les Cardinaux Juftinien & Aqnaviva , ton

chant la Viceprotedion de France , qu'ils s'en

tre-renvoyent par trop de civilité & de refped

qu'ils fe portent l'un à l'autre , & ce que j']

avois fait. Et le 18. je vous écrivis comm
j'en avois parlé le 17. pour la féconde fois ai

Pape , qui m'avoit répondu , qu'il leur ordonne
roit de s'en acorder enfemble : ce qu'il fit ai

Confiftoire , qu'il tint le 24. Janvier au matin

ainfî que lui-même me dit en l'audience ,
qu

j'eus l'aprésdinée ; 8c m'aprit une raifon
,
qu

ledit Cardinal Juftinien lui avoit alléguée , la

quelle je ne favois point. C'eft que lorfqu'

l'on entendit , que Monfieur le Cardinal jiqua-

'viva venant d'Avignon s'aprochoit de Rome
l'Agent de Monfieur le Cardinal de Joyeufe lu

étoit allé dire
,
qu'avec fon congé il diroit au:

Expéditionnaires & Solliciteurs François ,
qu'il

fe retirafîênt déformais audit feigneur Cardina
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Jlquaviva , pour les matières confiftoriales de
France , qu'ils auroient à faire expédier. Ce
que ledit fieur Cardinal Juftinien avoit pris com-
me chofe venant de la part de Monfieur le Car-

dinal de Joyeuie. Et cela même fit , que le

Pape montra d'incliner â ce (]uç^ ladite Vice-
proteéuion fût exercée par ledit feigneur Cardi-

nal Aqhauiva, , lequel s'y difpofa , & néanmoins
pria le Cardinal Juftinien de vouloir propofer

l'Archevêché de Tours , qu'il avoit jà préconi-

fé , & les autres matières , dont il avoit jà vu

,

aprouvé , & figné les ateftations. Ce qui fut

Fait. Et j'ai fù , qu'outre ce que deiTus il y a

su encore un peu d'art dudit Cardinal Judinien ,

Se du Cardinal Aldobrandin , qui font grands

amis enfemble , pour faire que la Viceprotec-

tion de France fut exercée par ledit Cardinal
Aqua-viva ; afin de l'engager par cette déclara-

tion à être des leurs & des nôtres
,
pour la Li-

berté Eeclefiaftique contre la tirannie des Espa-

gnols : car c'eft une des meilleures & des plus

termes têtes de ce Collège ^^.

iz Le Duc du Luxembourg, car je fai bien , que ,
poua

Ainbafladeur de Franceà Ro- ne préjudicier à fes parens ,

me , femble juger autrement il n'oferoit toucher à des

du courage du Cardinal points , dont un François
Aquaviva

, que ne fait ici ne fu-roit difficulté. Non pa»
M. d'Oflat , [ Le Cardioal ( ajoûte-r-il dans une lettre

At^aviva
y dh-il , dans une du ii. de Juin i<j98. )

dépêche du 26. d'Août qu'il n'ait alTcz d'afedicn à

1597. comme Napolitain
, nos afaires ; mais parce que

& fujet du Roi d'Efpagne , d'une part , les F.fpagnols lui

ne fait' la charge de Vice- en veulent mal ;& que d'au-

protecleur qu'en crainte- ] tre , fes parens qui en font

Le Viceprotefteur( dit-il dans plus maltraitez , le folici-

an autre du 10. de Septem- tcnt de quitter cette Vice-
bre ) fait ce qu'il peut , & protcfiion , dont Moniîeur
:omme Napolitain , il fait le Cardinal de Joyeufe a tout

pfiut-itre plus qu'il ne doit : le profit.
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Je le fus remercier de ce qu'il avoit accer

ladite Viceprotedion , & il me dit ,
qu'il la i

noit à honneur , & n'y avoit fait dificulté ,
qu.

ponr les raifons qu'il m'avoit dites. J'entei;

fiu'il fait toujours quelque bon ofice au Roi en

vers le Pape ; Se lui-même m'a dit ,
qu'il avo:

dit à. S, S. qu'elle feroit bien de pacifier la Frar,

ce, & qu'advenant la mort du Duc de Ferra

re , & par conféquent la dévolution de cet Etat

là 'au Saint Siège, S. S. ne pouvoir, ni devo

atendre fecours que de S. M. ^ , d'autant que le

Princes d'Italie ne voudroient que le Saint Sie

ae s'agrandît ; & le Roi d'Efpagne ,
qui y tier

le Duché de Milan , & les Royaumes de Ne

pies & de Sicile , le voudroit encore moins qu

tous les autres : Qu'en lifant l'Hiiioire de Frai

ce , il avoit obfervé ,
que nos Rois n'avoiei

point été adonnez à ravir & prendre le bie

d'autrui , ni à l'intérêt , comme font ordina

rement les grands ^rinces ,
qui font éminens p:

deîlus les autres -, ains avec grande générofité c

bonté P voient fait les expéditions èk entreprit

aux païs lointains pour la juilice & pour la R(

liaion, & pour l'honneur & réputation de

Couronne ; oc particulièrement pour la reftiti

tion des Papes , & pour la confervation & an

plification du Saint Siège : & que ce Roi fen

bloit avoir pafië tous fes prédécefleurs en g4ï4

rofité & bonté , & faifoit profeillon de fe fent

fort obligé à S. S. & au Saint Siège.

Les levées ,
que le Cardinal Albert voulc

être faites en Italie pour lui être envoyées , i

i au tel
1 3 Le Cardinal Aqruviva ce ,

qui fe déclara h

fut prophète : car en effet ,
pour le Pape dans i'aùird

Henri iV. fut ripniquc Pria- recouvrement de Ferrer*

s'avanceBl
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'avancent point , & quaCi ne s'en parle plus »

l'ayant pu le Prince Doria , ni le Connétable

le Cafrille , ni le Viceroi de Naples , ni toac

ant de Miniflres , que le Roi d'Efpagne a en
talie , trouver cent mille écus , à caufe de la

jfpenfion des payemens faite en Efpagne^ *
>

c de la défiance & banqueroutes qui s'en font

nfuivis 5 & qui s'en enfuivent de jour en

our.

La nouvelle de la prife du Galion
,
par ceux

e Marieille, arriva en cette ville le 30. Janvier ,

ui donna grand plaiilr & contentement à piu-

eurs , lefquels devinèrent incontinent par leurs

efirs & opinions toute cette proye , qu'on a pu-
liée fort grande , à la conftrudion & armement
'un bon nombre de galères en cette côte-là.

'eu de tems après, à favoir le 8. de Février,

n publia ici que , la ville de Ham avoit été

endue au Cardinal Albert par celui qui y com-
landoit. J'efpere qu'il ne fera point vrai , ne
étant plus confirmé depuis : mais je vous prie

'avifer , que ce ne foit quelque commence-
lent de traité *4, comme j'ai vu advenir biea

* Vojez la note i^. de U que l'onzième de Mars i\97.
ttre 90. une paiTane du voilinige >

i-^ Comme ces fortes d'à- entrant dans la vUie fur les

ires paiïent toujours par fept heures du matin , dit ,

iufieurs mains , il arrive d'un air émû au Corps de-

luvent
,
que l'exécution en garde

,
qu'ils n'avoicnt qu'^

t précédée par des bruits 'fe bien tenir , les Efpagnols

Dnîus
,
que l'événement fait ayant pafle la rivière d'Au-

liTcr eniuite pour des pre- tie cette uuit-Ià. Mais com-
idions. Don Carlos Coloma me cette pauvre fem.me étoic

1 donne un exemple fingu- décrépite , les foldats de la

:r dans (on Hiitoire des girde fe mocquerent d'elle ,

lerres de Flandre , où , & le Caporal en retint un ,

irlaat de la prife d'Amiens qui vouloit porter cette nou-
ir les F.rpagnols , il 'dit

,

velle au Gouverneur. Tarn

Toms il, T
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fouvent : & fe trouva vrai de cette même vilî.

de Ham ce que je vous en écrivis, avant qiu

h rccouvremenîi ou afsCirance nous en coûtât l

cher , comme dh fit.

Je vous écrivis dernièrement , comme Mon
ficur le Cardinai Aldobrandin m'avoit parlé d
Monfieur le Cardinal de Givry , fans que îe prc

j-os s'y adonnât : j'en ai depuis fû la caufc

C'eft que ledit iieur Cardinal de Givry fa

le Pape de lui prolonger le tems dans leqn<

il doit venir prendre le chapeau , remontrant r

pouvoir venir à faute de moyens, pour n'avo

plus l'Evêché de lifieux, qu'il dit avoir perd

par Arrêt , dont il a envoyé copie par-deçà

eue je n'ai pu voir; & pour être au refteruir

en les autres biens , qui ne s'aferment à i

quart de ce Cç«'ils fouloient : que deux petit

Abbayes, qu'on lui doit bailler pour recompe
fe duciit Evéché , ne valent quafi rien : que
la penfion promife par le fieur de Fervaque:-

il ne s'atend point d'en être jamais paye ,

guère mieux de celle , que le Roi a prife fur f(

Et en Tomme ,
qu'il n'a de quoi fournir à f(

voyage , & moins de quoi s'entretenir ici , quai"

il y feroir.

Le Roi d'Efpagne ayant été averti , que

Pape n'avoit voulu que Meilleurs les neveu:

la dcûiiK^e aveugle ceux qu'el-

le vtut perdre. Deux heures

après , les Efpagnols entrè-

rent dans Amiens , tandis

que prcfque tout le peuple

éîoit .lu /crmon dans ks Pa-

foifics , ainfi qu'il fe prati-

que on carûr.e. Où il elt h

rcn-r.'.rquer ,
qu'un do ces

Prédicateurs fuUninant con-

tre les péchez du peuple
,|

menaçant de la rigueur

jugemens de Dieu , venoiil

dire, qu'il lui fembloitcî

voir les ETpagnoIs entrer d
la ville , & mètre toul

feu 8c à Hing , comme
[

"avoient fait k Dourlans

c>i d'autres villes de

d:e>
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m le fcigneur Jean-François Aidobranciin , ac-
ceptalîènt ies penfions dont je vous ai écrit au-
trefois ; a de nouveau faitprier S. S. deîeiirper-

mètre de les accepter , avec toute la plus artifi-

cieufe rethorique, donton s'eft pu aviier : mais

S. S. eft demeurée ferme en fa première réiolu-

tien de ne vouloir qu'ils priHènt rien 'î.

Ledit feigneur Jean - François
, partit pour

l'Empereur le 5 . de ce mois , & eft palle chez

îe G ranci-Duc deTofcane , qui l'a extraordinai-

rement honoré. 11 doit paflèr encore chez quel-

ques autres Ducs â/It^lïQ , non feulement pour

les exhorter , de la part du Pape , d'aider audit

Empereur contre le Turc ; mais suffi pourvoir,

fi en pafiant on pourrait apointer entre les Ducs
de Mantoue 8c de Parme un grand diferend ôc'

inimitié, qui va, longtems y a , s'ai-gmentant

entr'eux : & encore un autre diFerend
, qui eft

entre ledit Duc de Mantoue & le Marquis de
Caftillon , pour un lieu Fort , apellé Caflel-

Guilfré ^^
, que le Duc de Mantoue tient , & qui

par Arrêt de l'Empereur , à ce qu'on dit, a été

adjugé audit Marquis de Cafriîlon. Pour exé-

cuter lequel Arrêt , le Connétable de Caftille

envoya dernièrement quatre à cinq cent Efpa-

gnols audit Caftei - Guiffré, dont ils furent re-

i^ Le Chevalier Delfîn mains les Cardin.iux /es ne-

Mrlant dans fa Relation de veux, s'il croyoit qu'ils duf-

kome des pensons ofertes fent accepter ces penfions

3ar les Efpagnols aux Aldo- après ù inort.

jrandins , raporte ,
que le i6 Caflel GuifTré , ou Giuf-

^iardinal SalviJti lui ^^^oit fré , efl une efpcce de foric-

îit un jour ,
que le Pape rcfTe fur le Mitcio , voifine

.'étoit expliqué la-defTus avec de Goita
, château aparienant

ul Cardinal ,
jufques à lui -au Duc de Mantoue i & de

lire en termes formels ,
qu'il Vcfchter i ^ fortercfie des Vé*

krangieroit de fcs propres niiicns. _^
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poufièz p?.r ceux du Duc de Mantoue , leque

reçoit encore d'autres déplaifirs des Efpagnols

Car poiw un Chevalier apellé Co^najjo.ie
, qu

fnt naguère tué à Parme, ils lui font fontpro
CCS i\ Milan ; le chargeant d'avoir fait aflailine

ledit Chevalier , & menaçant de lui confirque

cuelques fiefs
, qu'il a en l'Etat de Milan. Auf

efl: îe Roi d'Efpagne après à acheter de quelque

pnrens dudit Duc de Mantoue une très -fort

place , apellée SaOimeta 17, qui feroit à Mar

1 7 Sabionete efl une Place
,

qui fcrt de rempart au Mila-

nés , du côté de Crémones.

Elle fut fortifiée , dans le

fiecle pafTé ,
p^r le Prince

Vefpaflaiio Gonx.aga Colonna
,

qui de fon mariage avec

Anne d'Aragon , fille du
Duc de Segorbe , ne lai/Ta

qu'une fîlle
,
qui fut mariée

au Prince de Stigliaao
, de

la Maifon Carrafa.'En 1620.

ce Prince , ébloui à^% ofres ,

que les Miniftres du Roi
Catholique lui faifoient du
Grandat d'Efpagne , & de

plufieiirs autres récompcnfes

en charges, & en penfions
,

étoit far le point de rece-

voir garnifon efpagnolc dans

cette Place ^ mais il en fut

CKipêcht'^ par fa femme ,
qui

,

«rniéc d'un courage viril , &
foilt>;nue des confeils dt%

Vénitiens , réfilU invinci-

blement aux promefies , aux

artifices , & aux menaces

dss Efpagnols. Quelques an-

nées après , celle Prince/Te

ne fe trouvant pas afiez

orte pour défendre fa Place

contre de fi dangereux vc

fns j elle la confia à 1

doiiard , Duc de Parm<
qui y mit une groïïe garr

fon , & qui la garda av
un foin extraordinaire , cor

me un dépôt
, que toi

l'Italie recommandoit à

vigilance. Eniîn , les Efp

gnols n'ayant jamais pu c

tenir de lui , de laifTer

trerun corps de leur mili

dans Sabionete , s'avifere

d'y envoyer le Comte Je
de Naflau

,
qui , étant Coi

miflaire de l'Empereur
Italie , fut admis par îe M;
quis de Saint Vital , Gc
verncur de la Place : mais
Prince de B0Z.Z0I0 s^cn et:

aproché en même tems
,

l'efperance que les Efpagn
lui avoient donnée , c

NafTau lui feroit ouvrir

portes ; ( car il avoit

grandes prétentions fur ce

Place ) le Gouverneur pé
tra leur dcflein , & mit
bon ordre à tout

,
que BÏ

zole fe retira fans riencnil

prendre ; & que NaiTau
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roue comme une paille en l'œil. On dit enco-

•e , que le Roi d'Êfpagne a acheté d'un bâtard

ie la Maifon de Correggio un tiers
,
que ledic

)âtard prétendoit audit Correggio 18
^ en laquel-

e Place le Duc de Mantoue avoitjà partefta-

lient la part d'un de deux frères legiiimes , qu'il

f avoit en cette Maifon , lefquels ont toujours

prétendu & foutenu , que ledit bâtard n'y avoit

rien.

II s'elt dit & écrit ces jours paiTez , que h
)uc de Bavière eil: venu à iNTotre-Dame de Lo-
•ette par Venife , fans autrement fe donner à con-

loitre.

Le diferend des Jurifdiétions de Milan n'cO:

'pint encore apointé , & néanmoins fort refroi-
di

: & en adviendra ce que je vous en ai prédit

:i-devant.

J'ai oublié ci-deflus à vous répondre à ce eue
^0113 me dera-indez , pourquoi Monlieur le

ugei pas à propos d'y rcfler.

\inri !c Duc, de Parme con-

èrva encore S.ibionete jiif-

(ues en tô^y- qu'il fut coa-

raint de Liccder au:: Efpa-

ao!s , pour recouvrer les

-tats , qu'il avoit perdus
iepuis la guerre •, & les ter-

es
, que k Roi Catholique

ui avoit confilquees dans le

loyai'.me de Naples. Voilà

omment les Efpa^^nols acqui-

ent cette importante Pla-

e , dont ils ont depuis été

ouiours les maîtres. E:i

69;. le Duc de Saint Pier-

e , fils du Marquis de los

îalbazes leur en ofrit cinq

eus mille écus j mais le

'rince de Bazzelo s'opofa a

cette aliénation , menaçant
de traiter de fes droits avec
l'Einpcrtur , & de recevoir

girnifon la-iperiale dans la

citadeile-

18 Curregsio efl un petit

Etat j qui apartenoit autre-

fois à des reie,neurs dem'me
nom , fur lefquels il fut con-
Hfqué pa.r l'Empereur . . .

pour acufation de fauffe

monnoye. Il fut donné en

163^. à François , Duc de
Modcnc , dont la polceriié

le poiTede aujourd'hui , à

l'exclufion des léç^/uimes hé-

ritiers de la iMaif.în drrcj^-

gij
, qui l'avoit pofTedé par

l'efpace de 800. ans.

Tj
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Cardinal Saint-George me parloit de la Kcm
gric , & de telles autres cliofes , Se Monfieur 1

Cardinal Aldobrandin , non. - Cela pro^^ient , ci

mon avis , de trois caufes , dont la première &
principale cft , que les d^x neveux ayant leun
charges féparées , ledit (S-dinal Saint-George a

en fa charge l'Allemagne , Hongrie , & autre;

pays de delà , & tout ce qu'il ni 'a dit de refte

,

a été en conféquence de ladite guerre de Hon-
grie , & pour la défenfe de la Chrétienté. Le

féconde caufe efl: , qu'il efl: de fa nature plus ci

vert , & le plaît plus à diicourir que l'autre. J

troiiléme
,

qu'il n'eu û chargé d'afaires , & a pi

de îoifir de s'enquérir , & d'ouïr & repliquci

A tant , je prie Dieu , &c. De Ronae , ce 19
Février 1597.

L E T R E C.

A MONSIEUR DE VILIEROY.

MONSIEUR , Je viens de l'audience , t

j'étois allé , encore que je n'euiiè qu

rien à négocier pour le fervice du Roi. I

commencement j'ai dit à N. S. P. comme
dernière fois que j'avois été à fes pieds , en m':

retournant à mon logis , j'y avois trouvé u.

gentilhomme , que Monfieur de Luxemboi^i

avoit envoyé pour lui arrêter un palais , & fji:

les provifîons & préparatifs néceflaires ; que ]

dit fieur de Luxembourg m'ordonnoit par k
lettres , que ce gentilhomme m'avoit aportc:

C je le dis ainfi de moi-même encore qu'il n'^

fût rien; ) que je baifaflè de fa part trés-humb-

ment les pieds à S. S. & lui diflè qu'il s'en ver-

délibéré de fervir S. S. & le Saint Siège , av
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a même afe(!îlion 8c fidélité ,
que le Roi même

S: la Couronne de France. Le Pape m a repon-

iu ,
qu'il le verroit très-volontiers, & qu'il avoit

ie même defir de roin du bien du Roi & de l.i

Couronne de France , que de celui du Saint

Siège même. Et fur ce propos il a pris ocahon
de me dire, qu'il avoit délibéré en foi-même,
s'il me devoit dire une chofe , ou non ; m.ais à

la fin il s'étoit rélblu de me- la dire , afin que

nous ne fuflions fijrpris , Se qu'il n'y eut point

de diCpute quand le viendroit à faire l'obédien-

ce : qu'il eirimoic , que ledit fieur de Luxem-
bourg venoit avec délibération de prêter l'obé-

dience au nom du Roi , tant pour le Royaume
de Navarre

, que pour celui de France, (^ant
à celui de France , il n'avoit rien à me dire :

mais quant à celui de Navarre , il me vouloit

dire , que les obédiences , qui avoient été prê-

tées par les prédéceiîèurs du Roi , avoient été

reçues par les Papes , fans préjudice des droits».

que le Roi d'Efpagne y pouvoit avoir ^
; & qu'il

faloit , que lui Pape la reçût tout de même

,

ne voulant rien ajouter ni diminuer à ce que

1 II eft à remarquer que TcJre Ximenes de MorilU ^

le Duc de Seïïe , Ambafla- demanda qu'un Notaire ,

dcur d'Efpagne , avoit dé- avec la perm.ifîlon de S. S.

claré 8c protefté au Pape , en dreiTât un acte public. Ce
avant qu'il donnât l'abfolu- qui fut exécuté. Hcrrera.

tien à Henri IV, que tout ce Euftache Gauît , nommé par

qu« Sa vSainteté ieroit & Louis XIII. à l'Evcché de
pourroit faire dans cette ce- Marfeille , nous a donné un
rémonie , ne pourroit jamais livre

,
par lequel il prouve

préjudicier aux droits
, que folidtment

, que les Rois
le Roi fon Maître avoit à la d'Efpagne n'ont aucun droit

Navarre ; & que Clément légitime au Royaume de Na-
VIII. avoit accepté la pro- varre , dont , par conféquent ,

teftation. Après quoi , le la rétention eft injulte &L

Secrétaire d« l'AmbalIadej' violente.

T4
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fes prédécefièurs en avoient fait ; qu'il enferoit

t-xtraire les ades , Se me les feroit donner. J^

lui ai répondu > eue S. S. avoit en cela , com-
iiie en toutes aurres chofes

, jugé trcs-prudem-
ment <Sc éc'Uîtableni^nt , en fe reiblvant de m'a-

vertir de ceci , afin qu'il n'y eût point de fur-

prife ; & auili que la chofenon prévue par nom
ne nous donnât ocaiîon de Faire ou dire fur It

lieu quelque chofe mal à propos : que j'en re-

mcrciois trcs-humblcment's. S. & lui en baifoiî

les pieds : que je verrois très-volontiers les adle^

des obédiences paHees , Se puis lui en dirois cc

que Di-:u m'en ir.fpireroit , tant pour le refpeâ

rie S. S. que pour î'iiiterêt de S. M. que cepen
dant je lui voulois dire

, que comme nous n

pourrions tolérer qu'il furvint rien es façons de

recevoir l'obédience du Royaume de Navarre;
auTi nous ne nous éfaroucherions point de cho-
fe qui fut yX reçue & paiiée en coutume , & qui

en rubftance ne donne ni n'ôte rien aux Parties.

Je verrai ce qu'il me fera montrer, & ce qu'il

y faudra faire ou fubir , & vous rendrai compte
de tout.

Après cela , il me dit, qu'il me vouloit dire

une autre chofe en confiance : c'efl:
,
que M.

Lomellin avoit envoyé au Palais deux lettres

,

î'u'ie d'un lien frère , ou autre parent qui étoit

en Cour ; l'autre de vous : que celle de fon frère

portoit cntr'autres choies , que vous autres de

delà aviez opinion, que l'entreprife , que le Roi
ci'Efpagne faifoit fur l'Angleterre, fe faifoit à

riniiigation de lui Pape : que la vôtre ne difoit

pas cela ; mais parlant aufli d'Angleterre, difoit,

que la conquête de ce Royaume-là n'étoit pas

(i facile comme l'on penfoit : que lui Pape s'é-

merveilloit fort , qu'en votre Cour il y eut des



ANNE'E M. D. XC VIT. 421

gens qui edimailènt , qu'ayant î'i Reine d'An-
gleterre l'été paiié envoyé en Efpagne une ar-

mée de mer , qui y avoit fait les maux , que cha-
cun favoit , le Roi d'Efpagne ne fut afièz éguil-

,

lonné de l'apetit de vangeance , & de Ca propre
réputation, fans avoir beibin que lui Pape , ni

autre , l'y inftigât : qu'il me vouloit bien dire ,

qu'il defiroit la rédudion d'Angleterre à la Re-
ligion Catholique , & ne détourneroit aucun de
qui il pût efperer ladite rédudion ; mais d'iii-

riigation il n'en avoit fait aucune. Et fur cela,

il a pris ocalion de dire , qu'il y avoit des gens,
qui écrivoient & difoient ce qu'ils ne favoient ;

d'autres , qui pour leur intérêt propre , & pour
parvenir à quelque leur fin y ne fe Ibucioient

point de faire & dire des chofes , qui pufTt'nt

engendrer mauvaife intelligence entre le Saine

Siège & la France , & fufiènt dommageables à
l'un & à Fautre : que'luiPape fe garderoit de
fa part de croire atout efprit , & defireroit que
le Roi en fit de mêm.e , & ne crut de S. S. fmon
que toutes chofes concernantes l'honneur de
Dieu , le bien de la Rehgion Catholique , Se

de S. M. & de toutfon Royaume; n'ayant S. S.

comme elle m'avoitdit plufieurs fois , autre mire
en toutes fes adions que celle-là , & ne defiranc

rien du Roi ni de la France , pour fon particu-

lier , ni pour aucun des fiens.

J'ai eu foupçon que cette queue fût une fuite

de ce que Monfieur le Cardinal Aldobrandin
m'avoit dit fur le propos de l'Evêque de Man-
toue le 7. de mois , dont je vous ai rendu

compte ci-devant ; & ai commencé à lui répon-

dre par la fin de fon propos , lui baifant une
autrefois trcs-humblement les pieds de cette fien-

ne bonae 6c fainte intention 6c afedion , & des
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bons records ,
qu'il donnoit au Roi : que je

Tn'afsùrois , que S. M. les obferveroit , non leui

lement pour la révérence & gratitude qu'il ren-

doit à S. S. mais aufli pour ce que c'étoit fon

profit & intérêt propre : que j'avois autrefois

iuplié S. S. de chofe femblable de la part du
Roi , qui avoit été & étoit plus expofé aux ca-

lomnies des malins , que n'etoit S. S. Quant à
la prétendue inftigation , qu'il y pourroit av-oir

tel qui eut cette opinion , comme une grande
Cour eft compofée de gens dediverfes humeurs ;

mais e m'afsùroîs que le Roi , ni les princi-

paux , ni autres gens d'entendement delà Cour,
ne penfoient point que le Roi d'Efpagne eût

befoin d'inlligateur contre l'Angleterre , pour
les mêmes raifons que S. S. venoit de médire,
& pour plufieurs autres : qu'on ne m'écrivoit

point à moi telle chofe : que moins pourroit-oiï

en avoir eu telle informiuion de moi , puiiijue j'a-

vois S, S. pour témoin , que je lui avois dit,

n'y a pas iongtems , que les Efpagnols lui

donnoient à entendre contre vérité plufieurs cho-

fes de la facilité , & autres circonftances de cette

cntreprife d'Angleterre pour le tromper , afin

que S. S. ne trouvât mauvais , qu'ils abandon-
naflènt l'Empereur& la Chrétienté au Turc , pour
aller contre l'Angleterre. Au refte , je n'ai voulu

entrer plus avant en la dificulté de cette entre-*

prife , pource que je la tiens pour irréuflible:

& tout bien penfé , j'aime beaucoup mieux , que
les Efpagnols s'aillent perdre là , que s'ils ve-

noient gagner fiir nous , comme je vous ai écrit

naguère, & comme il s'en faut toujours dou-[

ter, Se nous tenir fur nos gardes. Mais quand
[

j'ai vu que S. S. ne difoit plus rien , je l'ai mife

iout doucement liir le propos de la réponfe,
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t^ue le Roi lui avoit faite de fa main direde-

,
ment , touchant le fecours de Hongrie : & tout
aulli-tôt que j'en ai ouvert la bouche : il m'a dit

cju'on s'étoit équivoque par-delà , en penfimC
qu'il eût exhorté le Roi â demander la Paix au
Roi d'Efpagne ; 8c m'a interprété Ton dire , en
la même façon que je vous l'ai expliqué par une
de me> dernières lettres.

Aprùs cela
,
je lui ai parlé du Clergé de Mets,

& prélenté quelques mémoires pour des parti-

culiers ; & aprcs avoir vu Meilleurs Tes neveux ,

m'en fuis venu vitement écrire ceci
, pour le

donner à l'ordinaire qui eO: fur le point de par-
tir. A tant , &:c. De Rome , ce 2,1. Février à
quatre heures de nuit 1597.

L E T R E CI.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSIEUR, Par ma lettre du 2 1 . Février

,

je vous écrivis ce que le Pape m'avoit dir

ce jour-là touchant l'obédience du Royaume de
Navarre ; â favoir

, que par ci-devant elle avoit

été reçue fans préjudice des droits & préten-

tions ciu R-oi d'Èipagne , & qu'il m'en feroic

voir les aâres , 6c faudroit qu'il îa reçut de mê-
me. Aufil aurez - vous vu par madite lettre,

ce que je lui répondis fur îe champ , en atendant

<]ue j'euflè vu lefdits ades.
Le vendredi fuivant z8. de Février je retour-

nai à l'audience , & le mis en propos de ladite

obédience, pour voir ce qu'il me diroit delHits

a<9:es. Il m.e. dit , qu'il ne s'en étoit fouvenu ;

mais que j'en parlaflê à Monueur le Cardinal

AîdobrandJn , alîn qu'il lui en fit fonvenir : ce

Ï6
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que je fis incontinent après être foiti d'avec

S. S. Et deux jours après, à favoir leDimaur-
ché 2. jour de ce mois , ledit fieur Cardinal jf

par commandement de S. S. me fit voir deux
regifires des a6^es du Confidoire, reliez t:^ folio

en veau noir . defquels deux regiiires l'un com-
ir.ençoit en l'an 1559- & finiCoit en l'année

1567. inclufîvement. Et au feuilkt 33.7 avoit

,

comme en l'année 1560. un lamedi 14. de Dé-
cembre* avoit été prêtée l'obédience au Pape
Fie IV. pour le Royaume de Navarre , au noni

du Roi Antoine , & de la Reine Jeanne ; &
c^u'à la harangue faite au nom dcfdits Roi &
Reine , répor^lit le Secrétaire du Pape apellé

Tlorebellius , & à la fin de la réponfe ajouta ces

mot : Acl.x jlnt h&c fne cujii[quf.m prijudici& , ^
p-^ferfim Fu^/i Ca^tholici. '.

I Herrera du
, que Philip-

pe îl. ne laifTa pas d'être

bien fâché contre Fie IV.

d'avoir admis l'Evcque de

Cominges en qualité d'Am-
bafiadcur

; jugeant , que cet

acle pourroit préjudicier à la

pOiTelîîon qu'il avoit du
Royaume de Navarre. Livre

3, de [en Hipuire générale
,

chap. 2. En effet, l'Ambaf^
i^.deu^ fe prévalut adroite-

ment de cet honneur , en
demandant en plein Con-
fïïloire la reftitution de îa

Navarre. Ce font les propres

termes de Cabrera. Valicy.do-

fe 3 dit-il , difte oncr i abili-

dad , en Cenfijîorio fidio la

rcjtituciori del reyno de Ninv.vr-

ra , y procurb indttiir cl cr.i-

tno dcl Po.'.tifce k Çk ayndc,

îl a;QÛie> que le Pape reçut

cet i^^mbafTadeur dans la

fale àt Juitinien , comme uit

AmbalTadeur de Roi , ( ccmt

de Kcy ) pour obliger An-
toine , fon Maître , a fe dë-

fiiter de la protedion , qu'il

donnoit en fecret aux Hur
guenots de France. Mai»
quoi qu'il en foit , cette ac-

ceptation de rAmbajfTadeur ,.

& de l'obédience d'Antoine ,

( ccf«o de Rcy ) eft un tcmoi-

gnage public , que Pie IV^
étcfit convaincu du bon droit

de ce Roi. Et Cabrera mô-
me en convient , quand il

ditj que Pie, pour acordcr

Aatoine avec Philippe IL
propofa à celui-ci ae don-
ner a l'autre la Sardaigne

pour récompenfe de la Na-
varre. Litre 5. de fin Hijlcirc

de ihiltf^e 11, tkaptri. lû^
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L'autre reguli-e ccmmer.çoit à l'année 1^68.

& finilibit à^l'anne'e 1583. inclurivement , & au

feuillet 6. de l'année M7?. y avoit comme eii

cette année 157?. vn mardi 10. jour de P'évrier ,

le fieur de Duras prèca l'obédience au Pape Gré-

goire XIII. pour & au nom de Henri & Mar-

guerite , Roi & Reine de Navarre , & qu'a la

harangue faite pour lefdits R.oi& Reine répon-

dit Burcar^liiduts , Secrétaire du Pape , & à la

fin de fa réponie dit : S ^ficîitate?}} fiam accifere

hnjujmdi obcdienti^m , frr.e cuju^quair. y é' Pri-

ferrm SeyerJjJirM P^^X'^ CafhcUci y p'&judich,

Jobrervai que le tout étoit écrit d'une même
main & ancre , fans aparence ni foupçon d'au-

cune mauvaile façon. Outre qu'en perfonnes

de telle qualité , il ne peut tomber aucun foup-

çon. Je demandai audit fieur Cardinal Aîdo-

Érandin , s'il avoit encore quelque autre aâre »

où fuflènt appofez tels mots : & il me répondit,

qu'il ne s'en étoit trouvé autre chofe. Je le re-

merciai tant lui , qu'en fa perfonne , le Pape»

de ce qu'il leur avoit plu me faire voir lefdits

actes en leurs propres originaux ; & lui dis , que

j'en remercierois S. S. à"la première audience,.

& lui djrois ce qu'il m'en fembleroit , après y
avoir bien penfé. Depuis j'y penfai ; & après

avoir bien confidei'é d'un côté , que les deux
derniers ades avoient cette cîaufe , fans préju-

dice , &c. & qu'dle n'ôte ni donne rien à l'une

ni à l'autre des Parties ; & d'autre côté , le na-

turel du Pape , & la grandeur & pnifiance du-

Roi d'Efpsgne, qu'il craindroit d'ofenfer en-

ometant une'^chofe jà reçue ; je jugeai en moi-

même ,
que quelque infiance & prelle que nous

fuifions faire , S. S. n'accepteroit jamiais cette

obédience autrement qu'avec ladite ckufe , coca.-
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'me il me l'avoit aufll déclaré J à deux fois ; 8c

que la contradidion Se oppontion , que nous y
pourrions faire, ne fervirolt que de faire favoir

au monde ce que la plupart ignorent , & ce à
quoi plufieurs ne prendront garde : & quand
nous nous y opiniâtrerions , outre le trouble que
nous cauferions en l'efprit du Pape , 6c en nos
afaires , S. S. pour s'en laver les mains , reme-

troit cette afaire à une Congrégation de Cardi-

naux , en laquelle nous le perdrions fans doute ;&
de ce qui en foi n'efi: rien , nous en aurions fait

une grande choie , Se aurions donné ocafion aux
Efpagnols de fe vanter , quoique faudement ,

qu'ils auroient eu un Arrêt en leur faveur coii-

tre le Roi , touchant le Royaume de Navarre.

Auquel propos il me fouvient , qu'il? fe repen-

tirent de rinftance , qu'ils firent du tem.s de
Sixte V. à la canonifation d'un Saint Efpagnoî»
dont il vous peut fouvenir, à ce que leur Am-
ballàdeur y aihfiàt ; & que pour ce jour-là fe

nôtre ne s'y trouvât point ^. Car eux en étant

2 En effet , c'étoit recon- deur d'Efpagne. En i669>
noître la fuperiorité & la celle de faim François Xavier

prééminence de notre Am- fut encore moins hcureufe

balTadeur , que de le prier de pour le Marquis de la Fuen-
ne point .iiTiiier à la cérémo- te, Ambafiadeur d'Efpagne
nie de cette canonifation

, à Venife , qui s'y étant ren-

où fa préfence auroit été fort contré , dans TEglife des Pe-

deflrée , û la preiTéance eût rcs Jéfuites , avec feu Mon-
apanenu à celui d'Efpagne. fieur de Saint- André , Am-
Ainfi

,
je ne m'étonne pas ba/Tadeur de France , prh

qu'Herrera parlant de la ca- féance au-dcfîbus de lui dans
nonifationde iS"*» D/c^o J'^/- le m'me banc. Ce qui ne
cala , n'ait rien dit de ce qui s'etoit jamais vvl dtpuis To-
fe v>àir^ entre les «deux A m- rigine de la diîpiue de Ijt

baffadeurs , au fujet de cette prcfTeance entre les deux
fête ,

qui véritablement n'en Couronnes,
fut pas une pour l'AmbAifa-
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débouter , comme ils Fiirent ; telle pourfiiite ne
leur fervit que d'inculquer au monde de plus en
plus le droit de précédence que nous avons fur

eux , Se de nous en Faire obtenir comme un nou-
veau jugement. Qnefi pour éviter cette clauie ,

qui en effet ne nuit de rien , nous prêtions l'o-

bediencepour le Royaume de France feukment,
fans faire mention de celui de Navarre , les

Efpagnols prendroient cela à leur avantage , &
pour une tacite confeilion que nous n'y aurrions

rien ; & s'en vondroient pre/aloir à l'avenir.

Par ainfi il me fembla , ( & me le femble enco-

re toujours de plus en plus ) que nous devio;is

dillimuler cela. Et quand le Secrétaire répon-
dant pour le Pape dira lefdits mots, fans pre'fu-

dice , faire femc-lant de n'en rien ouïr ; & même
fi quelqu'un nous en parîoit , comme nous en
voulant avifer , répondre , que cela ne nuit de
rien , & que nous ne nous en foucions point.

A h première fois qu'on y voulut appofer cette

claufe , c'eO: alors qu'il faloit s'y opofer , & n'en-

durer qu'on y innovât rien : fi toutePois on a
onques reçu ladite obédience fans telle clnufe,

depuis que les Efpagnols envahirent le PvOvau-
me de Navarre. Car il pourroit être qu'on i'au-

roit toujours mife , comme il pourroit être auiîî

que l'obédience n'eût été prêtée depuis ladite

invafion faite en l'an 1511. ? jufques à ce que
lefdits Antoine & Jeanne la prêtèrent en l'an-

5 Selon tcutcç les aparsn- triche , qui fe trouvoit alors

•ces i le Roi Jean, & ie Roi h.iut é'evée par Li Aicccffiorî

Henri , Ton fils , n'envoyé- des Royaumes d'Erp^gne ,

fent plus d'Amb-îfladeurs à que celle d'Albret étoit

Rome , où leur bon droit abiifTée p.ir la perte du
n'auroit p<is manqué d^ctre Royaume dé Navarre , & de
oprimé par la puiifance rc- rdpcrance *d'y rcouer jà-

doutabls de U Maiicnd'Au- mais.
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née 1560. Et l'une & l'autre de ces deux for-

tes efl: d'autant plus vraifemblable
, que l'ocupa-

tion dudit Royaume fut faite fous prétexte d'u-

ne excommunication jettée par le Pape Jules IL
contre le Roi Louis XII. 4 & fes adhérans ,

entre lefquels on comptoit le Roi Jean de Na-
varre , qui étoit lors , & fut fpolié de fondit

Royaume. Mais quoi qu'il foit de cela , nous
viendrions aujourd'hui trop tard à demander qu'on
îffufe de la fufdite claufe , dont on a jà ufé par

deux fois immiediateraent. Le premier des fuf-

dits ades , ne contient point le nom de l'Am-
baflàdeur , qui en l'année 1560. prêta l'obédien-

ce pour le Roi Antoine , & pour la Reine Jean-
ne : mais je trouve dans Toraifon , que Muret
en fit alors , laquelle efl: imprimée , que ledit

AmbaHàdeur s'apelloit Pierre d'Aibret J. Et an
fécond aébe , vous aurez noté qu'en l'année 1)7?.
oa prêta l'obédience ^ aulli bien au nom de la

4 Dans la Bulle de cette ou. exorbitant qu'il fiît , qui
excommunicatio.n

, Jules II. fût incroyable dans un hom-
donnoit à Louis Xlï. le ti- me fi turbulent & fi féroce,

ire de Très.illufirc ihulement ,
Livre onztét»e de fon Bijlnire.

pour le dégrader de celui de d'Italie.

Très-Chrétien
, qu'il vouloit 5 Pierre d'Aibret , Evc-

transferer au Roi d'Angle- que de Cominges , fiis-natu-

terre. Et Guichardin ajoute , rei de Jean , Roi de Navar-
que le Concile de Latran en re. Il aiTifta au Concile de
avoit déjà formé le Décret

,

Trente , &; eut pour fuc-

ûinfî que Jules la Bulle
,
par cefFeur en fon Evêché Char-

Jaquelie il concedoit le les de Bourbon , fils-naturel

Royaume & le titre de Roi d'Antoine , Roi de Navarre ^

de France au premier ocu- duquel j'ai parlé dans les ho-
pant ; mais que fa mort en- tes de la lettre 90.
îlveiit avec lui ce delTein

,
6 Hota

,
que cette prc-

& peut-être encore d'autres mierc obédience rendue au
plus cachez & plus valtes : Pape par Henri, en qualité

car, dit-il , il n'y en avoit de Roi de Navarre , fut alle-

auciiQ , pour extriordinaire guéç depuis par le Pape pour
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Reine Marguerite , qui n'y avoit que faire , com-
me au nom du Roi ,

jaçoit qu'il étoit , & eft

Roi de Navarre de Ton 'chef, & non de par fa

femme, comme l'éioit toutefois le Roi Antoi-

ne fon père.

Le 7. de ce mois, je remerciai le Pape, de

m'avoir fait voir Iefdit> aâres originaux ; & liii

m'ayant dit pour la troiiiéme fois, qu'il ne pou-

voit changer le ftile ,
qu'il trouvoit avoir été

gardé par deux de Tes prc'de'ceilèurs ; je lui dis

que je penfois , que Moniieiu' de Luxembourg
fe dîfporeroit à difiîmAiler ladite cl^ufe , fans

montrer d'avoir ouï les m.ots , que le Secrétaire

de S. S. diroit ; & que le recouvrement de ce

que les Efbagnoîs tiennent du Royaume de Na-
varre ne feroit pas empêché par ces deux ou troi>

mots , quand les cliofes y feroient difpofées :

comme auili l'omiilion d'iceux ne feroit pas que

nous le recouvraiîlons d'une minute d'heure

plutôt.

Et pour ce qu'entre la précédente audience du
dernier de Février , & cette~ci du 7. de ce mois ,

à favoir le ^. de ce mois, j'avois reçu vos deux
lettres , écrites l'une à Ecouy le 7. & l'autre à.

Pontoife le 9. de Février : je dis à S. S. ce que

vous m aviez écrit

Rouen , & en termes gi

qui y avoicnt été prifes ;

de la fîa de i'Aflemblée de
ncraux , des réfolutions

& de la trêve acordée

à Monfieur de >4ercoear pour tout ce mois , «Se

juftiiîcation du refus ,
qu'il

fît au Duc de Nevers , de

r.îdmetre pour Ambafladeur
d'obédience du même Henri

,

devenu Roi de France & ca-

tholique. Diûnt , qu'il ne

pouvoit hoinctement Te fier

a b parole d'un Prince , qui

,

après avoir fo'.emnellemerrt

prêté l'obédience au Pape
Grégoire Xi IL & au Saint

Siège , s'étoit depuis déclaré

hautement contre l'Eglife

Romaine , en faveur de la

Sedc Huguenote.
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dn Bref de S. S. en faveur de Monfieur TArche-
vêque de Vienne, que le Roi avoit reçu par les

mains de Monfieur le Léo^at.

Apres cela , S. S. me demanda , s'il avoit été

fait quelque chofe en faveur des Hérétiques ; &
que tant que cette Afièmblée avoit duré , il avoit

toujours été en continuelle peur
,
qu'on ne leur

acordàt quelque chofe de plus que ce qu'ils

avoient déjà. Je lui répondis
, qu'il n'avoit été

fait pour eux rien- de nouveau , que je fufiè y

mais bien avoit-il falu pour la néceiiité du tems >

& pour maintenir la paix entre les François

,

publier au Parlement de Rouen l'Edit de l'an

1577. 7 comme il avoit été reçu es Parlemens

de Paris & ailleurs. Le Pape changea de cou-

leur & de contenance , & dit
,

qu'il voudroit

que le Roi n'eût point fait cela ,
qunnd ce ne

feroit que pour le rcfpeâ: de S. M. même , qui

en feroit blâmée. Je m'étois préparé pour ré-

pondre à telles chofes , & lui dis : Que le Roi
«voit le même defir que S. S, à fàvoir , de voi^

tous fes fujets réunis â l'Eglife Catholique avec

lui premièrement pour l'honneur de Dieu , &
le falut des âmes ; & puis pour l'intérêt qu'il

avoit à la fùrete , repos , tk. grandeur de fotî

Etat , & à la confervarion de fon autorité ,' Se de
robéilTance , qui lui t'a due par tous (hidÀts

fujets : & f-roit S. M. tout ce qu'elle pounoié

pour y parvenir, comme il s'y faifoit Se avan-

çoit tous les jours quelque cliofe , par la ré^

ttudion de plufieurs perfonages , qui fe conver-

tilîbient de jour en jour. Mais pour ceîn mê-
me , & infinies autres ocafions , il étoit befoin

7 Cet Edit avoit été fait à leraent de Paris au mois.

Poitiers au mois de Scpttm- d'Odobrc fuivant.

brs 1577. & vérifié au Par-
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6c nécelTaire , que la France fût en paix

, pour î^

moins au dedans quant aux fiens , li elle ne î-

pouvoir être au dehors avec les Étrangers : qu-
fans un tel règlement

, qu'on apelle Edit de P.*-

cijîc.%tion , cet.e Paix civile & intérieure ne fe pou-
voit avoir 5 & n'avoit été en PVance depuis 55.

ans : que la date de cet Edit de l'an 1577. mon-
troit aiîez

, que ce n'étoit ce Roi qui l'avoit fait

,

ains le feu R.oi , douze ans auparavant fa mort :

que ledit feu Roi , & le Roi Charles Ton préde-
ceilèur & frère, n'avoient fait tels Edïts de Pa-
àfic'ttiùK j de leur bon gré & franche volonté ;

aîns y avoient été contrains par la nécellité ^

,

pour le bien même de la Religion Catholi-

que , & de l'Etat ; après avoir connu par expé-
rience de pîufieurs guerres flûtes & refcîites con-
tre les Hérétiques

,
qu'elles n'avoient ferv^i que

d'abolir en pîufieurs lieux la Religion Catholi-

que , & quafi par tout la Difcipline Ecclefiafri-

que , la Joflice , & tout ordre & police , & d'y

fortifier l'Héréiie , & introduire l'Athéïfme, avec

fuite de toutes foites de facrileges ^ parricides ,

incefires , rapts , trahifons , cruautez , & de tou-

tes autres méchancetez ; & de diFormer & rui*-

ner le Royaume en toutes fes parties , & prin-

cipalement ï'Egîiie , en fes perfonnes §c biens y

tant fpirituels que temporels : nue lorfque les

fufdits Rois furent contraints de fiiire tels Edits,

ils étoient néanmoins obéis de tous les Catholi-

ques , ^ en paix avec tous les Princes Etran-
gers , «Se même aidez & fecourus p^r eux contre

les Hérétiques : que de tous les Edri de pAci-

8 Charles IX. & Henri Et tous fept obtenus p.ir IcS

III. en avoient fait fept , Huguenots à la poiatc à:
dont ie premier étoit celui l'éptC.

4V.inboife de 1 563- en Majs^
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fcation , cetui-ci de l'an 1577. dcîinoit le in oins:

aux Huguenots : & fous icelui la France vivoit

en paix, S: l'Héréiie alloit fe chefmant & t?-

riiTant , lors que la Ligue en l'an 1585. le Ht

rompre , & nous init bien-tôt après en l'horri-

ble conFufion de toutes chofes , où nous nous

femmes trouvez 9 , & particulièrement au dan-

ger évident de voir ruiner la Religion Catholi-

que , & la France perdue pour le Saint Siège ,

fi la valeur <Sc 1.1 bonne Fortune du Roi n'eufîènt

été fuivies de tant deboiité , docilité, «Se debon-
naireté : que S. M. déibbéie d'une grande par-

tie des Catholiques, & ailailîie cleplufieurs Prin-

ces Etrangers , & par coniequent conftituee en

plus grande néceffité , que n'avoient été fefdits

prédécei]èur> , n'avoit néanmoins fait en ceci

autre chofe
, que luivre l'avis des meilleurs Ca-

tolicues de fon parti , qui lui confeilloient de
remette les chofes en l'état , où elles étoient au-

paravant ces derniers troubles ; & de foufr ir cet

Edit , qui étoit le plus tolerable de tous , & par

lequel l'exercice de cette Seéte fe reftreignoit à

certains lieux de moindre importance ^°
; & la

9 La rupture de cet Edit pour recouvrer l'autorité

fut également fatale aux qu'il avoit perdue , lui fît

Guifes , qui s'en firent acor- perdre aufil !a vie par la main
der un autre contre les Re- facrilége d'un Moine,

ligicnnaires , avec plufleurs 10 Cet Edit éloionoit de

pbces de sûreté pour la LJ- dix lieues de Paris rcAercicc

gue Catholique; & à Henri de la Religion Prétendue

ni. qui par cette faute for- Réformée , ^ rinterdifoir

tifîa les Guifes
,

qu'il avoit au Marquifat de Saluces ,&
in:erct d'afoiblir, & de rai- au Comtat d'Avignon. Ref-

ncr. D'où s'enfuivit une gucr- iridtion très-avantageufe aux

re
, qui mit tout fon Royau- Catholiques , & qui comme

me en combudion , & qui telle devoit rendre cet Edit

rayant obligé de faire tuer le moins défagréable au Pape.

Duc & le Cardinal de Guifc , AufTi le Roi de Navarre , 6t
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Keîigion Catholique , & les EccleiiafLiques , fe

reilituoient en tous les lieux dont ils avoient été

bannis : que tous les plus ckirvoyans avoient

pris pour un grand avantage , que les Hugue-
nots , après avoir ocupé cinquante bonnes places

de plus que ce qu'ils avoient, avant que ladite

Ligue fit rompre cet Edit ; & après avoir tant

contribué à la confervation de l'Etat contre les

Efpagnols ^ ^ & leurs adherans , fe fuHènt con-
tentez du fufdit Edit , en un tems auquel le Roi
avoit tant d'autres afaires , & qu'ils pouvoient
plus extorquer de S. M. laquelle étoit louable

d'avoir en cela fi bien ménagé les chofes de la

Religion Catholique ; & , en tout événement ,

plus excufable de la tolérance de cet Edit
, que

les prédécefièurs : qu'outre que la néceilité n'a

point de loi , en quelque fujet & matière que
-ce foit, N. S. Jefus-Chrift nous enfeignoit en
l'Evangile de tolérer l'yvraye en notre champ

,

quand il y avoit danger d'arracher & gâter en-
femble le bon bled ^^

: Que les autres Princes

cathohques en uibient airui , derquels toutefois

on ne parloit point : que le Duc de Savoye

,

tout grand zélateur qu'il fe fait de la Religion
Catholique , toleroit néanmoins les hérétiques en
tous leurs exercices en trois Vallées d'Italie dont

le Prince de Condé , Chefs afoiblir la Maifon d'Autri-
du parii Huguenot , eurent- che.

ils allez de peine à le taire 1 2 Matth. ca^, x 3, Henri
accepter à leurs Miniftres III. haranguant dans une
Conlîftoriaux. Afiemblée du Clergé, tenue

II 11 faut convenir de au Louvre en 1585. dit aux
bonne foi ,

que les Hugue- Prélats: Mejfuitrs ,fai^rand
nots & les Proteftaas ont peur , qiCen voulant abalir

été les meilleurs inltrumens ,
le Prêch: , ainjî que vans U

dont nos Rois fe foient fer- demandez j nous ne donnùns
*it pour rabailTer & pour mi csn^ raortel à la Mejfe,

t
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ii eft feigneur ; à favoir es Vallées d'Angrogne

,

<ie Luierne , & de la Peroufe : que le Roi cic

Pologne en faifoit tout autant, non feulemem
au Royaume de 5ueae , mais aulîi en celui d;

Pologne 'î
: eue tous les Princes de la Maifor

d'Autriche , qu'on célèbre j:our colonnes de

Eatîor, p'fcis
, pour conferver la pai:

Prince qui ei'c Je plus grand & li

13 Etienne de
Roi de Pologne

trcs-Câihoiique , ne put ja-

mais fe défendre de jurer &
d<t figp.er la formule de l'E-

dit de Paix , qui lui fut pré-

fentée par ks Hérétiques du
Royaume dans la cérémo-
nie de fon Couronnement.
Telle étoit cette formule :

tac'.m intcr dijjidet.tcs de Re-
ligicnc tncbor , 7:ec quempi^m

(Jf^ndî ofprimique o'.iisà Re-

li^'-riis fermîîtam. Sigif-

ir.ond III. fon fuccCilcur
,

dont parle ici Monfieur d'Of-

fat , voulut fe roidir opiniâ-

trement contre cetrc formule,

pour faire plailîr aux fvê-

ques : mais comme elle avoit

été acceptée & {Ignée avant

fon élection pur l'Archevê-

que de Leopol , & par l'E-

voque de Caniniek , ainfi

que par les Chevaliers Catho-

liques fécu'.icrs , avec protef-

taiion de s'élever & de pren-

dre le? anne"; contre ceux qui

oferoient contrevenir à cet

âcord , & troubler la Paix

du PvOyaume : Etfî nuis ijîis

corit-r^'.-vcnirc , (^ -paccin fnbli-

cam tnrbare anfns fucrit ,

contr* talem cmncs crn^nrpt-

mus in ej::s dcf^ruéfioncm ; Si-

gifmond fut obligé de con-

t£tiicv les kérctiques ^ro boaa

plus néceflaire de tous le

biens. Qiiant à la Suéde , i

eft conitant
, que Sigifmonc

y ruina la Religion Catholi

que , pour s'être trop hât<

de la rétablir dans ce Royau
me , où la Luthérienne ecoi

devenue la dominante fous ](

règne de fon père. Car ai

litu que la Catholique y avoi

été toujours tolérée depuis \i

rcgne de Guli:,ive î. ïon ayeul

qui ^voit embrafTé la Con-
fession d'Ausbourg , ell(

en fut entièrement banniçdc!
le ccmm.encement du Hen ,

pour avoir fuivi les confeih

précipitez du Nonce Apofto-
lique , & dc% Religieux qui

l'avoient acompagné de Po-
logne en Suéde. Hii-ebat ir,

comitatu fno , dit le fiafecki ,

Nuntiîtm Fap£ Gcrmauicnm
Mal/jfpinûm , virum fag^ccm ,

fcd nimium frscifitt confslii
,

aderant fy Jcftîita phtres ;

qiiorfim apttd Kcecm pr^ci-

pfiam rititoritatcm f'-iffe pb

ejjts infantia Sneci no-jeranf.

Horum itaquc vch:?Mentiore c^

iiitcmpefliva pro Kcligione (T

thdica contcntiotc Sneci prcz\

cati , taiito m.igis fttfptcla Ré-
gis confilia h.^.bcba,it. Timplnm
primarium Stichghnia pro »f» 1
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TEglife C?.tholiqiie , en iraifoient autant , non
fe'j'lement es villes de î'Emnire , mais aiuii es

-Etats qui leur font pro-pres , comme en Autri-

che même , dont ils portent le nom ; en Hon-
grie , Bo'neme , Moravie , Silefie , Luface , Sti-

rie , Carinthie , & Croatie : que Charles quint,

pcre du Roi d'Efpagne ,

apiis au Roi de France

,

de céder à télQ néceilité

ivoit été celui qui avoit

& aux autres Princes

,

, en failant Yln^eri???^

que chacun fait , après avo'ir même débellé les

& eccIeruRiques du Royau-
me par des lettres patentes (î-

gnées de fa mua , & fcel-

'teth'jUco Kegis eccafare illi VO'

Iftcrant , ^ Cor^cionator ait.

fuis kerctiçHS , ad concionan-

dum co venicns , injftriûsè hx-

hitus tantum îr.multum fjpnli

coriCîtavit 3 Mt non nifï multo

Ltiire -potmrit cohih.ri ....
j^c maxime pllicitmn tencb.it

Regcm j
qiyjd VùLbant Stteci

cavîrijnrejurando P^egi:^ qnàd

fila Latherana Keligio ta (o

Kcgiio conjcrvanda cjf.t , cri-"?

tarien nauftiara antc f-na-iî Ca-

tkjlica csciiifa
; fid jtib eo de-

'mnm h,terregno , Ordincs Sne-

tte , Upfilite congrcgati , car/i

txcliidc/idjm Jîatuerant. Et

trois p<iges après : Tandem
itatjue Kfx pcrfnxderijlpt fcr-

r/tifît y fit eorma populatis

•annuerct , eo nnico fer longas

ratiocinafiones itgrè impctrato
,

fit C'-thAicii i/i Sticcia liceret

dezere , duramodo officia nttlla

gérèrent , Ecdepas non hub:~

rent ^ (^ qfiietè vtverent. Et
SigifiTiond ne fut couronné

en Suéde , qu'iprés avoir

'confirmé cette exclufion des

. Catholique? de toutes les

charges & digniiez féculieres

lécs du fceau de la Couron-
ne , & par un ferment folenî-

nel prcté le 19. de Février

1591. entre le- mains de
l'Archevêque d'UpfaljLuthe-
rien. Et pour faire l'affront

teut entier à ce Roi , qui
s'opini;Uroit à vouloir être
couronné par le Nonce M?-
L^rptna

, le Sénat de Suéde
voulut que cette cérémonie
fût faite par l'Archevêque.
Ntfî Rex jaxta frcp.fitiyn. fi.b

^P.psf'rmidam de foLz jittguC-

ta:-ia Coafijftme in Regno rcii-

nendaj»raret , ac ah Archie.
fifcipi Upfdienjt^ harettco , co^

ronari vcll t , dencgindam ipjî

frre Csronjta .^ ^dr;ti,:ij}r.%tii^

nem Regr.i paUm jaP-intis.

Cet exemple de la Suéde fert

de conflrmaîion aux raifons

que Moniteur d'O/Tu allègue
ici au Pipe pour juftifîcr la

vérification faite au Parle-

ment de Rouen de i'anciea

Edit de 1577.
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Proteftans d'Allemagne : que Ton fils îe Roi
d'Efpagne d'aujourd'hui ,

qui eft ter.u pour Ar-
chicatholique , & qui foutient l'Eglife & la Re-

ligion Catholique, tout ainfi qu'Atlas le Ciel,

toleroit encore aujourd'hui en (es Royaumes de

Valence & de Grenade les Morifques avec leur

Mahometifme, & faifoit oFrir à ceux de Zelan-

de , Hollande , & autres hérétiques des Pays-bas

,

l'exercice libre de leur Religion pTetenduç ,

s'ils veulent le reconnoitre& lui obéir au refle.

Le Pape en cet endroit me dit ,
qu'il le for.-

venoit d'avoir entendu par ci-devant , qu'à

Rouen on avoit , longtems y a , refufé de re-

cevoir cet Edit , & me demanda , quel befoin

étoit-il de les y contraindre ? Je lui répondis ,

qu'il y avoit certaine forte de chofes , que les

Cours de Parlement ,
pour bonnes con'idera-

tions , ne reçoivent point à la première fois ,

encore qu'elles vcyent bien ,
qu'il en^faut^ pafiër

par-là ; & veulent" iembler y avoir été tirées par

pluralité de julEions. Au demeurant, il n'y

avoit point en ceci de contrainte autre , que h>

fufdite nécefi'té publique , à laquelle il avoit

falu que ce Parlement cédât aufii-bien que les

autres , comme chacun des membres d'un Etat

fe doit aconmioder à ce qui eft nécefîaire poul-

ie repos , fureté , & coniervation du pubh'c ,

auquel tous participent. Que fi lePvoi , fe trou-

vant en Normandie , & ayant féjourné un long-

tems en la ville capitale , s'en fut allé fans que

cet Edit y eût été reçu, comme il s'étoit^fait

ailleurs ; les Huguenots de ce païs-lâ ,
qui jâ tu-

muîtuoient , fe plaignant de n'avoir jullice ni

fureté en leurs perfonnes Se biens , fuilènt en-

trez en defefpoir de jamais plus voir publier cet

Edit : & tout le corps de cette fecle ,
qui le tient

beaucoup
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beaucoup plus uni que nous ne faiibn5 pas , &
qui étoic jà fort oFenfé du refus ou déhi de cette

publication , s'en alloit iufciter un nouveau
trouble & guerre civile : & même d'autant plus >

que la converfion du Roi , & la réconciliatioii

de S. M. avec le Sair.t Siège , 6: h venue & (e-

jour en France de Monlieur le Légat , les

avoient jà auparavant mis en grande déiiance é'r

en alarme H : laquelle éroit encore augme-itée
par les plus fadieux d'entr'enx , qui ne tout ja-

mais Cl bien leurs afaires particulières , coinnie

en tems de troubles ; & augmentée encore par-

les artifices des Efpagnols mêmes , & d'autres

ennemis du Roy:^.ume ; lefquels pourvu qu'il

fe ruine , ne fe foucient point par qui , ni com-
ment , ni que ce Toit â la ruine m.eme de la Ile-

ligion Catholique , comme le danger y feroit tout

certain Se évident , fi maintenant avec la guerre
étrangère , il furvenoit un nouveau trouble &
guerre civile entre les Frinçois. Car outre le

mal , que feroicnt les Efpagnols d'un côté ,

quand les François s'entre-déteroiunt eux-mê-
mes ; cette race de gens , d'autre , s'etant de lon-

gue main fortiHée en plulieurs bonnes villes ,

n'auroit faute de forces & moyens , ni de va-

leur ôc de rufes. Les fecours d'Angleterre <5c

d'Allemagne ne leur défaudroient non plus que
les autres fois. Tous les mal-contens , tous le*

endettez & fafraniers , tous les débauchez & vaga-

14 Les Huguenots s'ima- Tremouille & du Mjréch.u

•«inerent , que la venue du de Bouillon
,
qui , pour ies

Lé'^M en France éioit une fouleve» contre le Roi , ou d«

pin.ie faite avec le Pape & moins pour les emp'chw

.le Roi d'Efpagne pour les d'àlier au Siège d'Amkns,
acablcr ; & peu s'en falut faifoicnt femb'ant d'aprcht «-

qu'ils ng priiTent !es armes ,
der une (ccondc Sai;rt: 2.vr-

à l'inai^ation du Duc ai la t^:Ui/tt.

Toméll. V
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bons , toiis les voleurs , & autres criminels

,

cjui doivent la tête à la TuRice , de quelque Re-

li.^ion ou opinion qu'ils hiiTent , avoient acoù-

tunic en tems de troubles de fe mètre avec eux ,

& t-aiibient plus de mal à î'Eglife , & à la Reli-

crion , & aux. bonnes mœurs , & à l'Etat , en un

jour de Ê^uerre ,
qu'ils n'en fauroient faire en

cent autres de paix : laquelle au contraire mi-

noit peu à peu , & matoit les plus malins &
hautains d'entr'eux. De forte que pour leur

cter l'ocafion de ibulever & endurcir tout le

Corps , il n'y avoit meilleur moyen que de

l'afsùrer par un tel Edit, & lui ôter toute dé'

iiance ; & d'ailleurs fe montrer defireux du fa-

lut de leurs âmes plus que de leur Tang , les fai-

iant admonéter de leur falut, exhorter , enfeigner,

éc réibudre leurs doutes : comme auili cette forte

de mal ,
qui s'eft avec un longtems introduit

& enraciné es efprits & en la perfuafion des

hommes , ne fe pouvoit guérir qu'avec le tems

,

& en leur montrant qu'ils fe trompent ^>
: quc'

par ce moyen il étoit a efperer ,
que ceux qu

pour cette heure ne pouvoient être contraints paj

force , fuivroient volontairement tous , ou 1:

plupart , l'exemple du Roi , lequel avec fe

ineilleLirs Confeillers eftime , que fi S. S. voyoi

les choies de ir près comme ils font , & avoi

â commander à la France en l'état auc{uel 1

Xloyaume fe trouve à prefent , elle - même n

15 II en eft de la Religion, près ce qui étoit arrivé

comme de l'Amour : Nm Henri III. pour s'être T.

imfiratur : le commande- Chef de parti dans le

jneût n'y peut rien, la con- Royaume , Henri IV. n'.

trainte encore moins. Rien voit garde de faire la mên

o'cft plus indépendant ,
faute, dont la plaiç ûigno

flu'<ï;r/î<r , & (juc ireirt, A- encgfCi
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pouiTOit faire de moins en cela que ce que fait

S. M, Le Pape ne me répliqua autre chofe , &
dit feulement , qu'il verroit ce que Monlieur le

Légat en écriroit. Et je fus bien aife d'avoir

été le premier à lui dire ladite publication de
l'Edit , laquelle ne pourra plus meshui lui apor-

ter grand déplaifn* Ôc mécontentement , quoi

<]u'on lui en puillè dire ou écrire. Monfieur le

Cardinal Aldobrandin me dit ce jour-là , & en-

core huit jours après , qu'ils n'avoient point de

ktrres de Monfieur le Légat depuis cette publi-

cation d'Edit au Parlement de Rouen.
Mais pour vous rendre com.pte de toute l'au-

dience dudit jour 7. de ce mois ,
j'ajouterai ici,

que je dis encore au Pape , que j'avois avis»

comme Madame l'Arairale étoit tombée mala-

de en prifon , en danger d'y laifîèr la vie , fi

S. S. n'avoit compailion d'elle : Quejelepriois

d'avoir égard àfon âge, fexe , & dignité , & fùc

par voye dejurildidion, ou d'intercedïon envers

Monlieur de Savoye , interpofer fon autorité»

à ce que la maifon , que ladite Dame a à Tu-
rin , lui fut donnée pour prifon , au moins en
baillant caution , fi l'imbécillité de fon fexe &
de fon âge , & tant de biens innumerables , qu'el-

le a , n'.ctoient cautions fufifantes pour afsùrer

la Juftice. S. S. fe mût à compaifion , & me
dit , queje lui en donnailè un mém.oire , & qu'il

en parleroit à la première Congrégation ; il en-
tendoit la Congrégation de l'Inquilition. Je fis

le mémoire , & le portai à Monfieur le Cardi-

nal Aldobrandin , auquel encore je recomman-
dai cette afaire de toute mon afeétion ; & ii me
promit d'y faire tous bons ofices. Mais pour
ce que ce jour-là même furvint la goûte au Pa-
pe, qui s'en reflëntoit jà lors de mon audience.



44 -> LETRE5 DU CARD. D'OSSAT,

il ne tint point de Congrégation le jeudi fui-

V3nt. Je !:ie mant]uerai de lerameutevoir à S. S.

àc d'y f-aire tout autre devoir.

Quant aux ocurrences de deçà , je commen-
cetcii par la difpoiîtion de S. S. & mérae étant

y/ entré à en parlera rocafion de ce cjue deiïïis.

il y avoit quatorze ou quinze mois que le Pape

n'avoit eu la goûte , qu'il iouloit néanmoins

avoir deux on trois fois l'an ; & au-îieu de la-

dite goûte , lui furvint , l'automne pailée , h
douleur de flancs & de reins , dont vous fûtes

averti : ce que plufieurs prirent pour un mau-
vais figne. ÎSlais ledit vendredi , dernier jour de

Février , la goûte lui retourna , tant aux pieds

comme aux mains , dont on prend toute bonne

conjedure , & efperance qu'il en vivra davan-

tage. 11 n'en avoit eu que pour quelques dix

purs ; mais s'étant voulu trouver à la chapelle ,

qui le fit le dimanche , 16. jour de ce mois

,

ji'vant que fes pieds fufiént bien fortifiez , la goû-

te lui cft retournée.

Monfieur de Luxembourg eft venu plutôt

que je ne penfois, lors que je vous ^écrivis m.-

dernière lettre. Il couchera ce foir à Montero

îé , à trois portes d'ici , & demain au foir arri

vera dans Rom.e , fans toutefois fe lailler voi

par ville , comme vous favez qu'il ne peut

ques â ce qu'il ait fait fon entrée publique ,

prêté l'obédience ; ce qui ne pourra éire qu'aprç

<lua:U.od:> , tant pour ce que toutes les choie

ne font encore en ordre, & que lePape^eft in

difpofé ;
qu'auili pour ce qu'es jours , où nou

cllons entrer , il ne fe fait point de ces fortes d

pompes. Je m'en vais le t;rouver demain ai

matin , Dieu aidant, & efpere, qu'après fon ar

nvée il vous écrira avant que cet ordinaire par

j-
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te ; comme aufîi efperc-je de vous écrire encore

une autre lettre.

Il y a environ huit jours que nous eûmes
avis, que les deux Cardinaux Efpagnols , qui

furent créez aux Quatre-Temp«; de la Pentecotr

dernière , étoient arrivez à Vilîefranche de Nice,

avec huit cens foîdats Efpagnoîs , portez en huit

galères du Prince Dcria , avec un million d'or

deftiné pour les Pays-bas.

On parle tort à préfent des levées de Napie s

& du Milanés , defquelles ne fe p-^.rloit quaîi

plus , il y a un mois : Se m'a été afsûré de bon
lieu, qu'en chacun de ces deux lieux on y levé

huit mille hommes, dont l'une moitié eil: pour
kfdits Pays-bas , & l'autre pour rEfi:)agne ; &
qu'on fait n grande levée de huit mille hommes
pour chacun defdits lieux, afin d'en avoir oin-
tre mille bons. J'ai de la peine à en croire tant ;

toureFois il nous efl expédient d'en croireplutôc

plu 5 que moins , afin de nous préparer d'autant

mieux de notre coté. '^.

Monfieur le Cardinal T'-tYH<rri
, Archevêque

tl'Avignon
, partit d'ici fur le commencement

de ce mois, envoyé par le Pape pour voir d'à-

pointer cette gr.inde querelle
, qui eft entre les

Ducs de Mantoue & de Parme ^7 , & quelques

T^ En matière de guerre, beaucoup ce CardlnAl , & Ce

il eil de la prudence d'à- fervpit de lui dans toutes ï^s.

bonder en préciutior». Lft je plus importantes aCaires :

n'y pznpis pJJ eit une excufe mais à U fin le Cardinal Al-
pius hontcufe à un Priacc

, dobrandincn prit ombrage,
que la faute qu'il veut excu- & le rendit rufped au Pipe ,

fcr. C'eit pourquoi Comincs en lui perfuadant que Ti-
dit , qu'un Prince devroit ruggl briguoit le Pontiiicat;

rougir de faire telle erccufe. & qu'il fe fentoit plus ofen-

Car e!le n'a point de lieu, fé de la mort d'un Cicn nf~
"

17 Cicmcnt Vllî. aimoit veu , que le Pane avoit fait

V 5
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autres diferends , que ledit Duc de Mantoue
avec quelques-uns de Tes parens , dont je vous
écrivis dernièrement. Il y en a qui penfent

,

«ju'il pouroit aller jufques à Turin ; touterois

ils fe trompent en l'ocafion qu'ils en allèguent

,

difant , que c'efl: pour moyenner la paix entre

k Roi & Monfieur de Savoy e.

Le 5. jour de Mars , environ quatre heure

de nuit , il y eut tremblement de terre en cette

ville , & aux environs/, mais il ne fut guère

grand en la ville. A tant , &c. De Rome , ce

mecredi au foir 19. Mars 1597.

décapiter dans la féconda dans rcfprit du Pape , na-

année de fon règne ; qu'o- turellement défiant ,
que cf

bligé du chapeau , que Sa Cardinal fut éloigné de L

Sainteté lui avoit donné de- Cour,

puis. Ce qui entra fi avant

LETRE DU ROY
A MONSIEUR D'OSSAT..

Touchant VEdit de 1577. dont il efl parti

dans la lettre précédente.

MONSIEUR DE Rennes, J'ai en tète

_ _ un ennemi , qui me donne afTez d'exerci-

ce ,
pour m'ocuper entièrement , fans m'en ti-

rer d'autres fur le? bras.^ Et comme il n'a Fai

confcience du tems du teu Roi , de me faire

.ofrir argent & forces, pour me défendre de lui

lorfque j'étois afîailli de toutes parts avec ceu5

de là Nouvelle Religion ; & qu'il n'en a fai

auHi de faire la Trêve avec le Turc ,
pour pou-

voir mieux troubler la France, & çourfuivrc

fes delièiiis ambitieux : je fai ,
qu'il fait eacot'



ÂNNE'E M. D. XCVIL 44^
ce qu'il peut , pour allumer un nouveau feu en
mon Royaume , par le moyen des Catholiques

,

qni fe brouillent avec ceux de ladite Nouvelle
Religion.

Si j'étois contraint d'acorder plus aux Hugue-
nots , qu'en l'Edit de 1577. que Sa Sainteté

croye
, queje le ferai , pour éviter un plus grand

mal , & pour favorifer & fortifier la Religion

Catholique ; d'autant que je le ferai pour conten-

ter & rafsùrer le Parti Huguenot , & en ce fai-

fant , renverfer plus aifément les defîeins des

ambitieux ôc faârieux , lefquels font ce qu'ils

peuvent pour faire defefperer les autres de ma
proteftion , & les irriter contre les Catholiques ;

qui vivent encore en grand nombre dans les vil-

les , qu'ils ocupent , dont ils les euflent déjà

chalîez , fi je n'y eufiè remédié.

. Rien ne conferve l'autorité des Princes , que
îa réputation , Ipécialement en ce Royaume

,

compofé de Noblefiè , qui fait profeifion d'hon-

neur , & de répandre fon fang pour en aquerir.

Mon épée , & ma foi à mes alliez , après la grâ-

ce de Dieu , m'ont remis la couronne fur la tê-

te , que mes ennemis , par leurs corruptions &
fédudions , avoient fort ébranlée : il fsut que
l'une & l'autre l'y maintiennent & afsùrént ;

& que je perde plutôt la vie , que de finir la

Ê^uerre autrement qu'avec honneur , comme j«
î'ai commencée & pourfuivie jufques à prcfent.

Le bruit de telle recherche de paix porte grand
préjudice à mes afaires : car mes ennemis pu-
blient par tout , que yen fuis l'auteur ; afin de
mètre en défiance de moi mes amis & alliez »

& , par ce moyen , nous divifer , faifant cepen-
dant traiter fous main avec eux , pour les prati-

<3uer. Je prie Dieu , Monfieur de R-ennes ,
qu'il

V4
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vous ai': en fa fiinte & digne garde. Ecrit a . . .

ce 7. Mars 1 597. Signé , H E N R Y.

L E T R E CIL

A MONSIEUR DE VILLEROY.

^ /f O N s I E V R , Je vous écrivis le 19. de ce

^i îuois, & fiir h fin de ma lettre je vous en

prornetois encore une autre ,
qui iera cette- ci.

Le lendemain donc je m'en alhi au-devant de

Monneur de Luxembourg , lequel me fît cet

honneur de venir dcfcendre & loger chez moi

,

en Etendant que Ton palais fût en ordre. Je lui

ai rendu deux lettres du Roi , que vous m'aviez

envoyées, & il m'en a rendu une de S. M. du
8. & une votre du ^3. Décembre. Par l'une &
l'autre il m'efc commandé de le fervir ; ce que

je Ferai de toute m.i puiOance i'c aFcdion , non
feulement paurce fju'en fa perfonne je iervirai

Roi ; mais auiTi pource* qi:q de lui-même ille

cit fcigneur ii grand oc il dign; que je tien-

ï Le Chancelier de Chiver-

ry parie trés-houor.ib!eîncp.t

de ce feigneur. [ Monficur
de Luxembourg , d'a-ii dàiis

les Mémoires , ptrfon.ne afiez

rcmarqu ible par fcs qu.;iiicz

e:^trAordinaires , écr"vii, avec

la permiflïon du Roi, au noni

de tous les Princes & Of-
ficiers de 1.1 Couroanc , étmt
alors à la lliite du Roi

,

une lettre bien conçue 6c

bien faite au Pape , pour de'-

troniper S. S. Se la détour-

n,tr de favori fer davantage

i^s mauvais dçiHrins de la.

Lipue 3 laquelle lettre dittéb

du 8. Q*Avril i^9i. com-
mença de donner h Rome
quelque meilleur imprefTiOa

du B.oi , & de fes ferviteurs,

que la Ligue ne deiîroit. ]

Le Chevalier Delfin , Am-
baifàdeur de Vcnife , à Rome
en 1697. ^ yS- ju^e tout

aiitren-.ent de Monficur dq

Luxemboutî^
,
qui , félon lui,

éioit u« j'imiuïfci^.tore ficàdo^

e di pjci f:lfj : c'cft-à-dire,

un homme froid , & de peu

de vigueur. Et le Marquis

de ï'iiàny
,
qui étott Amba-f-
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drois toujours à grande faveur & honneur tous

fes commandemens , quand bien le refpeâ: de

S. M, n'y feroit point. Je lui ai raporté ce que le

Pape nVavoit dit & irait voir touchant l'obédien-

ce du Royaume de Navarre , & n^on avis lâ-

deiTus , tout ainfi que je vous l'ai écrit. A quoi

il a fait quelque dificulté , pource que par-dell

ne lui a été rien ordonné touchant ledit Royau-
me de Navarre*. Toutefois il n'en a encore

rien réfolu , & aura encore trois femiines , ou
un mois , pour y penfer. Je lui ferai voir mi
lettre précédente , Se cette-ci , avant que je les

ferme : comme auQi lui ai-je mis en main les

dernières dépêches, que j'avois reçues de vous,.

afin qu'il les vit à Ton aife. Il lui a pi à com-
mencer à me communiquer fes Inftruâiions ;

mais pour la preOè que nous avons tous d'ex-

pédier l'ordinaire , il n'y a été fait guère grand
propres.

Au demeurant, îe Pap^ a encore îa goûte,,

8c ne donna point d'audience hier vendredi :

mais je fus vers Meilleurs fes neveux à l'acoLi-

fàdeur ordinaire auprès de
SiMte V. lorfque Xfop.fieur de
Luxemhourg lui fut envoyé
par Henri III. pour prêter
Vohéâ,knce , ne donne pas
une ^meilleure idée de i'ef-

prit" de ce Duc , dans une
dép-che c!a t. O<ftobre 1586-
où il rend compte au Roi de
ia mértnteî'ioence

,
qui étoit

entre eux deux.

2 Le Roi leva de bonne
jgrace cette difficulté

,
p.i.r

«ne lettre qu'il en écrivit

à Monfieurde Luxembourg
,

eu il lui régondoi: en. ces.

termes : Ke fuites dtjJîcrAté de

frctcr Vsb^dieace dn P^cy^fiK'S

de N.xvarre , avec la dccLu.

rattau
,

qui fut faite duternf
d» feu Roi mon père ,. ^ ^.t
moi y en l'àm.éc i ^-ji^. fiyrC-

que s'efi chofe ,q»e N. S. F,,

dcfre qui fit fuivie. Car je

"veux ni-'acammoder à f.s -jo»

lontez. , tant qu'il rn'tfi [/"C,

fhle j ^ me fmble , que je

ne d,jis rcf.tÇer de fu-firir et

qui a jh été f-n-fRrt par moi-

ér T^'i' /f fy^ ^oi mondiez

fers.
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tumée , avec lefquels je ne traitai , que de la ve-

nue de Moniieur de Luxembourg , qu'ils avoienc

jà envoyé vifiter , comme ont fait aiifTi plufieurs

Cardinaux, & le Pape même cejourd'hui par le

Maître de fa chambre. Bien efi: vrai que je
remémorai à Monfieur le Cardinal Aldobran-
din le fait de Madame l'A mirale : & il médit,
qu'à caufe de l'indifpofition du Pape il ne s'y

étoit pu rien faire , non plus que pour le Cler-

gé de Mets , & Pays Meflin , & pour le Bailli

de l'Aigle.

ta même indifpofition du Pape a été caufe

que S. S. n'a tenu Confiftoire , & que l'Arche-

vêché de B.ouen
, qui avoit été préconifé , n'a

j)û être propofé & expédié : mais toutes cho-
fes en font prêtes pour le premier Coniiftoire

qui fe tiendra. Le gratis de l'Abbaye de Vau-
broy pour le frère de M. de Silîery a aufliété

obtenu par Monfieur le Cardinal Aldobrandin »

fur la lettre du Roi , que je lui préientai de la

part de S. M. & fur la remontrance, que je lui

lis des quaîitez ëc mérites de mondit iieur de Sil-

îery , Se du moyen qu'il avoit de fervir le Saint

Siège & S. S, au Confeil du Roi , & en la Cour
de Parlement, ôc ailleurs. Dont je concluois,

que comme le Pape avoit ci - devant gratifié

d'autres , qui tenoient les premiers lieux prés le

Roi, & en ladite Cour ; auili étoit-il expédient

d'obliger encore cetui-ci. .

Après l'expédition gratuite de l'Archevêché

de Rouen , je voulois mètre en avant celle de

Reims pour M. de Nantes , comme je vous ai

écrit ci-devant > & Monfieur de Luxembourg
étoit venu bien à propos pour demander cette

grâce la première , comme j'avois deiFeigné de

l'en fuplier , en cas que fa venue lé rencontrât
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avec l'oportuniré de cette pourfuite. Mais les

Parties veulent les chofes d'une façon telle , que
<]uand on ne demanderoit point au Pape l'expé-

dition gratis , toutefois elle nous feroic réfutée.

On veut qu'à un Archevêque , en entrant en

fon Archevêché , foit baillé pour Coadjutenr

un jeune Prince de treize ans 3. En quoi il y a
deux chofes mal à propos : l'une de demander
Coadjuteur à un qui commence , là où les

Coadjuteurs en une charge fe donnent à ceux
c|ui l'ont longuement fervie , 6c qui pour vieil-

lefîë, ou pour autre accident. Qui leur eft fur-

venu , ne peuvent plus faire le cievoir requis en
telle charge. L'autre efl: , que s'il fe devoit bail-

ler Coadjuteur à un qui entre en un Archevê-
ché , il ne lui faudroit bailler un Co'idjuteur de
treize ans , qui par les Concordats ne peut être

Evéque encore de quatorze ans , à compter de-
puis la fin Qts treize. Et toutefois il eft néceflài-

re, que le Coadjuteur d'un Evêché foit Evêque,
& ne s'en fait jamais d'autres , ains avec la Co-
adjutorerie , on a toujours acoùtumé de pour-
voir le Coadjuteur d'un titre de quelque Evê-
ché in p^irtiùiti Lifiisliur/t , & puis îe confacrer

Evêque ; autrement il ne pourroit faire les

fondions épifcopales , comme donner les Or-
dres , Confirmer , & faire telles autres chofes,
qu'autre qu'un Evêque ne peut faire. Ainfi cette

féconde dificulté a encore de l'impoilible. Ou-

3 Hota^ qu'on voulok don- jeiîTïe Prince fut depuis Car-
acr à M. TEvêquede Nantes, dinal , dit de Guifc

, plus
pour Coadjuteur en l'Arche- connu par fon Comnie-cs
Vtché de Reims , Louis de avec Charlotte des Eifirs ^
i-orraine , frère de Charles dont il eut plufieursenfanç

,

Duc de Guife i lequel n'a- que par aucun Aurrf pndmit
voit zïoii que 13* AXtt, Ce ds ù vie.

V6
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tre ce cjue clefrus , les Parties ne veulent f^ con-
tenter , que la provifion de l'Archevêché de
Reims foit faite fans l'Abbaye de S. Rémi , unie
riéan moins audit Archevêché de R.eims par au-

torité du Saint Siège , Se à Finfcance de nos
Rois : & l'une d'elles prétend , eue ladite Ab-
baye ne peut être déiiinie ou'avec connoillànce-

de caufe, tk par autorité de qui l'a unie; & a

jà donné ordre à ce quelePripe n'expediàt l'Ar-

chevêché lans ladite Abbaye , & n'aura pas eu
grand -peine de p^rfuader au Pape une chofe , à
quoi il a grand intérêt , pour la confervatioa

de Ton autorité, Se de Perdre qui doit être g-^r*

dé en l'Eglife. Par airrfi, il eli befoin que les-

Parties , par l'avis de banquiers , ou autres verr-

iez en telles matières , conviennent par delAde
toutes choies , en façon qu'elles puiPiént être-

expédiées par-deçà, &-pui3 qu'on demande le-

^fjaiis. Car en vain demanderions -nous au-

jourd'hui , qu'on nous expédiât le grcitis d'une-

choie , qui ne fe peut expédier , quand bien on-^

oFriroit de payer les droits de l'expédition à tou-
te rigueur.

Par l'ordinaire de Gennes , venu avant hier,,

on a entendu , que les deux Cardinaux Efpngnols

de la nouvelle rromorion étoient arrivez avec
les huit centElpr^gnoî.s, é'c le million d'or, dont

je vous ai écrit pu- ma dernière lettre. A tant, occ.

De Pvome , ce z 2 . Mars M97.
Cette lettre m'eil: demeurée en m^injurquesà

ye jourdui 2?.. Cependant Moniieur de LuxerPi.-

bo.n-o; a achevé de me communiquer Tes Inf-

truciions 4 cz mémoires , où j'ai vu la men-

4 II y .ivoit deins cette inf- en la prellation d'obédienccL'

iructioa uii article de cet- de proaoncet une harangue v

xa Uiivur [ Liccuiyme (-unt le ivoi a clici.^ fait poui cê£;



A N N E^E M. D. X C V I î. 449

tfon qu'il a plu au Roi y faire de moi en plu-

fienrs endroits, & à divers propos : dont je re-

mercierai S. M. & vous, par le prochain ordi-

naire, cetui-ciqui portera la préfente ayant jà

été retenu trois jours plus que de coutume , &
étant prêt à monter à cheval.

effet dn Ceur BrefUus, perfon- de Toyeufe , s'il efl à Rome ,

nage de favoirémincnt : niAÏs &à î'Evêque de Rennes;

avant que Lidite haranf^ue pcrfonn.igc fort confominé

foi: prononcée , Si Mjjclté aux bonnes lettres i &: qu'el-

vcut qife'ie !ou communi- le foit founiire à !a cenfure

qiiéeà Monfeur le Cardino-l de l'un & àc Puutre.

M E M O I R E

Frefente nu Pape le 7. d'Avrït 1597.
AU fîijet de rohédience a prêter

pour le Royaume de Navarre.

IE fieur de Luxembourg , tant par Ça propre
^inclination , que par commandement du

Roi , contenu es lettres de S. M. du iz. M-^rs

dernier , luphe très-humblement le Pape , qu'à

h h-é^-onC-i
*
qui le fera à î'oraifon de l'obédien-

ce , qui fe doit prêter au nom de S. M. Trcs-
Chrérienne , ne (oit point appofée la claufe , fans

i,réj;idi(e di l{ri d'Ef^i"-?.^ e ; cle laquelle a été par-

lé ces jours pafiez : n'entendant pourtant empê-
cher , que les Eipagncïli ne roient admis à faire

toutes ^es proterl-âtions
, quhîs voudront faire

pour le regard du Royaume de Navarre ; ni que
6. S. ne ieu.r en donne aâre : de qu.oi il femble
que S. S. fe doit contenter , & les Efpagnols

I. Pour ce q^îie ceci fuffit au Roi d'Efpagne,,
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pour confervation de tout le droit , qu'il peut
prétendre au Royaume de Navarre ; & que ci'au-

tres Princes , en cas fembhbles , s'en font con-
tentez ; comme le Roi Très-Chrétien Henri III..

c]uand le Battori prêta l'obédience au Pape Gré-
goire XIII. pour le Royaume de Pologne.

2. Pour ce que la lettre du Roi à S. S fur l'o-

bédience , dont a été donné copie , ne parle

foint du Royaume de Navarre { comme aufli

oraifon , qui fe doit prononcer en Confiftoire

,

n'en fpécifie rien : de façon qu'il fe pourrok dire,

qu'il n'eft befoin d'aucune proteftation en quel-

<jue façon que ce foit.

3. Le Roi Très-Chrétien poîTede du Royau-
me de Navarre toute cette partie ,

qu'on apelle

îa Baflè Navarre , ou il a Cour de Parlement

,

ëc autres Sièges & Jurifdiftions ; & un Chance-
lier , & autres Magiftrats & Oficiers féparez de
ceux de fes autres États , terres & feigneuries ;

en laquelle partie tenue & pofîè'dee fans aucu-

ne intermitlîon par S. M. Trcs-Chrét. & fes pré-

décefienrs Rois de Navarre , le Roi d'Efpagne

n'a jamais prétendu , & ne peut prétendre au^

cun droit , ni même poflèiTion de fait : de façon

€\UQ pour cette partie ne faut faire aucune forte

de proteftation.

Et ne faut s'arrêter à ce que ladite claufe ,

fans préjudice du Koi d'Efpa^ne , a été adjointe

a deux autres ades. Car outre que les chofes

faites fans raifon ne fe doivent continuer con-

tre raifon ; il n'apert point que le feu Roi An-
toine , ni k Roi d'à-préfent , ayent rien fù de

ladite claufe , ni avant , ni après qu'elle Fat ap-

pofée ; ni que ceux-là mêmes , qui les fervirent

efdits a6ies , en ayent eu connoifTance. Ains-

eeux ,
qui fervirent le Koi d'â-préfent en Tobé-
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diencé de l'année 1573. ne furent pas même
ce qu'ils faifoient eiix-mémes , comme il fe voie

en l'ade de ladite obédience , îaqueîle ils prê-
tèrent , tant au nom de Li Reine Marguerite ,

qui n'y avoit que faire ; comme au nom du
Roi , qui étoit & efi: Roi de Navarre de Ton cheF,

Aufli n'avoit alors le Roi ni 1 âge , ni h volon-

té franche & libre, pour favoir oc pouvoir difou»"

fer de fes afaires , & choifir ceux qui eufl'ènC

pu , fù , & voulu le fervir fidèlement & utile-

ment.
Pour toutes les fufdites confiderations , ledit

fieur de Luxembourg defire , que cette claufé

foit omife. Et quand S. S. eftimeroit ne pou-
voir faire de moins , que d'appofer ladite clau-

fé, comme néanmoins il femble qu'elle puiilê

& doive faire de moins , pour les raifons fufdi-

tes ; on la fuplie de deux chofes , qui ne fe peu-

vent honnêtem.ent refufer : l'une , qu'il foit bjen

exprimé & particuîarifé , que telle proteftation

fe fait pour le regard du Royaume de Navarre
feulement ; ahn que les Efpagnols ne la puiHènt

à l'avenir étendre au Royaume de France , coirt-

me leur ambition extrême , déjà trop connue ,

peut & doit donner à penfer toutes chofes.

L'autre , qu'après ces paroles , fans préjudice du
Ksi d'Ef^agne , four le rejard du KoyawTie de

Navarre , foient ajoutées encore celles-ci : ô"

que cette protejî^atioii s'entende auffi ét^e ajottte'e fans
préjudice de Sa Majefté Trh'Chrétienne au même
Hoyamme de Navarre. Autrement, ledit fieur de
Luxembourg feroit contraint de répliquer ces

pai-oles au Confiltoirej & d'en demander adc.
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L E T R E CI m.

AU R o y.

Sire,

Le 28. Mnrs je reçus deux lettres de Votre
Majrfté des 7, & 12. du même mois , en ré-

ponfe de celles que j'avois écrites à Montleur
de Villeroy les 16. 17. 18. «Se 19. Janvier, & les

2 1. & 21. Février. Ces deux miennes dernières

furent portées par un courrier extraordinaire

qui alloit en diligence ; c'efi: pourquoi elles ar-

rivèrent à V.. M. plutôt que d'autres précéden-

tes , que j'avois écrites les 1. 8. 9. & 19. de Fé-

vrier , qui furent portées par l'ordinaire , com-
me fera encore cette-ci laquelle fera plus brié-

ve , pource que Monileur de Luxembourg vous

veut envoyer un courrier exprès dans peu de

jours , & par autre chemin plus fur ; Se que
lors je pourai écrire plus amplement , s'il fau-

dra que j'écrive encore quelque an^re choie :

comme déformais il n'en fera plus befoin , puif-

que Monlieur de Luxembourg non feulement

efî: arrivé , mais aulTi a déjà commencé à faire

fa charge d'Amballàdeur réiidant ,v. auquel je di-

ra ci-après ce que j'aprendrai , Se ce que j'euliè

pvi écrire , quand il n'y eût eu ici autre pour
votre fervice.

Je lui ai communiqué les fafdites deux lettres

de V. M. & il- ea en très-bonne dévotion de

faire, toutes hs chofes , que V. M. y comman-
de , comme audî toutes autres ,

qu'il connoitra

être pour votre fervice , & pour le bien dir.

Royaume. Entre autres cliofe^ il ménagera la:
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* faveur de Meilleurs les Cardinaux Aqu^iiiit 8c
'

Sforz'ï , comme V. M. commande; & de tous

autres , defquels V. M. poiira tirer quelque fer-

vice 6z foulagement en Tes ai-aires.

Qtiant à Monficur le Cardinal Aldobrandin ,

V. M. a ocaiion d'avoir fa principale fiance ea
l'.'.i aupr-js du Pape ; car j'efïime qu'il veut , &
iai qu'il peut plus pour votre fervice auprès de
S. S. que l'autre Cardinal aeveu : mais de tenir

cetui-ci pour efpagnol , je ne penfe pas qu'il y
ait ocafion ^

, & croi fermement , qu'il defire

votre profperité , & qu'il efl fort mirri
,
quand

il entend que les Efpagnois gagnent quelque

Tivanrage fur la France.

Quant aux pourfuites , que faifoient auprcs

de V. M. ceux de la Religion Prétendue Ré-
^ formée , & aux propos de paix ou fufpenfioa

d'armes , que l'on m'avoit tenus ici
, ( aufquels

deux points V. M. m'a répondu trés-ampie-

ment ) je loue Dieu de ce que j'en ai toujours

répondu de moi-même, conforinément àce que
V. M. m'en a mandé , comme elle aura vu par

mes dépêches précédentes. Et Monfieur de
Luxembourg efb bien réfoîu de répondre d^
même , à toutes les ocr. fions qu'on lui en don-
nera ; comme au li d'informer bien le' Pape des

f?.çon3 de procéder de Monfieur de Savoye ,

tint en ce voyage du fieur Jacob , qu'il avoit

envoyé vers V. M. qu'autrement. Du Duc de

I Le Chevalier Dcliîa le donner au Cardinal Aldo-
dit , que le Cardinal Saint braivdjn

, qui ctoiî beaucoup
George s'étoit entièrement plus jeune que lui i & que

mis dans les intérêts des ceiui-ci avoit tant de crédit

Efpagnois , depuis que le & d'autorité auprès du Pape ,

Pape lui avoit ôté la direc- que fi l'on ne pafioit par fes

tion de; adHires , & le pofte mains , on ne pcuvoit rica

é^ Prçinici Miuiî^re , pjur obrenir de Sa Sainteté.
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Mercœur j'en ferai une lettre â part , qui ira avec

cette-ci.

Pour le regard de Madame TAmirale, le

Pape , par l'avis de Meilleurs les Cardinaux de
l'Inquifition , a jugé que la connoiflànce lui en
apartient ; & a commis la caufe à Ton Nonce
près Monfieur de Savoye : & pour avoir aucu-

nement égard au defîr de mondit lleur de Sa-

voye , s'eft contenté , que l'Archevêqne de Tu-
rin y intervint avec Monfieur le Nonce. Mais
nous avons depuis entendu , que Monfieur de
Savoye veut nomjner celui qui devra intervenir

avec ledit fieur Nonce. Cependant , la pauvre
Dame pâtit en prifon , & comme j'ai ci-devant

écrit à V. M. nous fommes toujours après à lui

faire bailler faîmaifon de Turin pour prifon :

& Monfieur de Luxembourg s'eft aperçu d'u-

ne chofe , qui feroit fort bonne pour cette pau-

vre afligée, ii on la pouvoit obtenir ; à favoir,

que le Pape mandât qu'on la lui envoyât ici

,

pour en connoître , lui-même. Mais avant qu'en

rien dire par- deçà , nous avons écrit â Turin ,

pour en favoir l'avis de ladite Dame , ou au

moins de fa fille.

V. M. am-a fû par mes précédentes , comme
l'afaire de la Vice-proteclion fut accommodée :

& depuis mes dernières furent propofez en Con-
fiilotre par Monfieur le Cardinal Aqii"-'vl'va, , le

2.6. Mars, \ç:5 Archevêché de Rouen, & Evê-

ché de Montpellier , & expédie:^ l'un &: l'autre

^Ydtis : le premier , â ma pourfiiîce , & pour le

refped de V. M. le fécond , par i'interceilion

de mondit fieur le Cardinal Aotinviva, , avec le-

quel vint d'Avignon en cette ville un neveu de

M. Ratte , qui a très-bien & frès-heureufemt^nC

follicité l'expédition de cet Evêché pour ion

oncle.
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Quant aux Archevêchez de Reims & de Sens

,

j'ai rendu compte ci-devant à V. M. des empê-
chemens

, que les Parties mêmes metent à l'ex-

pédition du premier ; & des dincultez , que le

Pape fait fur le fécond. Et comme il eft Defoin

que les Parties s'acordent par-delà , quant à ce-
lui de Reims , d'une façon qui puille paffer ici :

auffi quant à celui de Sens , Monfieurde Luxem-
bourg eft délibéré d'en parler à S. S. comme por-
te fon Inftruârion , <Sc les dernières lettres de V. M,
aufquelles je répons par la préfente.

Et afin qu'il n'advienne ci-après , comme il

efl: advenu de l'Abbaye de S. Nicolas des Prez
lez-Verdun

, que le Pape donne fans nomina-
tion de V. ^î. les bénéfices éledri'fs

,
qui font

es lieux de voti-e protedion , Monfieur de
Luxembourg a trouvé bon , avec l'Induit de Bre-
tagne & Provence , de demander encore celui

de Mets , Toul , Verdun , & de tout ce païs-

U , qui eft en votredite Proteârion ; & deman-
der le tout à la premJere audience qu'il aura

de S. S. Des Abbayes de Jo/îèlin au Diocefe de
Saint-Malo , & ôq S. Cyprien lez-Poitiers , fera

fait comme V. M. commande : & quant à celle

de Slan Diocelîè de Reims , Monfieur de Luxem-
bourg a à vous remontrer quelque choie , dont
je me remets à lui.

Je dis à N. S. P. le II. de ce mois, comme
V. M. avoit commandé à fon Confeil de con-
tenter les Religieux de TAbbaye de S. Honorât
en Provence, *"& de les conferver en l'Union

de la Congrégation de Mont-CalTm , & le rede

,

que V. M. m'écrivoit à ce propos : dont S. S,

Fut trés-aife , ^c me commanda de prier de fa

part V. M. de perfeverer en cette bonne volor-

té. Aufli &-je les excufcs envers >ÎQnrieur



^^6 LETRES DU CARD. D'OSSAT,
îe Cai-din:\] Saint-George touchant la Prévôté

cî'Ors y en la façon que V. M. me commandoit

,

dont ledit fieur Cardinal demeura trés-con-

fent. Et pour le regard du ficur Camille de ta

Croix , qui fcrt V. M. à Venife , depuis un (i

longtems , outre que Monfieur de Luxem-
bourg a vu & tenu les lettres

, que V. M. m'a-

voit écrites , je lui ai baille l'ejctrait de cet arti*

de avec certains autres ; & il a bonne eiavie

d'aider à ce pauvre liomme, pour lequel je ne
Jairrâi de le îblliciter encore, 'à toutes les oca-
lions qui s'en préfenteront , de lai procurer

quelque commodité , pour îe foutenement ëc

foulagement de la vieillefiè.

Quant à la claufe fans préjudice p'h Roi d'Ef^

fagne , dont les Papes ufent en acceptant l'obé-

dience pour la Royaume de Navarre ,
j'en ferai

à V. M. une lettre à part , foit par cet ordinai-

re , ou par le courrier, que Monlienr de Luxem-
bourg vous dépêchera. Cependant V. ^î. le

peut afsûrer
, que cela même s'efl: pafTé de façon

que V. M. en recevra contentement.

Ledit jour ii. de ce mois je dis au Pape ce

que V. M. m'avoit commandé de lui répondis

à la plainte qu'il m'avoit faite , flir ce qui avoit

été écrit de delà , qu'on y avoit opinion qu'if

inftigeoic le Roi d'Efpacne à l'entreprife d'An-
gleterre : de laquelle réponfe S. S. demeura
'fort HitiSiT.ite , <Sc même de ce que V. M. veut

entendre de S. S. même , & de fes Minif^res

,

tout ce qu'il fui pl?.ira que V. M. croye de Iba

intention aux af-ires publiques ; & médit, qu'il

en feroit autant de Ton côté pour le regard de V.

M.. A tant ai-je répondu aux points des lettres-

ae V. M. c^ue j'ai eflimé en avoir befoin.

Quant aux occurrences de deçà , N. S. P. lor^.
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c)ue j'écrivis ma dernière lettre , avoit encore îa

poute ; mais bien-tôt après il en fut délii'ré , &:
le jour de l'Annonciation de N. D. 2.)-. Mars
?Jia à la Minerve , comme eft de coutume tous
les ans en tel jour ; mais ce fut en litière. I e
lendemain 16. il tint Confiiloirc , & le 27. au
foir Moniieur de Luxembourg lui alla baifcr

les pieds , auquel je hii'lè à vous rendre compte
du bon acueil & carelFcrs que S. S. lui fit. £t
pour ce qu'en la Semaine-Sainte , en laquelle

nous allons entrer , ni en la femaine de Pâ-
ques , ne fe fait point d'entrées , ni de Conli-
fîoire ; mondit fieur de Luxembourg ne fit fon
entrée que le mercredi 16. de ce mois : & le len-

demain 17. lui fut donné le Confiftoire public ,

où fut prêtée l'obédience , & prononcée l'orai-

fon de la part de V. ^T. ^ Et tant en ladite en-
trée , qu'en l'ade de ladite obédience , tontes

chofes s'y palîérent avec grande dignité , n'y

ayant été rien oublié , ni cîe la part de V.M. ni

de celle du Pape , de tout ce qui étoit dû &
convenable à l'antiquité , grandeur , & mérites
de la CouiX)nne Très-Chrétienne , & à la ma-
jefté & réputation d'un Ci grand Roi 3. Et S. S.

2 Cette Oraifon fut pronon-
cée par ua François établi à

Rome , nommé Maurice

BrcJJÏus , qui y cnfcignoit la

langue Grecque , & qui de-

puis la mort de Marc~Auî.
Munt

, y avoit fait déjà queU
ques difcours pour nos Am-
balladeurs.

3 Je fis mon entrée le 1 6.

de ce mois , ait M. de Lu-
xtvibztirg au Roi, Le Pape
étoit aux fenêtres : il y avoit

i)ien mille à douze cens che-

vaux : & en plufleurs endroits

de la ville pendant que je

paflois , fut crié hautement ,

Vive le Rn de Irancc. Le Icn-

dcm.iin au matin avec la n,ê-

me compagnie j'allai prtrer

l'obédience pour V. M. &:

dmai avec Sa Sainteté. tc~

raftis çercTioniis fontifcs lati-

tiffr/no con-jivio legatnm exee~

fit , 1^ in eodem concLtvi, men~
ps divijîs cibum fmnfjit,

Hift. de Thoii livre iiy.
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a bien montré , qu'il favoit rendre l'honneur
,'

c]ue l'on faifoit à les Légats : dont je lairrai à
Monfieur de Luxembourg a vous avertir plus

particulièrement , comme aufli de la premieire

audience qu'il eut de S. S. vendredi 18. de ce

mois.

S. S. s'en va faire un petit voyage hors de
Rome pour dix ou douze jours , à voir un pont

<]ui fe fait fur le Tibre au Bourguet , & à voir

encore quelques lieux. Et d'autant que depuis

peu de jours quelques troupes de bannis fe font

mis en campagne vers AfcoU , & en la Romagne

,

S. S. créa deux Légats au Confiiloire , qu'elle

tint le 14. de ce mois ; à favoir , le Cardinal

Bandint pour la Marque ; & le Cardinal Saint

Clément pour la PvOmagne ; tous deux fes créa-

tures, S. S. s'eft réfoîue d'envoyer fecours à
l'Empereur pour la guerre de Hongrie contre

îe Turc , & commença-t-on à fonaer le tabou-

rin dans Rome même le 14. de ce mois. On
dit ,

qu'il y"envoyera huit mille hommes de pied ,

€c environ mille ou douze cens à cheval , qui

feront commandez par le feigneur Jean-Fran-

cois Aldobrandin , lequel efl déjà prés l'Em-

pereur : comibien qu'il y en a qui eftiment

,

qu'un de ces jours bien-tôt le Pape aura nou-
velle, que l'Empereur & le Prince de Tranf-

filvanie auront fait la Paix avec le Turc : &
même d'autant qu'on n'efpere plus , que le Roi
de Pologne foit pour entrer en ligue avec eux
contre ledit Turc 4.

Les deux Cardinaux Efpagnols de la nou-
velle promotion , àLAvilc, & Guev^ra , arrive-

4 Le Roi de Pologne ne fons que j'ai déjà dite* aii»

voulut jamais entrer dans leurs.

e£it£ Ligu£ , pour iej rai-
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rent en cette ville le 27. de Mars ^ , & le 29. fi-

rent leur entrée , & prirent le chapeau ^. Les
nuit o-aleres

, qui les avoient acompagnez juf-
ques a Civtià-Fecchia

, paflèrent incontinent a
Naples

, pour aider à porter les foldats , qu'on
y a levez : deiquelles s'en eft perdu trois , &
encore d'autres vaifièaux , au Port même de Na-
ples , par la violence d'une tempéce , qui le leva
la nuit d'entre le 11. & 12. de ce mois. On con-
tinue toujours , tant audit Naples comme à Mi-
lan , à lever gens. Monfieur de Savoye auili ,& le Prince Doria

, font de grands préparatifs :

& encore qu'il fe dife : que les levées , que fait
le Roi d'Efpagne , foient pour envoyer , partie
au Cardinal Albert^, partie en Eloagne ; fi eft-
ce qu'il y en a qui foupçonnent

, qu'il ait quel-
que defîèin fur la Provence , dont Monfieur de
Guifea été averti de Gennes m.ême. Et V. M.
y pourvoyera, s'il lui plaît, entant qu'elle pour-
ra de fi loin , & ayant les afaires qu'elle a ail-

leurs. On nous reprend par deçà , de ce qu'om
a laiflé paiTer à Lion un courrier venant d'Ef-
pagne, qui portoitaux Foucres 7 d'Allemagne

5 Lorfque le Roi d'Efpa- doient ù mort comme pro-
gns demanda le bonnet pour chaîne,
ces deux Cardinaux-

, il fit 6 Le Pape envoyé bien la
entendre au Pape , que c'étoic calote rouge & le bonnet aux
pour honorer davantage le Cardinaux promus , qui font
Confeil de fon fils , en y abfens , mais non le cha-
metant dsiix hommes revê- peau , qu'il faut recevoir de
tus de cette dignité : mais fa main propre , & en Con-
aulTi-tôt qu'il eût obtenu fa filto'ire.

demande , il les fit aller à 7 II parle des Fuggers , qui
Rome

,
pour fortiner par leur étoient en ce tcms-là , &

préfence la Faclion d'Efpa- font peut-être encore aujour-
gne. Ce qui déplut d'autant d'hui, les plus rich.-s Gen-
plus au Pape

, qu'il recon- lilshommes de toute l'Aile-
^ur que les Efpagnols aiça- magne. De Tifîçrans qu'Us
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1 -s mandemens & prorifions touchant un parti

,

qiele Roi d'Efpagne a Fait avec eux , pour tai-

re tenir argent audit Cardinal Albert
, qui en

é:oit en trcs-grande néceiiité. Et ii on eut k-
tenu ledit courrier à Lion , outre que V. M.
eut vu & fù ce qu'il portoit , les aFaires du
Roi d'Efpagne contre la France en eu lient été

r -^tardées de deux bons mois : de quoi V. M.
f:iit trop mieux l'importance.

Le feigneur Paul Sforz=fi
, qui étoit un do:^

meilleurs Capitaines qui fuflent en Italie, & qui

autrefois avoit été en France , mourut le jour

du JeudiTaint dernier.

Le Cardinal Tarwi^i , Archevêque d'Avi-

gnon , après avoir été a Mantoue , eli allé à
Parme ; mais on n'entend pour encore qu'il ait

rien avancé en la réconciliation de ces deux
Princes , pour laquelle piMncipaîement il i-ut

envoyé. A tant, Sire, &i<:. De Rome, ce zo.

d'Avril 1)97.

étoient autrefois , ils font devenus Barons & Comtes
immédiats de l'Empire.

L E T R E Cl Y.

AU R o y.

S IRE,

Sur ce qu'il a plù â Votre M:'jeflé m'écrire

J)ar fa lettre du 7. de Mars , que Monfieur le

i)uc de Mercœur u^q de toutes fortes de rufes

& inventions, pour couvrir fes dellèins, qui

tendent à l'ufurpation de la Pret:?gne, fous pré-

texte de fo réconciliation , dont^iî continue à
traiter
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traiter ; j'ai cftime vous devoir , par cette lettre à
part , avertir d'un propos

, qui me fut tenu à
inoi-mcme un mecredi , n. de Mars, par un
ionfident diicit Di-c de Mercœur. C'eft que

lans que le Duché de Bi-etngne avoit été uni à

la Couronne de France ^
, ledit Duché aparte-

noit fans doute à Madame de Mercœur ^, &
qu'encore pourroit-on dire contre cette union ,

qu'elle n'avoit pu être faîte au préjudice d'un

tiers , qui n'y auroit confenti : & au refte , les

chofes tenues par force & violence ne fe prefcri-

voient point ,
pour bien longtems qu'on les

eût tenues & poilèdees. Je me fcandalifai fort

de ce propos au dedans de moi-même ; mais je

n'en montrai rien au dehors
, pour ne i^erdre

l'ocaiion de découvrir plus avant cette belle pré-

tention. Et moi lui ayant demandé tout dou-
cement , d'où viendroit ce droit à Madame de
Mercœur ; il me répondit , qu'elle defcendcit

en droite ligne de Jeanne la Boiteufe , 8c lui avoit

fuccedé au Comté , à préfent Duché , de Pon-
tiévre

,
qui fut baillé à ladite Jeanne la Boiteu-

fe , en récompenfe du tort qu'on lui Riiibit dn-
dit Duché de Bretagne , qui lui apartenoir. C'eft

tout ce qu'il m'en fût dire. Je lui répondis
feulem.ent au point de l'union , que l'urion du
Duché de Bretagne à la Couronne , avoit été

1 En 1532. aux Etats t:- fur quoi le Duc de Mcrccrur

BUS à Vannes. fondoit fa. prctentian : dunÀ
2 Mcirie de Luxembourg

,
M.%ri.i LnccK^^nr^icA , S;haÇ.

DucLcfil- de Mcrcrtur , avoit tÎMi M^irtigii filia , ^ Fcn-
pour ayeulc piternclie Char- tcvri^ fjimili*

,
qn£ j;;s ia

lotte , héritière de la maifon BritAm.ici princrtatjts fnc-

de Pontiévre , & par confc- ccjjîone fh vindic^^t , h.t'edt,

qii..-nt du droit que cette De ll.ou hvre 9-. éc Ion
mailbn pr-itcndoit avo'r au Kliloire.

Duché de Bretagne. Voila

Toms 11. X
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faite au tems du Roi François î. par l'avis 8c

à la requête de tous les Etats de Bretagne , pour

le bien commun , tant dudit Duché ,^^que de Ir

Couionne , & avant qu'aucun droit tut aquis a

perlbnne , & que les perfonnes , qui y voudroient

aujourd'hui prétendre , fuiTent nées. De façon que

par ladite union ne fut fait préjudice à aucun ,

ïiins un très-grand bien à tous ceux dudit Du-

ché , & à. tout le Royaume : & qu'en vertu de

ladite union , avoient été Ducs de Bretagne , de

kur chef, & comme Rois de France , Kenri II. ?

François 1 1. Charles I X. Henri III. auquel

V. M. avoit fuccedé , tant audit Duché uni à la

Couronne , qu'à tout le Royaume : & ni Ma-
dame de Mercœur , ni l'Infante d'Efpagne , ni

k Marquis du Pont, ni la Reine même, ne

pouvoient rien prétendre audit Duché de Bre-

taiî;ne. C'eft ce que je lui répondis alors.

Depuis , je voulus voir l'origine de ceci , Se

trouvai en nos Hiftoires, qu'au tems du Pvpi

Philippe de Valois , & en l'an 1 340. Jean 1 1 ï.

Duc de Bretagne , étant mort fans enfans , il y

^ En France , il y a une

Coutume , qui y a toujours

eu force de Loi fondamentale:

c'eft que les biens qu'ont les

Princes lors de leur avene-

nement à la Couronne , fur-

tout ceux qui en font mou-

vans , y font réunis pour ja-

mais ,
comme tenant heu de

dot à la Couronne , avec la-

quelle ils contrafient une

cfpecede mariage politique.

Ainfi ,
Henri , fécond fils

de François !• ^y-^^t luccede

u Duché de Bretagne après

* mort du I^auphin iraa-

çois , fon frere-aîné , & dix

ans après , à la Couronne ,

la Bretagne y étoit réunie,

comme la partie à fon tout ,

en vertu de cette Coutume ;

& par conféquent la Reine
d'Efpagne Elifabeth , fa fille ,

ne pouvoit donner ni tranf-

metre à l'Infante d'Efpagne

aucun droit fur la Bretagne ,

qui n'étoit plus le domaine
particulier de la Maifon

de Valois , mais un membre
inféparable de la Couronne
de France.
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çjjt procès
, pour raifon duciit Duché de Bre-

t:^gne , entre ladite Jeanne la Boiteufe ( que quel-
,,<]ues-unsapel]ent Claude ) fille d'un fécond frère
uudit Duc Jean , & décédé avant ledit Duc Jean ;

mariée à Charles , Comte de Blois , d'une part ;

& Jean , Comte de Montfort , troifiéme frère
dudit Duc Jean défunt , d'autre. Ladite Jeanne
la Boiteufe , difoit que les femmes étant habiles
à fucceder au Duché de Bretagne , elle repre-
fentoit fon père , qui étoit né avant ledit Jean ,

Comte de Montfort. Au contraire , ledit Jean ,

Comte de Montfort , difoit
, qu'il étoit mâle , &

frère du défunt , & par conféquent d'un degré
plus proche dudit défunt

, que n'étoit ladite Te'ïin-

ne, qui n'étoit que nièce. Ledit Roi Phi'lippe
de Valois , audit an 1340. féant en Parlement ,

adjugea ledit Duché de Bretagne à ladite Jeanne
laBoiteufe : mais ledit Jean , Comte de Mont-
fort , eftimant

, qu'il lui étoit fait tort , ne vou--
lut q^uiter ce qu'il tenoit déjà dudit Duché de
Bretagne , 8c pourfuivit de conquêter le refte par
voye de fait & d'arm.es. De f^içon qu'il y eut
guerre bien âpre entre lefdits Comtes de Blois
& de Montfort , laquelle dura longtems : pen-
dant lequel il y eut plufieurs propos d'acord ,

qui ne rendirent point. Sur le commencement
dn règne du Roi Charles V. en l'année 1364.
lefdits Comtes s'entredonnerent une furieufe
bataille, -en laquelle Charles, Com.te de Blois

,

mari de ladite Jeanne la Boiteufe , fut vaincu &
tué. Ledit Roi Charles V. envoya fon f.ere
Louis , pour reprendre les derniers erremens &::>

propos d'acord avant cette bataille , tenus entre
lefdits Comtes de Blois & de Montfort. Lequel
frère du Roi fit tant, que ladite Jeanne laBji-
tcufe, veuve dudit Charles ^ Comte de B^o's

,

X 2.
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niort en ladite bataille , & ledit Jean , Comte de^

Montlbrt viciorieux ( ou Ton fils , comme d'auA

très écrivent ) tombèrent d'acord , que ledit Dul_
'

ché de Bretagne demeureroit audit Comte de

Monttbrt , & aux Tiens ; & qu'à ladite Jeanne

veuve , & à fes enfans , leroit laifle le Comté de

pontiévre , avec quelques autres chofes. Cet

acord i:ut aprouvé & autorifé par le Roi Char-

les V. En quoi efl: à noter , que ledit Louis

Duc d'Anjou , frère du Roi , qui moj^enna le-

dit acord , avoit époufé la fille dudit feu Char-

les , Comte de Blois , Se de ladite Jeanne la Boi-

teuie ; & par conféquent avoit grand intérêt ,

que le Duché de Bretagne demeurât en la Mai-

Ion de Blois, à laquelle fa femme pouvoit fuc-

ceder ; plutôt qu'en la Maifon de Montfort,

ciont il ne tenoit rien. De là en avant donc le

Duché de Bretagne ne fut plus tenu par force

par ledit de Montfort , ains par tranfadion fo-

kmnelle , & par le confentement de ladite Jean-

ne la Boiteuie , & de ceux qui y avoient le plus

rrand intérêt ; & par l'interpolition de l'auto-

rité du Roi , qui avoit auiii ocalion de favorifer

à fondit frère , & à Tes alliez de la Maifon de

Bloi:: , plutôt qu'a ceux de Montfort. Par tout

ce que deiliis , il fe voit ,
que quand tous ces

prétendans feroient aujourdui recevables à pro-

pofer leurs prétentions , & qu'il en falùt venir

pardevant Juges, & juger le tout par point de

Droit , ils n'auroient rien au Duché de Bretagne^.

Cependant , V.M. par fa prudence, jugera à

quoi tendent lefdits propos , que les confidens

dudit Duc de Mercœur tiennent depuis quelq^ue

tems ; & combien dangereufe chofe d\ de her

les Gouvernemens des grandes Provinces , &
des principaux membres du Royaume , à geos.
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«[ni ont de ces prétentions 4
, pour vieilles , raii

ces , & moifies qu'elles foient.

Avec cela , ils continuent toujours â dire ici

,

ifLie le principal but & intention dudit Duc de

Mercœur a toujours été , & eft , qu'en tout le

pays de Bretagne n'y ait exercice d'autre Reli-

gion 'que de la Catholique ; & qu'au contraire ,

V»M. lui fait demander par fesdiputez, qu'es

lieux mêmes qu'il tient , il y ait exercice de la

Seâre Calvinifte , & qu'aux hérétiques foient

/}. Arcnnnm domiriittionu ef},

ne ulli qui jus dnninii iu ali-

ÇKJ Frovincia habeat , ejns

fr-cfcQura fcrmittsittir. Selon

cette maxime d'Etat , qui

eft infaillible , licnri IJI.

ne devoit jimxis donner le

Gouvernement de Bretagne

au Duc de Mcrca ur
, qui

y ivoit la prétention , que
M ;nrieur d'OfTit explique âu
co:nmcncemcnt de cette let-

tre. Mercarii Dhx , dit M.
dj Thou , Armoricx Pr^fes

(
qaxi'a prtcfcSinram grandi

fecnni.i à Monpinferio , cjuf.

que mpcte Dn-nlrirti'n Frin-

cipe y e:c:;nplo p:(fi:ns rede;,ip-

t^n , ab ininlge-iitiffimo F.ege

fororio acccperat ) hjmo tcSio

^ pzrtinaci ingénia ,
qni ob

jura il princip.^tn illo uMori

è Fentevriis Comitibns orta

crmp'.tentta. fidem R-igi mini-

me Jir-v.ztitrjis crc lebMJir,

Hift. !ih. 8r. En efTct , le

Duc de Mercceur foulcva

toute M Brctî^ne contre

Henii III- fan bienf liteur

,

pir"-le moyen de i\ femme,
qui tt.n croyoit U iégiiime

héritière
i
& de û belle-mere

Marie de Beducaire de Puy-
guillon , femme impéricufe

& violente ,
qui rcpandoit

partout un cfprit de révolte

Henri JV- ne lailfa pas de
faire la même faute , en
donnint le Gouverneraenc
de Provence au Duc de Gui-
fe , dont la ÀLiifon prétea-
doit avoir droit à ce Comté.
Ce qui obli;^ca le Chancelier
de Chivcrny de protclterea
plein Conftil contre cette

provifion. Philippe II. fur-

nommé le Prudent par ex-

cellence , ne le fut gu.-re,

lorfqu'aprc'S avoir conquis le

Portugal , il y laifia le Duc
de Bragance avec la Duchef-
fe Catherine , fa femme

, que
les Portugais tenoient pour
l'heritierc légitime du
Royaume ; ;ui lieu que félon

toutes les règles de la riifon

d'Etat , il devoit emmener
ce Duc & fes cnfans à Ma-
drid

, pour ôter à ces peu-
pies la vûë de ces rejetions

du Sang Royal de Portu-
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baillées des Eglifes & des bénéfices ; & qu'aiT-;

Minières foient nnîc!:ne2 les revenus ecclefiafi/i

ques ., pour drefler &: entretenir des collèges ^'
tîes fém inaires , pour y élever & inftmire les en-
fans en ladite Secte.

Depuis quelques jours ils ont encore con-

trouvé , que l'on avoit atenté à fa vie , & qu'on
GÎierchoit de îe faire mourir. Tous lefqwels

propos fe tiennent
,
pour colorer la longueur &

oftination de fa rébellion , comme s'il avoit

sfaire à un Roi , de qui il ne pût fe fier ; de com-
me s'il ne friifoit que défendre le fien & la Re-
ligion Catholique tout enfemble : Se pour don-
ner à penfer â tous bons catholiques

, que quand
bien il n'y auroit le droit qu'il y a , toujours fe-

roit-il plus expédient , que le Duché de Breta-

gne derpeurât à un Prince fi zélé à la Religion
Catholique , qui ne foufrira jamais aucune er-

reur ; que non pas qu'il fût foumiis à un Roi,
qui y veut établir 1 Héréfie. Ainfi verra V. M.
que ce qu'il fait dire par-deçà , auiii-bien que

ce qu'il fait demander par-delà , tend tout à la-

dite ufurpation. A tant , je prie Dieu qu'il vous

donne, Sire, vidoire fur tous vos ennemis, &
en parfaite fantétrcs-longueèk: très-heureufe vie.

De Rome, ce 20, d'Avril 1)97.

L E T R E C V.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

"* yf O N s I E u R , Avec les lettres du Roi , des

i\l 7. Sz li. de Mars , qui me furent rendues le

28. j'ai reçu les vôtres des 8. & 11. & le der-

nier je reçus celle que vous m'écrivîtes de Pon-
toife le /^. Te m'aidai de celle du8. enl'au-
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dience que j'eus du Pape le vendredi , 1 1
.
de

ce mois : & fur ce que je lui dis , que je croyois

que S. S. avoit déj-i été avertie de laproceliloa
^ générale, qui s'étoitfaite à l'ouverture dujubilo

a Paris, le premier de Mars , & comme le Roi

y avoit affifté ; il me dit , que Monfieur le Lé-

gat le lui avoit écrit , & qu'il avoit été toutcon-

k)lé de la dévotion du Roi : & me conta une

particularité ,
que ledit fieur Légat lui avoit

écrite. C'eil que pendant que le Roi niarchoit

en ladite procdllon , il invita ledit fieur Légat

à regarder h grande multitude de gens , qui

marchoit devant & après eux ; & à confiderer ,

que l'on Rufoit par-delà plus grande eilime des

Pardons & Indulgences , qu'on ne penfoit à Ro-
me. Je lui dis aufii , que j'eflimois que Mon-
iteur le Légat lui auroit rendu comptede î'nu-

dience, qu'il avoit eue du Roi le 7. Mars; &
à ce propos lui retouchai les raifons que je lui

avois autreFois déduites , pour lefqtielles le Con-

cile de Trente n'avoit encore pu être publié ;

ëc lui fis toucher au doigt ,
que ce que Monfieur

le Légat avoit demande , que les lettres paten-

tes , que le F.oi en expedieroit , ne fuflènt adre(^

fées aux Parîemens , étoit non feulement con-

tre les anciens ordres du Royaume , mais aulïî

contre la fin & intention de S. S. & contre le

bien & le fruit qu'elle fe prometoit de ladite pu-

bhcation. Aufïî lui ramentùs-je ce que je lui

avois dit autrefois , qu'il n'étoit encore tems

de parler du rapel des Jéfuites , & le difpofîi à

avoir patience , & a refermer cette inftance à un

autre tems.

Quant aux autres chofes que je dis à S. S. j'en

ai fait mention en la lettre que j'écris au Roi

,

félon que le propos s'y e(l adonné , en répou-

X4
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dant aux points dont S. M. m'avoit écrit. '

Au demeurant , je ne faurois que vous dire(

fur le fujet de votre dernière lettre écrite à Pon-
toife le 1 3 . Mars , finon que tous les bons Fran-

çois , & les bons Italiens encore, ont une ex-

trême mélancolie , honte, & colère, de ce qu'u-

ne ville de fi grande importance &: conféquence,

<]ue celle d'Amiens , s'eft perdue fi pauvrement
ëc Cl lâchement ^ Les Efpagnoîs fe vantent en-

core d'avoir Mets , & y a jà trois femaines , que
cette nouvelle court ici par les gazettes , & par

les bouches des hom.mes. Je'ne le croi point

réanmoins. Bien vous dirai-je , qu'il m'a éié

afsùré par perfonne qui difoir le favoir bien,

que le Cardinal Albert avoit un traité fur Mets

,

èc efperoit de l'avoir bien-t-jt par argent; dont

je n'ai pu tirer autre particularité. Je prie Dieu
q:']] nous foit en aide , Se qu'il vous donne , &c.
De Rome, ce i-s. d'Avril 1597.

1 Henri ÏV. en parle ainû

dans v.nQ lettre au Duc de

Luxembourg , Ion AmbalTa-
deur à Rome. ( Ce qui m'af-

flige le plus , efl qu'il y en
a qui m'imputent la perte

d'Amiens , com.m.e fi elle

étoit advenue par faute de

prévoyance de ma part , ou
d'ordre , dont je fuis trcs-

innocent. Car fi j'eulTe été

obéi ou fervi fuivant mon
intention , ce malheur ne

fût advenu , d'autant que
j'avois commandé à mon
coufin le Comte àc Saint

Po! déloger en ladite ville ,

ou aux i\iuxbourgs 3 fix ca-

feignes de SuiiTes , lefquellcs

j'avois envoyées au p^iys

exprès pour cela j Se s'il

eiit fait l'un ou l'autre , les

ennemis n'euflent pu exé-

cuter ladite cntreprife. De
quoi ledit Comte s'excufc

fur les habitans , lefquels ont

été fi jaloux de leurs privi-

lèges , qu'ils n'ont jamais

voulu recevoir lefdits SuifTts,

ni feulement permetre qu'ils

fufTent logez aux fauxbourgs ,

tant ils Ye fioient en leurs

forces , & en la garde ordi-

naire qu'ils faifoient. Vcyez

la neti iz. di la lettre 9 y.
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LETRE CVI.
' A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSIEUR, Entre plufieurs honnêtes-

hommes de cette Cour
,

qui font afedion-

nez au fervice du Roi & au bien de la France

,

le fielir Coffno Captai^no , natif de Tofcane

,

Référendaire de N. S. P. efl: éminent en cette

afcdion & dévotion : comme d'ailleurs il eft

auiïi perfonage de noble extraftion , & de gran-

de intégrité & doârrine. Quand M. d'Evreux
s'en alla d'ici , ledit fieur Catn^ictyio lui bailla des

lettres pour le Roi , & pour vous , aufquelles

n'ayant eu aucune réponfe en fi loagtems , ni

même à l'arrivée de Monfieur de Luxembourg »

il eft entré en quelque foupçon , que fes lettres

n'ayent été rendues , & que Ton zèle auprès

S. M. n'ait été reprefenté , & ne foit fû par ciela.

Je l'ai confolé , rafsûrant que le Roi étoit biea

informé de lui , & que S. M. s'en étoit fouve-

nue en fort bon endroit , que je ne pouvois
néanmoins lui particularifer pour cette heure :

en quoi vous favez que je lui ai dit vérité,

comme c'efi; mon naturel ^ coutume de n'abu-

fer perfonne ^ Il a voulu écrire de nouveau à

1 Cette bonne fbï doit m'en fait parler ici , eft quç
fervir d'exemple aux Ambaf- j'en ai connu , qui ont amuie
fadeurs, pour ne point pro- &. trompé ^ durant toute

mètre au .? particuliers
, qui leur Ambaflade , des perfon-

s'adrcfTent à eux pour des nés de mérite & de confé-

recommandations , ce qu'ils qucncc , dont l'affettion &.

n'ont pas la volonté de te- la partialité pouvoit beau-

nir , ou qu'ils favent n'avoir coup fervir aux affaires de
pas le «crédit d'obtenir à la leur Maiire. Voila comme
Cour de leur Prince. Ce qui les Triaces perdent dt boas
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S. M. & à vous , & m'a baillé \qs lettres , que
vous trouverez avec la préfente. Je vous prie/"

mi'il ait un petit mot de réponfe , tant du Roi
,

cjue de vous ; vous alsûrant , que Ton afeéfciou

envers le Roi & la France efl: furabondante , &
ne fauroit être trop reconnue.

Auili m'a dit le iieur M^rco Callmi , Gentil-

homme Florentm , Maître d'hôtel de Monfieur
le Cardinal Aldobrandin

, que lors qtie M.
d'Evreux s'en alla d'ici , il fat prié non feule-

ment par lui Cell'.ni , mais aufn par ledit fei-

gneur Cardinal Aldobrandin , qu'il procurât au-

près du Roi , que ledit CellUi fut lionoré par

S. M. de l'Ordre de S.Michel : & que Mon-
fieur d'Evreux leur en donna toute bonne efpe-

rance ; mais n'en ayant eu depuis aucune répon-
fe , ledit iieur CeiUni m'a requis de vous en
écrire : ce que je fais de trcs-boi> cœur , pour
ce que ce gentilhomme eft de fort honnête ori-

gine ; comme il m'a été atsùre ; d'âge de 40..

ans , de fort bon entendement , de très-belle & '

honorable prefence , de fort bonne réputation ,.

fort afedionné au fervice du Roi , & à toute la

France, & qui s'y efl: employé en tout ce qu'il

a pu ; & d'ailleurs fort aimé & eftimé de Mon-
fieur le Cardinal Aldobrandin , fon maître , au-

quel le Roi fera plaihr. Il vous plaira m'en faiue

réponfe.

Le feigneur Comte Hevcole Eficnfe Tajjbne ,

qui étoit la prir.cip'le perfonne , que feuMon-
feigneur le Cardinal c\'K{\c eût près de lui , & qui

a toujours retenu de l'ancienne afedion vers la

France , cH: Maître d'hôtel du Pape ,. & depuis

ferviteiîrs dans les Cours refte fe gardent bien de leur
étrangères par la faute de en dire ia vraye çâiiic*

kuis AmbaîIad^Hts , qui au
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environ un an a été par S. S. fait Patriarche La-

Un de Conrtantènople ; & voulant taire Ton de-

i t'oit de bon Patriarche , & méliorer la condi-

non de la Religion Chrétienne ce Catholique en

ces quartiers-là , autant qu'il lui fera pofi:bîe>

il defire envoyer , ou faire envoyer par le Pape
au Pera , cinq ou fix Pères Jefuites , comme il

en fut envoyé au tems du Pape Grégoire XIII.

& que lefdits Pères foient aidez & favorifez par

l'Ambaflàdeur du Roi à Conftantinople , & par

celui de Venife , comme furent les autres au
tems dudit Pape Grégoire : <Sc fur ce , il m'a
requis d'en écrire à M. de Brèves ^. J'ai loué

le foin qu'il avoit . & fon zeîe ; mais au reRe
je lui ai dit , que je ne pouvois écrire de telle

chofe fans permiiTion du Roi ; & quand j'en au-

rois écrit , ledit fieur de Brèves n'y devroit rien

faire , fans en av^oir premièrement fù la volon-
té de S. M. que je lui voulois dire de plus

, que
ces gens , ( fût à droit ou à tort ) étoient gran-
dement fufpeds d'adhérer au PvOi d'Efpagne ;

& que le Turc ayant à préfent guerre avec î^

• Maifon d'Autriche, ils ne feroient guère agréa-
bles par-delà. Il m'a répliqué, qu'il les pren-
droit tous de l'Etat de Venife , ou d'autre non
fuipedfc , & leur feroit commander par leur Gé-
néral , & par le Pape , de ne fe mêler- de rien

que du fpirituel ; me priant d'en vouloir écrire

en Cour, pour en favoir la volonté du Roi. ïi

vous plaira m'y faire quelque réponfe. Je fèrois

a François de Savary
, qui- de Maulévrier , fut Maître

fot depuis AmbafTadeur à de la Garderobe de ce Prin^-

Kome , & Gouverneur de ce y & l'autre , Abbé do.

la perfonne de Galbn^Fils du Giniont ,. au Dioecfe;

cîe France , Duc d'Orléans. d'Auch. V<ry£x. la lij, îw&£-

il laiiTi deux fîls, dont l'aîné, dt la g. htPfe.

qui prit ie tiixe de Comte
X 6.
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d'avis ,

que li oa ne îiii peut complaire , qu'o'"

nt le refusât point tout à plat : mais qu'on le

p/iât de diFerer jufques a ce que le tems foii '

plus propre , ôc que S. M. puifle avec plus de
facilité lui complaire en cela , comme elle de-

fire faire en plus grand'-choîe , pour Tes vertus

& fa dignité , & pour la mémoire de feu Mon-
fieur le Cardinal d'Efte , de qui il ^ été tant ai-

mé & eftimé , & duquel il a imité l'afedion vers

1 1 Couronne de France 3. A tant , &c. De Ro-
me , ce zo. d'Avril 1597.

1^ Le Cardinal de Jo3-eu- ce en toutes fortes d'affai-

fe fait le même é'oge de ce res , 8c de très bonne réputa-

Prélat. M. ie Comte Hcr- tioiî en cette Cour. Feu
coli Ejlcnfc T.iffjtte , dit-il , Monfieur le Cardiïïal d'Elbe

nous a priez, Mr PAmbaf^ en avoit déjà eu quelque pro-^

fadeur & moi , de vouloir meffe , & le lenoit pour
intercéder envers V. M. à ce chofe fûre. D^ail leurs , il a
qu'il vous pljife écrire au fervi V. M. fort long-tems

Pape en fa fliveur pour le auprès du feu Sieur Cardi-
faire Cardinal. Il eft perfon- nal , & continue toujours 'eri'

nage de Maifon i!luH:re,hom- cette afFeftion & dévotion

me de bien & d'entende- Lettre au Roi Henri 111, dn
ment, de grande experiea- j. Septembre i^Sy-

LETRE CVII/
A MONSIEURDE VILLEROY.

M N s I E u R , Je vous écrivis le 20. d'Avril

par l'ordinaire. Depuis je n'ai reçu aucu-

nes lettres de vous , ni Monfieur de Luxembourg
non plus ; & la dernière que je me trouve re-

çue de vous , elt celle que vous m'écrivîtes de
Pontoife le m. Mars. Nous aurions befoin de
recevoir bien-tôt quelque nouvelle de delà , pour
rcîever ici un peu nou'e réputation y fort dcchiie
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par la perte d'Amiens , & partant de mauvaifes

îiumeurs (k maladies fecretes , qui depuis fe font

cécouveites par-delà , dont les Efpagnols qui les

ont caufées , font ici leur profit aulFi-bien que de
delà ; & entr'autres choses blâment le Roi de
ce que la Cour de Parlement ne trouve bon

,

que tous PVançois leur aident à ruiner la Fran-

ce. Mais je croi que pour peur de ce que les

Efpagnols pourront dire ii:i ou ailleurs , vous ne
vous lairrez point afIàlTiner par eux , ni par leurs

adherans : ains tant plus grande eft leur malice

& méchanceté , tant plus vigilans vous ferez y

comme vous connoifièz trop mieux , que l'Etat

ayant une ii grande corruption au dedans, & un
fi puiflant ennemi au dehors , ne fe peut con-
fèrver fans un grand & continuel foin ^ Se vigi-

lance du Roi, & des gens de bien , confcntans

& confpirans avec S. M à la con(ervation du
public. Et comme le Roi fait très-bien , que les

Royaumes & Empires fe confervent avec les

mêmes vertus, qu'ils ont été aquis ^
; auffi doi-

vent penfer les particuliers
,
qu'au public leurs

fortunes font contenues 5 , & qu'en vain font-

ils fi foigneux d'elles.

I N)n enim ignavia magna puiÏÏance , eft d'y employer
impcria cor.tincri. Tacite an- les mêmes outils , dont on
nal. 15. s'cft fcrvi pour l'aquerir.Au

2 Un Eiat , quel qu*il foit dire de Fatercule C eGr n'eut

ne peut j.imais le maintenir pas été afTiiTiné s'il tût fuivl

que par des moyen conformes le bon confeil à'Ucrtius 8c

â Ton principe. 11 n'y a rien de Tanfa ,
qui frmfcr frxdi-

dc Cl naturel ,
dit Etieane xerant C^f^ri, ut principatttny

Tafquier , d^.ns une de fcs let- armis entefitam armis teneret,

très
, que de voir diflbudre 3 Le repos des peuples ,

les choies par l'affoibl'flemcnt dit Tacite, ne peut fécon-
de ce dont elles avoientpris ferver que par les armes i les

leur accroilTemcnt. Le plus armes que par la folde j &.

fûie moyen de coûfcrver la la ibld^i que par U$ tribats.
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A la fin de la lettre , que je vous écrivis le

23. Mars
, je vous dilbis que je remercierois le/

Roi , & vous , de la mention qu'il avoit plu 4'

S. M. & à vous , de faire de moi es iiiftrudions
'

& mémoires
, qui avoient été baillez à Mon-

fieur de Luxembourg. Je fuis très-afsùré , que
c'eft vous qui m'avez procuré cet honnem*, com-
me tous les autres , que j'ai reçus jufques ici ::

auUi vous prié- je de croire , qu'après Dieu , &
S. M. je m'en fens du tout redevable à vous

,

pour vous en rendre tant que je vivrai toute la-

gratitude
, qu'un bon cœur peut comprendre en

foi , & tout le très-humble fervice qu'il me fera

pofiible
, quel qu'en puifîe être l'événement :

auquel
, pour me confeîîèr à vous , je fuis difpo-

fé Cl indiferemment, que comme je ne dois fai-

re rien pour empêcher ce que le Roi , & vous,
efHmez être bon pour fon fervice ; auili ne ferai-

je un pas , ni dirai-je une parole , pour avoir ce
que je ne mérite point , & qui eft trop difpro-

portionné à ma condition 4. Vous afsùrant ce-

C'eft pour cela que le Sénat au deflus de fa naiflance ;

de Rome remontra à Néron, mais aufli ,
qu'il ne ferA

que l'Empire tomberoit , s'il rien pour empêcher ce que
aholiffoit les impôts & les le Roi juge a propos de faire

fubfides
, qui les foutenoient. ce lui. Car c'eft une"

Diffelutioncm imferii doccndo
^

véritable marque de recon*

Jî fruBîis
,

^liibiis Refpiblica noifTince envers celui à qui

fupineretftr , minKerentur. l'on doit fi fortune , de vou-
Ann. 13. loir lui avoir toujours de

4 Les paroles de ce remer- nouvelles obligations. C'elt

ciment font afTez entendre , pourquoi Senéque difoit à

que Monfieur de Villeroy mi Néron ,
qu^il n'avoit rien à

avoit mandé le defTein ^ que répondre à ceux qui lui re-

le Roi avoit de le nommer au proclioient la maf^nificencc

Cardinalat. Remarquez qu'il de fes jardins &? de fes mai-
dit

,
qu'il n'en fera pas un fons de campagne , les ri-

pas X cette dignité étant trop çheiTes ijnmenfcs <^i''û poiTe-
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pendant , que tant moins j'y aporte de mérite

,Sc de defir , tant plus grande j'en reconnois l'o-

(h'iigation , & tant pins je me fens échaufé à vous

'en. honorer , révérer , & fervir toute ma vie. Et

me remetant des autres chofes à Monfieur de

Luxembourg , je finirai ici la préfente , en priant

Dieu qu'il vous donne , &c. De Rome , ce 8.

Mai 1597.

doit , & le rang qu'il tenait pas dû réfifter à opiniâtrement

parmi les plus grands de à la volonté & à la libéra-

Rome , finon , qu'il n'avoit lité du Prince.

L E T R E C V 1 1 1.

AU ROY.
Sire,

Par la lettre
, que MonHeur de Luxembourg

me porta de la part de Votre Majefté , & par les

mémoires & inftrudions qu'il m'a communi-
quez , j'ai vu le contentement qu'il a plû à
V, M, avoir de ce peu de fervice , que je me
-fuis eftbrcé de vous rendre : ce que j'atribue à
îa grâce de Dieu , & à la bonté de V. M. plutôt

qu'à aucun mien mérite ; comme je fais enco-
re beaucoup plus la mention qu'il vous a plu
faire de ir.oi parmi tant de grands pcrfonnages ,

au moindre defqueîs je ne fuis à comparer. Sur
quoi je ne puis d'ire autre chofe , fmon que V. M.
peut bien m'augmenter le pouvoir de la fervir

,

mais la fidélité ôc dévotion ne fauroit plus croî-

tre. Auifi n'entrerai-je à vous rendre adion de
grâces , ne trouvant point de paroles , qui ré-

pondent à une fi grande obligation , ni à la gra-
titude que je vous en rends dans mon cœur. Et
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d'ailleurs ayant , longtems y a , dédié pour^

jamais , après Dieu, au fervice de
~~ "

'

ce que je pourrai faire, dire, penfer

pre vie , tout remerciement après cela

ble fort petit. Je continuerai donc à vous fer-

vir de toutes les forces de mon ame, 6c prierai

Dieu, Sire , &c. De Rome, ce 8. Mai 1597.

,
cieciie pour-

V. M. tou/

, & ma pr«\

:ela me feni-

L E T R E C I X.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSIEUR, Je reçus le 1. de ce mois
les deux lettres , qu'il vous plut m'écrire

le 25. d'Avril, ôc 10. Mai ; & fus trés-aife d'y

voir comme vous avez reçu les miennes des

premier, 9. 18. ôc 19. Février , & des 19. & iz.

Mars. Aufîi dcmeurai-je grandement confolé

de nos calamitez publiques , par le courage ik.

les généreuies réfolutions du Roi , qu'il vous a
plù m'y reprefenter , dont je conçoi grande
efperance ae refîburce en fes afaires : comme
après Dieu , le principal moyen , à mon avis »

ce quafi feul , de recouvrer le nôtre , & de rele-

ver la réputation de cette Couronne , & de no-
tre nation , confifte en la valeur , vigilance , Se

pourvoyance continuelle de S. M. & en l'afli-

ftance & persévérance de fes bons fujets & fer-

viteurs. Je ne puis rien ajouter à ce que Mon-
lieur de Luxembourg vous écrit , comme aulli

quand j'aurois quelque chofe , ce feroit à lui que
je voudrois & devrois m'en adrelTer.

Outre les fufdites deux lettres ,
j'en ai reçu

encore deux autres de vous , en fliveur , l'une

du fils de M. le Comte de Corne , pour l'ex-

pédition de l'Abbaye de Tironneau > 6c dedifpen-



A N N E'E M. D. X C V 1 1. 477

fe d'âge ; l'autre de M. l'Abbé de Monte mar ^
,

'^ neveu de Monfieur de Nantes , pour l'Evèché

Càc- Snint-Malo. J'en ai encore du Roi même en

"Çaveur des Chevaliers de Malte de la Nation
Françoife , à ce qu'il ne foit rien innové es di-

gnitez, qu'ils ont acoutumé de tenir en l'Ordre

de S. Jean de Jérufnlem : en recommandation
au li de M. des Chaftelliers *

, pour le gratis

de TEvêché de Bayeux ; & de Meiiîeursde Vie 3 ,

pour le gratis de l'Abbaye du Bec 4 ; & de Parère

Etienne Paumrl Religieux de Cluny , pour le

rr.i is de l'Abbaye de S. Denis de Reims > ; &
douze p.i$»es après ; il dit queI Jean du Bec , neveu de

Philippe , Evêque de Nan-
tes , & depuis Archevêque
Duc de Reims. Il fut facré

en 1599. à P.iris
,
par le

Cardinal de Gondi. il elt

au leur d'une p.iraphrafcFr.în-

çoifc fur ks Pfeaumcs de

David.

a René de Daiilon , com-
mandeur de rOrdre du Saint

Efprit ,
grand onc'e de Gaf-

par , dernier Evoque d'Alby.

3 Dominique de Vie , fils

de Dominique de Vie , qui

reprit la ville de Saint Denis,

dont il avoit le Gouverne-

ment , iur leCheva'ier d'Au-
inale qui l'avoit furpr.fe- Ce
Chevalier y perdit la vie , &
par {^1 mort Vie obtint l'Ab-

baye du Sec pour ion fils ,

qui e(b mort Archevêque
d'Auch en 1664 Don Car-

los Co'oma parlant du pcre.

Monfieur de Vie , dit-il
,

Governador 4e S^a Dionis
,

ttno de les m^s cxpcri^Kcnta-

dis feldadis de Iranci.i \ &

les /old.its rapelioient yntdio

ombrt demi homme ,
parce

qu'il n'dvûit qu'une juiibe.

^ Un grand feigncur ayant

demandé ccite Abbaye àa
Roi deux heures après la

mort du Chevaiier d'Au-
ma!e : fe l'ai donnée , dit

ie Roi 5 Comment cela fe

peut-il , Sire , rcpl'qua le

Courtifin
,
perfonne ne fiit

encore ici la mort du
Chevalier, & je fuis le pre-

mier qni vous l'annonce >

Mon coiiiln , lui dit le Roi,
vous, n'entendez pas ma peu-

fée : ne voyez-vous pas que
Vie n'a tué le Cheva'.ier

d'Aumalc que pour avoir ion

Abbaye ? Après le fervice

qu'il vient de me rendre en

reprenant Saint Denis fur le

Chevalier , n'cft-il pas julte

qu'il en ait la dépouille ?

5 F.t'-enne Paumel , Abbé
de Saint Denis de Reims

,

par la réfi^nation de Dom
Claude Cauchoads Maupas.
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du Capitaine Joly , pour être difpenfé de lî(

pouvoir marier , nonobftant qu'il ait pris î|f ;

Ordres de Sousdiaconat & Diaconat. Defqu'^ "

les chofes , comme c'efl: Monfieur de Luxem-
bourg à en porter la parole au Pape , aufil ne
mainquerai-je à lui en dire mon avis, 8c y fervir

le Roi , & vous , & les Parties , de tout ce qui

me fera poilible. Bien vous dirai-je pour le re-

gard des jrra'is
, qu'il fera mal aifé de les obte-

nir déformais de tout en tout ; & que pour les

bénéfices de petite taxe , il faudra payer le tout :

& quant à ceux de haute taxe , il faudra fe con-
tenter de quelque honnête modération , com-
me à la moitié. Au;lî tiens -je la difpenfé,

que ledit Capitaine. Joly dedre , pour fort di-

ficile à obtenir , il on n'a écrit de delà à l'ex-

péditionnaire, quia la folîicitation decetteafai-

re , d'autres caufes de ladite difpenfé , que cel-

les qu'on nons a dites. A tant , &c. De Rome ,
^

ce 20. Juin 1597.

L E T R E ex.

A MONSIEUR DE VILIEP.OY.

MONSIEUR , Depuis la préfente écrite

,

j':ii vu ce jourd'hui 23. Juin l'Induit, que
le Pape a concédé au Roi touchant la nomina-
tion aux Evéchez & Abbayes de Bretagne & Pro-

vence , lequel eft conforme à celui de Sixte V.
pur ik fimple , fans aucune de toutes ces char-

ges & conditions , que les autres Papes avoient

enjointes aux autres Rois : dont je me conjouis

avec vous , non-feulement pour cette fois , mais
aulli pour toujours à l'avenir. J'ai eu quelque

peur , que ce Pape ne voulût à ce commence»
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ment de règne rerourner à faire telles payions-,

,& à demander & retirer des lettres patentes , fem-

I Mables à celles que nos Rois , pour obtenir tel

\Viduk , ont expédiées autrefois en faveur du
. Saint Siège & des Papes ; comme à la vérité le

Pape l'eut fait , fi fes Oficiers le lui euflènt ra-

mentù tant foit peu. Mais outre qu'ils font

nouveaux , ils ont trop d'autres chofes à faire

pour fe fouvenir de cette-ci. Et puifqu'à cette

fois , en cette faifon , nous l'avons obtenu pu-

rement & limplemerit , je ne crains plus qu'à

l'avenir on y retourne plus. Et l'ayant jà deux
Papes concédé purement & fimplement par deux
fois confecutives , & après tant de chofes qui

fe font pafiées parmi , ceux qui viendront apr^^s

nous l'obtiendront toujours de même , fans au-

tres charges ni conditions.
T.- vous en\'oye copie du mémoire qiie j'en.

dreiTai
, qui fut préfenté par ivlonfieur de Luxem-

bourg, le 9. Mai , où j'avois compris les Evê-
cliez de Mets , Toui , & Verdun , & les Ab-
bayes qui font en tout ce païs-làde la Protedion
du Roi ; mais le Pape ne l'a voulu acorder ^
C'cfî chofe néanmoins qui fe ponra encore de^

mander , & obtenir auifi , en s'y aidant par-delà

en deux façons : l'une , en ôtant au Pape le pré-

texte qu'on allègue de fon refus , difant que nos

PvOis ufent mal de la faculté de no m.mer aux
Evêchez & Abbayes : l'autre , en ne laifiànt pren-

1 Enfin , l^Induît pour la Clément IX. nccordA la ?,r<î-

nominaiion aux Evêchez de ce toute entière , étendant

• Mets , Toul & V^erdun , l'Induit d'Alexandre , foa

ayant été accordé à Louis prédécefTeur , à tous les Rois

XIV. par le Pape Alexan- de France fucceiTivement ,

dre VII. pour la perfonne par un Bref du a^" de
fiulcment , & û vie durant^ Mars 1668.
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cire pofîèilion aux perionnes, qui n'auront étt.

propofées par le Roi , mêmement rufpedtes. D^^.
Rome, ce 13. Juin 1597. f/c

L E T R E CXI.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

•j^/fONSiEUR , Depuis vous avoir écrit ma
i '^1 lettre précédente, (jui vous fera rendue avec
cette-ci

, j'ai reçu une lettre de Turin de la fille

de ^^adameFAmiraIedu 14. de ce mois-, avec
laquelle elle m'a envoyé un feuillet écrit des

deux cotez de la main de ladite Dame Amira-
îe , 011 par forme de dialogue font contenues
les interrogations , que le Préfident Frjdldo ,

qui a été nommé par le Duc de Savoye , & par
décret du Nonce , pour afljfter au procès de la-

dite Dame Amirale, lui fit le 6. Juin, & les

réponfes
, qu'elle lui rendit. La lettre V. figiii-

fie ledit Préndent Frc.^ldo , qui a été nommé par

le Duc de Savoye ; & la lettre A. lignifie ladite

Dam.e Amirale. Je vous envoyé ladite feuil-

le , où vous verrez comme un des plus grands

crimes , que cette pauvre Dame ait commis , eft

d'avoir Entremont place forte en Dauphiné, que
Monfieur de Savoye lui veut extorquer pour

s'en fervir contre le Roi , ik contre la France.

Ladite fille me recommande, que la cho'^i foit

tenue fort fecrete : mais en vous envoyant bdit

écrit , comme Monfieur de Luxembourg l'a

trouvé bon , il ne fe fera rien contre Con inten-

tion. Cette lettre , & toute la dépêche de Mon-
fieur de Luxembourg , vous fera portfe Se ren-

due par le fieur d'Embourg , Secrétaire de Mon-
fieur de Luxembourg , & fort honnête homme,
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5c trcs-afedionné 5c trcs-fidele au fervice du Roi

,

/^'-omme je l'ai connu depuis dix ans en çà. Si

^ ^ quelque choie il a beibin de votre faveur &
^ protedion , vou? ferez choie digne de votre bon-
té acoûtumée envers tous Jcs bons ferviteurs de
S. M. de la lui de'partir, A tant, èxc. De Ro-
me, ce z8. Juin 1597.

L E T R E C X I T.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSIEUR, J'eus ces jours pafîèz une
fièvre continue , qui ne me dura que qua-

tre jours : mais rabrtinence , les médecines , 6c
une petite faignee, avec les grandes chaleurs qwi

régnent à préient par-deçà , ont fait
, que je n'ai

point encore recouvré du tout mes premières

forces. C'eit pourquoi la préiente ne fera guè-

re longue. AuiTi bien aurez - vous tout ce qui

concerne le public , par les lettres , que Mon-
fieur de Luxembourg écrit au Roi. Et quant

au particulier , je n'ai qu'à répondre à la lettre

qu'il vous plut m'écrire le 24. Mai , laque'le

a échapé la rigueur dont on a ufé à Turin au
dernier ordinaire qui venoit delion ici, auquel

on a pris toutes les lettres qui n'étoient pour ex-
pédition de bénéfices. Votredite lettre s'eli: fau-

vée, pource qu'elle étoit au paquet d'un de ces

Solliciteurs 8c Expéditionnaires de cette Cour :

duquel moyen , ou autre femblablede marchands

,

feroit polhble bon d'ufer aufli pour les dépêches
des afaires publiques ,

pendant que ce mauvais
tems durera. Et jaçoit que l'ordinaire

, que
nous dépêcherons à preTent d'ici à Lion , ira par

le pays de Suiflè ; Se que je croye que celui qui



482 LETRES DU CARD. D'OSSAT,
viendra de Lion ici , fera déformais le inéirie

chemin , en atendant que les poftes foient dref-/'

{éos par le chemin que vous avez ci-devant pi'ojf c

jeté : fi eft-ce que deux précautions vaudroienc

toujours plus qu'une feule pour la fureté de vos

dépêches , & même d'autant que j'entens , que

le chemin que cet ordinaire s'en va tenir eft en

partie par la Franche-Comté , fous efi^erance de

la neutralité, à laquelle je ne fai combien nous

devons nous fier , en matière mémement de pa-

quets & lettres.

Mais pour répondre à votredite lettre du 24.

Mai, qui touche l'expédition de l'Abbaye de la

Chaife-Dieu en la perfonne de Monfieur l'Abbé

de Choify votre frère ^
, le Pape a trcs-volontiers

acordé , & ja ligné que ladite expédition fe fe-

roit gratis , & qu'avec ladite Abbaye de la Chai -

fe-Dieu l'impétrant pourra retenir celles deChoi •

fy , Mozac , & de Saint-Vandrille, & le tout pour

votre refpeâ:, fans autre confideration. Mon-
fieur de Luxembourg , qui en a porté la parole

à S. S. vous y a fervi de toute fon afeftion , &
je n'y ai fait autre chofe que direà mondit fieur

de Luxembourg mon avis fur la façon de por-

ter ladite parole ; mais votre feul nom étoit fu-

fifant , & a tout fait. Je vous rem.ercie très-

humblement de la fouvenance que vous avez

eue de me commander en cette ocafion , 6c vous

fuplie de n'en laifîèr pnfièr aucune , qui fe pré-

fente de me donner matière de vous montrer

1 Nicolas de Neufvllle , Archevêque de Lion. Celle

Confcilkr au Parlement de de Saint Vandrille fut pof-

Paris. Il mourut en i6i6. & fcdéc depuis par Ferdinand

eut pour fucceficur en ces de Neufviile , Evêque de

Abbayes Camille d." Neuf- Chartres , frerc de Camille,

vjlie , ion neveu, qui cÛ mcrc qui s'en de'mit en fa faveur.
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une partie de la gratitude que je conferve en
Rîon cœur de tant de biens & faveurs

, qu'il vous
- nlû & plaît î^ous les jours me faire ; & fur

i &e. De Rome , ce 2.6. Juillet 1J97.

LETRE CXIIL
A MONSIEUR DE VILLEROY.

M O N s I E u R , Par la lettre , qu'il vous plût

m'écrire le 10. Juillet, qui me fut rendue

le 9. de ce mois ,
j'ai été afsùré de la bonne

fanté du Roi , & de la vôtre , dontje loue Dieu

,

& le prie qu'il vous la conferv^e & acroifiè de
bien en mieux ; & en particulier , qu'il préferve

la perfonne de S. M. & la vôtre, de tout incon-

vénient de gueiTe. Outre votre lettre fufdite
,

j'en ai reçu une du Roi du 1 1 . Juin , en recom-
mandation de M. de Nantes , pour l'expédi-

tion de l'Archevêché de Reims ; deux du 20.

& 16. du même mois , en faveur de M. de
Valgrand pour l'expédition de l'Archevêché
d'Aix ; une autre du 13. dudit mois, pour un
jeune fils de M. de Beauvais-Nangis , & deux
autres gentilshommes , qu'on veut être re-

çus en la Religion de S. Jean de Jérufalem en
leur abfence , & nonobstant leur trop bas âge.
Tous lefqueîs je fervirai auprès de Monfieur
de Luxembourg , & ailleurs , où j'en aurai le

moyen.
Mondit fieur de Luxembourg parla hier au

Pape de mondit fieur de Nantes , comme il vous
écrira , & j'efpere^ que nous aurons bonne iflue

de cette afaire , étant mêmement contente Ma-
dame de Guife »

, comme elle a écrit par-deçà
,

j Catherine de Cleves , veuve d'Henri , Duc de Gui-
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& ordonné à ceux oui font pour elle

, qu'on,
n'empécliât point l'expédition. >',

Le 2.O. d'Avril je vous écrivis une lettre^^,,

pan pour trois perfonnes , & pour trois divi?'"

les afaires , dont je n'ai eu rénonfe. Je ne lai ii

vous atendez à nie la mander par M. de Mar-
connay , ou fi vous me l'auriez jâ mandée , &
au'elle eût été perdue à Turin , où le courrier

ordinrare , dépéché à Lion en Juin , fut déva-
lï'ié, A toutes avantures , je vous envoyé un
duplicata de madite lettre , vous llipliant d'un

mot de réponfe à chacun defdits trois afaires ,

ahn que j'en puiflè répondre à ces trois per-

fonages , qui m'en ont déjà demandé plufieurs

fois.

M. l'Archevêque d'Ambrun , qui fait
, que

je vous fuis ferviteur très- obligé <Sc très-afec-

tionné ; m'a montré une lettre à lui écrite par
Monfeigneur de Montpenfier , qui lui mande ,

que le lloi lui avoit acordé la permillion de ré-

fîgner fon Archevêché à un fien neveu ; mais

quand c'étoit venu à en faire la dépêche , cela

avoit été détourné. Et après la ledure de la-

dite lettre , m'a requis de vous prier de lui vou-
loir être aidant à obtenir la peimilfion ^. Je
n'entreprens volontiers telles recommandations

,

qui font par deflùs ma qualité & mérite , & coii-

tre ce que je me fuis toujours propofé , d'évi-

ter toute préfomption : mais je n'ai p{j refu-

fer cet otice à un perfonnage de telle qualité

,

fc , tué aux Ei.its de E'cis, fon fuccefîeur fut Honoré
& mère de celui à qui l'on du Laurcns , Avocat Géné-
avoit voulu donner la Coad- rai au Parlement d'Aix , &
jutorerie de l'Archevêché de frère de Gafpar , ArchcvÊ- ••

Keims. que d'Arles t^AndrcPrémicr >

2 II ne Tobtint point , Si Med.ciii d'Henri I\'.

lequel
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lequel m'a femblé marcher de bon pied aux arai-

res du Roi , depuis que S. M. eût obtemi l'abfolu-

tion du Pape : & n'^^i point entendu
, que depuis

ledit tems il ait fut choie contraire à la pro-
feihon qu'il fait d'être bon fujet & ferviteur de
S. M.

Le Chapitre de S. Jean de Latrnn m'a auTi

requis de vous prier de favcrifer un des leurs >

qu'ils ont par-delà près Monfieur le Légat , en
certaine afaire , qu'ils ont près le Roi. C'cftune

vieille prétention , pour laquelle je leur dis ,

qu'il n'étoit encore tems d'envoyer vers S. M.
mais ils ne voulurent laillèr perdre l'ocalion

d'envoyer leurs gens avec Monfieur le Légat.

De deux , que ledit Chapitre envoya , l'un s'en

efl: retourné ; l'autre etl: demeuré prés ledit fieur

Légat , & s'apeile Gi^como rarra-no. Ledit Cha-
pitre eil: une Compagnie fort vénérable , &
afeftionnée à la France. Toute la fatisfadion ,

qu'on leur pourra donner , tournera à l'honneur

& réputation du Roi , & de la Couronne. A
tant, &c. De Rome, ce 15. d'Août 1597.

L E T R E C X I V.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

O N s I E u R , Far une habitude , que j'aiMÀ faite , longtems y a , de fervir plutôt

autrui que moi-même
, j'oubliois à vous écrire ,

qu'on m'a envoyé de Rennes la copie d'un i^r-

rêt de la Cour de Parlement de ladite ville ,

donné à la requête du Procureur Général , le

23. de Mai ; par lequel Arrêt efl: ordonné à tous

Evêques , Abbez , Redeurs & Curez ,
qu'ils

ayent à réfider à leurs bénéfices en perfonne

,

Tmc II. y
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fur peine de faille de leur temporel. On m'a
aufll envoyé l'exploit de la fignification dudit

Arrêt, faite aulîi , à la requête dudit Procureur

Général , à mon Grand-Vicaire , afin qu'il eût

â Di'avertir de faire la réfidence. Sur quoi je

vous fuplie très humblement, qu'il vous plaife

moyenner, que le Roi faflè entendre audit Pro-

cureur Général , qu'il me tient ici pour fon fer-

vice ; & lui défende de paflèr outre pour mon
regard ; ou bien que S. M. me permete d'obéir

au*àit Arrêt , & d'aller réfider. Car , pourvu
Que S. M. foit contente , je ferai fort aile d'al-

ler faire mon devoir. A tant , &c. De Rome ,

ce 23. d'Août 1597.

L E T R E CXV.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSIEUR, La lettre , qu'il vous pîût

m'écrire le 11. d'Août , me fut rendue le

dernier au matin , étant le courrier FaUrio , qui

la porta , arrivé la nuit auparavant. Vous avez

très bien avifé , d'aporter quelque modération à
l'excès de tant de gratis

,
que l'on demandoit

quafi pour toutes fortes de gens : chofe, qui

caufoit plus de peine & de fâcherie aux Minières

du Roi*, & plus d'importunité au Pape , que tout

le refte de la charge de cette Ambaflade.

L'Induit pour les Evêchez & Diocefes de

Mets , Tout , &: Verdun , nous fera acordé tôt

ou tard, pourvu que les afaires du Roi profpe-

rent de de-îà , & que S. M. ufe bien de la fa-

culté de nommer, qu'il a déjà. Car outre que

lors on ne le lui pourra honnêtement refufer,

atendu mêmement le grand intérêt, que S. M.
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a de mètre en cette frontiere-Ià gens , dont il fe

fmilh fier ; il fera toujours en lui de s'en Faire

croire , par le moyen que je vous ai touché ci-

devant.

La prife d'Amiens , dont vous nous donnez
efperance, fervira à cent mille autres chofes plus

grandes ; mais elle aidera encore beaucoup à
cette^ci , & à toutes autres , que vous voudrez
obtenir à P.ome , où les aFaires du P.oi iront

toujours félon qu'on les verra aller en France
& aux environs : maxime très - véritable , & ,

par la nature & humeurs de cette Cour , infail-

lible.

Batifte Manclni a compofé , fous le bon plai-

fir du Roi , de Ton ofice de Maître des courriers >

avec un jeune homme de Poitiers , apellé An-
toine P^-abi , qui ell: à Rome depuis environ fei-

ze ans, ayant toujours demeuré avec M. Hat-
ton Lorrain , lui fervant au commencement,
& longtems après , en matière d'expéditions,

de béné'fices , & depuis iept ou huit ans , en l'A-
gence que ledit fieur Hatton a de Monfieur de
Lorraine , s'étant démis de la follicitation des
bénéfices. J'efpere que ledit P^abi fervira bien
le Roi : mais fi ledit ofice eût été à donner

,

com.me la raifon , & le fervice du Roi , & la

réputation de notre nation par-deçà le voudroit ;

nous euflions trouvé à le remplir deperfonnes
qui l'euflènt grandement honoré & ennobli :

comme tels ohces du Pape & du Roi d'Efpagne

,

font tenus par perfonnes de qualité
, qui les font

prifer & eftimer. Le fieur G-îdio Pawphilii,
gentilhomme de grande vertu & valeur

, qui fait

ici les afaires de Monfieur le Connétable , & eit
capable d'adminiftrer ceux de tout grand Prin-
ce 5 l'eut accepté très-volontiers

,
pour avoir en-

Yz
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née ciu fervice du Roi , comme il y eft trés-

afeclionné de longue-main ^ , fuivant l'exemple

d'un fien onde décédé , qui s'apelloit Cefare

j^afr^^hilii , dont VOUS aurez ouï parler. Tant y

a ,
qu'encore qu'il le foit perdu une belle oca-

fion de mètre cet ofice en réputation , ledit Rabi

ne doit rien à Antonio Veftrmi , dernier Maître

de nos courriers , ains il y a quelque chofe de

plus. Au demeurant, ledit Rabi defire être al-

\\ov\é de fes gages en la façon que vous eftime-

rez la meilleure. J'ai vu le tems ,
qu'on me-

toit l'adienation du Maître des courriers avec

celle de l'Âmbafladeur : vous favez trop mieux

ce qui s'y peut faire.

Cette lettre vous fera rendue par VaUrto , qui

cfl dépêché par-delà par Monfieur le Cardinal

Aldobrandin. J'efpere que le Roi fera bien fer-

vi de lui en ce qu'il a entrepris touchant le port

des dépêches de S. M. & que vous aurez tout

contentement d'avoir aidé à une œuvre ii bon-

ne & nécefiaire pour ce tems. Atant, &c. De

Rome , ce 9. Septembre 1 597-

î II V avoir alors un Au- ce Cardinal :
Il eft ,

dit-il

dateur de Rote de cette fa- d'inclination Françoife, &

mille , qui fut fait Cardinal ménageant fa bonne volonté

en 1604. aprcî avoir été Votre Majefté en pourra re

cmoloyé en l'aftaire du Mar- cevoir du fervice. Il m'a dit

cuifat de Saluces , & en celle que pour avoir fes ancc ires

de U difTûlution du premier lervi la Couronne de France

mariaoe d'Henri IV- Le lui Se ceux de fa Maifon er

cWdeBethune, Ambaf- portoient trois fleurs-de-U

fadeur à Kome ,
parlant de en leurs armes.
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LETRE CXVI.

AU R y.

IRE

J'ai reçu la lettre & le brevet , qu'il a plù à
Votre Majefté m'envoyer par le fieur d'Em-
bourg , fecrecaire de Monfieur de Luxembourg ,

du 6. Septembre, fur ce qu'il vous a plu m'ho-
norer d'uae place en votre Conieil d'Etat.' A
quoi je reconnois de plus en plus votre bonté

,

qui fe contentant de la fidélité & bonne volon-
té de Tes fer/iteurs & fujets , les honore «Se exal-

te par defîùs leurs mérites. Au!ii pr^ns-je de
ma part ce nouveau bienfait pour une nouvelle

&: trés-étroite obligation de référer , après Dieu

,

toutes mes aftions Qz peiifées au fervice de V. M.
& au bien de l'Etat : fâchant mêmement , que
tels lieux à la vérité Se en effet ne font pas tant

places d'honneur & de dignité, comme de foin ,

d'affiduité , vigilance , diligence & labeur ^ , 8c

z Seaatoria dignitas ("dit

très-bien un Gentilhomme
Poîonois ,

qui a écrit l'hif-

toire du riigne d'Henri de

Valois , Roi de Pologne
)

cfficinm cfi ,
non ttînlns , non

honos , tii>n veto honos fti-

tartts , dum oficio fjtisfiet.

Km facinit Siîatons fdla
cnrtiUs 3 pd labor , fed vi-

gilantia. Sella Srn.ititi data
(unt , no» ai qnletcm , non ad
i/iuiile otittm

j
Çid quia Ion-

ix'^a y (^ cum laî^ore de re

f!il>lica conftiUre o^orUt , ^nia

fiand} faftidiKm brcvi c^fe-

ret tir j (^ brevi fit , cihoA

jiandoferficitîir. C'cft-à-dire :

La dignité de Sénateur , &
de Confeiller d'Etat , eft une
fervitude , & non point un
titre , ni un honneur ; mais
elle devient un honneur efec-

tif, lorfqu'on s'en aquite di-

gnement. Ce ne font pa5 les

hauts fieges qui font Icî Sé-
nateurs , mais le travail &
la yig;i[ance. Les fiep^es ont
été donnez aux Sénateurs ,

non pour fe repofer , ni pour

Y 3
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d'autres tels devoirs , lefquels je tâcherai de ren-
dre à V. M. & au Royaume , autant que les for-

ces de mon ame fe pourront étendre , & en
quelque part que je me trouve toute ma vie. Et
atendant que je le puiîîè de plus près , je fervi-

rai V. M. & la France ici près Monfieur de
Luxembourg , comme il vous plaît me le com-
mander , & comme je l'ai toujours fait depuis
qu'il eil: par-deçà , defirant reconnoitre les biens

Se honneurs , que je reçois de V. M. plus par

gratitude intérieure , &^par fervice aduel & ef-

fentiel , que par remerciement de paroles ; ou-
tre que je prierai Dieu tant que je vivrai , &
le prie ici de tout mon cœur qu'il vous don-
ne, &c.
Nous venons d'entendre, comme V. M. par

fa vertu Se valeur a recouvré la ville d'Amiens »,

y demeurer fans rien faire
;

mais pour y traiter des affai-

res publiques , & long-îems

,

& fins ennui ; d'autant que
tout ce qui fc fait debout ,

fe fait à la hâte , & fans

aplication- ] Ces paroles

m'ont pirut dignes de faire

cortège à celles de Monfieur
d'Offat.

2 Durant le fiege d'A-
miens , Henri IV. fit une
adtion de clémence

, qui lui

fut auflî glorleufe
, que le re-

couvrement même de cette

ville. Nos Officiers ayant
pris un Sergent Efpagnol

,

nommé Bernardo Aragoncs
,

dont l'Archiduc Albert fc

fervoit pour efpion
, à caufe

qu'il parloit très- bien notre

Unguc
i ie I^oi commanda

qu'on le tuât , fur ce qu'il

lui fut dit
,
que c'étoit ce

foldat
,

qui durant le ilege

de la Fére , a voit trouvé

moyen d'entrer plufieurs fois

dans la Place .- & d'en for-

tir de mtme ,
portant des let-

tres de l'Archiduc aux aflié-

gez , & des affiégcz à l'Archi-

duc. Mais Bernard prenant

la parole : Sire , dit-il in-

trépidement , fi vous ties

aufîi clément qu'on le dit,

pourquoi ne l'êtes vous pas >

envers moi ? Ma mort n'em-

pêchera point que tous les

Efpagnols ,
qui font au camp

de Monfieur l'Archiduc , ne

fe chargent de la même
commiiïlon , aulli courageu-

fement que moi. ] Le Roi

lui pardonna , k la charge
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que l'ennemi avoit emblée par aftuce & fraude

,

dont je loue & remercie Dieu , le fupliant qu'il

vous fafîe la grâce de pourvoir a ce qu'il ne fe

falTe ci-aprés aucune telle furprife , & de recou-

vrer bien-tôt le refte , qui eft injuftement de'tena

par les Efpagnols & leurs adherans. De Pvome
ce 18. d'Odlobre 1597.

qu'il n'y retournât plus : liberté. Ce fait cft'raporté

mais il répondit , qu'il ne par H/rrer.i , & méritoic

pouvoit prometre à Sa Ma- bien (f'être inféré ici, puif-

jeité une choie ,
qu'il ne lui qu'il ne fe trouve point dans

tiendroit point , & qu'il ne nos Hii\oriens de France , où
pouvoit tenir , fans fe dci- il s''en lit quantité d'autres,

honorer : Et le Roi touché qui ne font point compara*
de fa conftance & de fa bies à celui-ci.

bonne foi , le fit m.tre en

L E T R E CXVIL
A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSIEUR , Le fieur d'Embourg , fecre-

taire de Monlieur de Luxembourg , arriva

en cette ville le 15. de ce mois, & me rendit

le paquet que vous lui aviez baillé pour moi,
où étoient les lettres du Roi , & vôtres du 6,

Septembre , avec le brevet par lequel il a plu

à S. M. me retenir pour l'un de Tes Confeillers

d'Etat. C'eft un plus grand honneur , que je ne
faurois onqu^s m.ériter ; & d'autant plus grande
aufli ed l'obligation que j'en ai à S. M. & à
vous, qui m'avez procuré ce bien & honneur,
comme tous les autres que j'ai reçus jufques

ici , lefquels je reconnoîtrai toute tna vie de
vous , pour vous en rendre toute gratitude &
révérence en mon ame, 6c tout le '-'•^-humble

Y4



49^ LETRES DU CARD. D'OSSAT,
fervice qiii me fera pofTible , & pour en ufer en
homme de bien au fervice du Roi & du public ;

m'afsùrant que vous êtes Ci généreux , & fi

amateur de votre Prince , & de votre patrie,
que cette-ci ell; la principale reconnoiiïànce que
vous defirez que je vous rende de h protedion
& faveur , qu'il vous a toujours plù me dépar-
tir auprès de S. M. & du feu Roi , fon prédé-
ceflèur.

La nouvelle du recouvrement de la ville

d'Amiens , que nous venons de recevoir , a
réjoui tous les gens de bien. De ma part je

ne vous faurois exprimer la moindre partie

de l'aife que j'en ai reçu , pour une infini-

té de biens qui en reviendront au Roi , & au
Royaume » tant dedans que dehors la Fran-
ce , & pour autant de maux dont nous avons
été préfervez

, qui fulîènt advenus , fi le mal-

heur eût porté
, que cette place n'eût point

été reprife , comme vous favez trop mieu?c.

Dieu foit loué , & nous falle la grâce de fai-

re bien notre profit de tout cet événement.
Auffi efperé-je que nous ferons plus vigi-

lans & pourvoyans à l'avenir , nous reprefen-

tant devant les yeux ; que la cent milîienne par-

tie du foin ôc de la peine que cette ville a

coûté à recouvrer , eût fufi pour la confer-

ver ^ , elle & toutes les autres ; & que la dé-

penfe qui a été faite en ce fiege eût bafté à
fortifier , munir , & rendre imprenables tou-
tes les villes de cette frontière- là , & encore
d'autres.

Monfieur de Luxembourg efl: fâché de ce

I 11 eft toujours beaucoup- mal , que d'y remédier après
plus facile d'empêcher ua qu'il eit arrivé.
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qu'on a retranché à la moitié l'aflignation qu'on

lui avoit donnée *. Il fera bon de lui donner

contentement , tant pour le zèle qu'il porte

au fervice du Roi , & pour fes autres qualitez

& mérites ,
que pour la réputation du Roi & de

k France, laquelle il ne pourroit foutenirici,

s'il n'avoit de quoi faire la grande dépenfe qu'il

lui convient faire. A tant , &c. De Rome , ce

18. d'Odobre 1597.

1 Ce Duc s'en plaignit

dans une de fes lettres à Mon-
fieur de Villeroy. [L'Ambaf-
fadeur d'Efpagnc , dit-il , a

eu vingt mille écus comp-
tans pour fon voyage par-

deiïus ce qu'il a acoûîumé
d'avoir de fon Maître , & je

n'ai pas feulement le moyen
de vivre. ] Un grand Prince

ne doit jam.iis donner fujet à

fes Ambafladeurs de lui faire

de telles plaintes : car il

de'robe à d propre gloire tout

ce qu'il épargne , ou qu'il

retranche furies apointemens

qui leur font néceffaires ,

pour foiitenir la rcprefenta-

îion de la perfonne , & la ré-

putation de fon Etat. Je fai

bien , qu'il y en a de trés-

raénagers , & même de très-

fordides , &• j'en ai connu

de tels : mais quand le Prin-

ce en aura puni deux ou

trois à leur retour , comme

on fait à Venife , il n'auri

plus à craindre que fon ar-

gent foit mal employé par
les autres. Au rcîte , com-
me rien n'eft plus glorieu:^ à
un Ambaiîadeur

, que de fe

ruiner pour le fervice de ion.

Prince & de fa Nation ; riea

auiTi n'eft plus honteux a un
Roi

,
que de laiiTer lanouir

fon AmbaHadcur dans la pau-
vreté. Les titres de Très-
haut , Très-excdlint , ^ Trùs-

fmjfa.it , que les Rois metent
à la tête de leurs Traitez,

font autint de fomnaations ,
qui leur font faites par le

Cérémonial , de montrer aux
Etrangers leur grandeur &
leur puiiTance en la perfon-

ne de leurs Amb.iifadeurs ,

& par conféquent de leur

donner dequoi virre avec la

magnificence requife à lama-
jefté de leur emploi-

Yî
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LETRE CXVIII.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSIEUR, Hier vint à moi le Père Gé-
néral des Jéfuites , qui efl: un perfonage

trts-honorable de la Maifon d'^q:iavi^a , & on-
cle de Monfieur le Cardin-il ^^qua^^rr^'n ; & m'a-
porta un Arrêt de la Cour de Parlement, im-
primé à v^aris , & donné le 21.jour d'Août der-

nier ; par lequel efl: ordonné , que l'Arrêt du
29. Décembre 1)94. <^onLi-e lefd its Jéfuites fera

exécuté félon fa forme & teneur ; & en confi-

quence de ce font faites inhibitions & défenfes

à toutes perfonnes , corps & communautez des

villes , oficiers , & particuliers de quelque qua-
lité & condition qu"ils foient , de recevoir ni de
foufrir être reçus aucuns ^q^ Prêtres ou Eco-
liers de cette Société , encore qu'ils ayent renon^

ce au vœu de profelfion par eux fait , pour te-

nir écoles publiques ou privées , ou autrement,

pour quelque ocafion que ce foit. Et fur ledit

Arrêt ledit Père Général , avec grande mo-
deftie , ( comme il dl trés-fage & modéré ) ; me
remontra l'inflance , que N. S. P. avoit fait faire

envers le Roi par Monfieur le Légat , & par au-

tres , a ce que ceux de cette Société , efquels ne
tomberoit aucun mauvais foupçon , fuffent re-

mis en France , pour le fruit qui en pourroit

provenir à l'Eglife deDieu , au fervice du Roi

,

6c au bien du Royaum^e. Et maintenant, non
feulement ne complaire point à S. S. en fa de-

mande ; mais tout au contraire ordonner , que
ledit Arrêt de l'an m 94. feroit exécuté félon fa

forme & teneur , étoit chofe qui dépkiroitgran*
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dément à S. S. & à toutes perfonnes modérées,

& donneroit beaucoup à aire aux ennemis du
Roi & de la France : me requérant d'en écrire

au Roi , & fuplier S. M. d'empêcher que les cho-

fes ne paflàilènt outre.

Il me cota encore , outre îa fubil:ance dudit

Arrêt, quelques mots, comm^.'îtfjurath'i ^feSîe^

& certains autres , qui lui fembloient être inju-

rieux contre cette Société ; Se montra , qu'on

les traite comme des hérétiques. Je lus ledit

Arrêt en fa préfence , & puis lui dis : i. oîve

j'en étois marri , & que j'eailè voulu qu'il n'dxt

point été fait ; mais que je l'afsùrois que le

Roi n'yavoit aucune part : que la Cour de Par-

lement faifoit des Arrêts , fans en demander con-

gé ni avis à S. M. & quand le Roi eut été dans

Paris même , il n'en eût rien lu avant que le-

dit Arrêt eut été donné : beaucoup moins l'a-

voit-il pu Tavoir en étant loin , & en un fiege

de telle importance, & ayant une armée enne-

mie fi près, dontilavoità fe garder. 2. Qu'en-

core que cet Arrêt , donné au mois d'Août ;

fut mauvais , & me déplut pour pluiieurs rai-

fons ; fi eft-cê qu'il ne s'en faloitpas tant émer-
veiller , pour ce que l'Arrêt de 1^94. étant en-

core fur pied , & n'ayant point été révoqué , la

Cour , fur les remontrances , qui venoient de
lui être faites, n'avoit quafi pu faire de moins»
que d'ordonner ce qu'elle avoit ordonné : que
tout le mal

,
qui étoit en ceci , étoit au pre-

mier Arrêt ; mais icelui demeurant en fa force

& vigueur , il faloit par une conféquence né-

ceffaire , que les autres Jugemens de cette Cour
s'en enfuiviflènt de même. ?. Je lui dis, qa'en

ce dernier Arrêt je ne voyois autre mal, que la

continuatioa de ïa rigueur & dureté de h Couir

Y 6,-
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de Parlement envers eux ; mais au refte il n'en

viendroit à leur Société autre dommage. Car
comme le premier Arrêt avoit été exécuté au
refibrt de ce Parlement , & non des autres ,

aiïlîi n'avoit ladite Société rien pins à perdre au
détroit du Parlement de Paris ; oc les autres Par-

lemens obéiroient encore moins à ce fécond

Arrêt, qu'ils n'avoient fait au premier. Etja-

çoit que parmi les autres Pariemens il y en pou-

voit avoir qui n'aimoient guère cette Société;

fi ell-ce qu'ils ne feroient rien contre elle, pour

ne donner à penfer au monde, que le Parlement

de Paris eut quelque pouvoir &: autorité fur eux.

Et à ce propos je lui promis d'en écrire, com-
me il defiroit.

Quant aux m^ots plus piquans, qu'il m'avoit

cotez , je lui dis, que de perfonnes malperfua-

dées d'eux , & irritées contre eux, n'en faloit

point attendre paroles douces ; ôc néanmoins

,

que le mot de Secie n'étoit point en l'Arrêt de

la Cour , mais feulement en la remontrance à elle

faite par le Procureur Général ^ Et pour con-

cluiion de mon dire , je le priai de ne laiHèr pas

de bien'efperer pour ce dernier Arrêt : ajoutant,

que le Roi étoit doux & clément , & fans aucun

iiei, & fans aucun defir de vangeance, envers

ceux-là même, qui lai avoient tait le pis qu'ils

avoient pu , comme il fe voyoit en tout le cours

de fa vie , & par tous fes dé}X)rcemens : que la

Kation Françoife aufii en 'général ne tenoit

point fon cœur fi longuemen't, comme l'on fait

par-deçâ , &^en E{])agne , & en quelques autres

nations : qu'ils étoient jà defirez d'une grande

ï C'étoit Jicgues de ia Goeflc , ixçie de l'Aiche^c-

çne de louxs.
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partie de la France : qu'auiTi depuis rabfolution

du Roi , les caufes de défiance ,
qu'on avoit

d'eux , étoient ceflees : que j'efperois de les voir

un jour confolez tous, Se remis en leur premier

état 2
: cependant je louois la modération dudit

Père Général , & de Tes Pvehgieux , le priant d'y

perfeverer , & fe garder d'aigrir les matières au-

près du Pape, &"des Seigneurs de ce Collège:

que cette modération & patience étoit non_ feu-

lement" très - féante à gens de leur profeflion

,

mais au'lî le vrai moyen pour venir à bout de

leur intention , & de gagner le cœur du Roi

,

& de tous les François ; qu'il ne faloit s'émer-

veiller , s'ils n'avoient fi-tôt obtenu ce qu'ils de-

firoient , les chofes étant encore crues & vertes :

que j 'a vois moi-même dit au Pape, quand S. S.

m'avoit autrefois parlé de leurrapeî ,
que la cho-

ie n'étoit encore mûre : & qu'il étoit meilleur

<le diferer cette inftance jufques à ce que Mon-
fieur le Légat auroit obtenu les Ciiofes ,

qui

etoient d'obligation , & qui avoient été promi-
fes lors de l'abfolution du Roi : que fi la Paix >

dont on parloit tant par Rome , Se ailleurs , fe

faifoit , cela leur aideroit beaucoup , d'autant

que ceux qui les avoient acufez de favorifer aux
Èfpagnols , ne pouroicnt plus fe fervirfibien de
<:e prétexte, pour les reculer & tirer loin. Et
lÀir ce propos nous nous mimes à parler de la

Paix , & des grands biens qu'elles aporteroit , &
d'autres chofes de la France : Se ainli peu à peu
Kous nous éloignâmes du premier propos , trop
mélancolique & fâcheux , tant que ledit Père
Général mie fembla demeurer tout confolé ; Se

même d'autant plus que fur la fin , comme il

a. Notre Cardinal fut pro- Jéfuîres rétablis en France

iMiÇj car ça. eifex il vitks «tueic^uc mois aviut ià flatart*'
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s'en vouloit aller . je lui promis de nouveau
d'écrire, & rafsûrai derechef, que pour ceder-
nie Arrrêt ils n'auroient point pis que ce qu'ils

avoient eu jufques ici ; & que nul de fes Reli-

gieux , qui étoient demeurez es refibrts des au-
tres Parîemens , ne feroit point contraint de

Fartir, & que toutes chofes demeureroient en
état auquel elles étoient avant ce dernier Ar-

rêt.

Aufli vous afsûré-je , qu'on ne fauroit faire

pis par-delà pour le fervice du Roi , quant aux
ehoies de Rome , & particuîiereraerrt quant à

la bonne grâce & amitié que S. M. doit atendre

du Pape , que Ci maintenant , aprcs un fi long-

tems , on vouloit chaflèr ceux qui font demeu-
rez jufques ici. Car cela irriteroit infiniment

S. S. & toute cette Cour , & leur ôteroit toute

bonne efperance des chofes de France , & don-
neroit grand avantage aux ennemis du Roi , &
de fon Royaume. De remetre ou ne remette

point les Jéfuites au reilbrt du Parlement de
Paris , & autres lieux , dont ils furent chafTez en

vertu du premier Arrêt , je ne voîjs en parle

point : je m'en remets a tout ce qu'il vous plai-

ra en faire ; combien que j'en aye dû parler au-
dit Père Général , & à tous ceux de par-deçà

,

de la façon aue j'ai fait , & lui en donner efpe-

rance , afin de îes contenir toujours , & les gar-

der de faire & dire pis. Et ferois d'avis , que-

par-delà vous en parîafTiez de même , leur don-
nant efperance , & à Monfieur le Légat fembla-

blement
,
qu'ils feront un jour remis ; mais vous

excufant fur ce qu'il n'eft pas encore tems, Se

que la Cour de Parlement n'y confentiroit pour
encore. Mais vous ne devez permetre en fc/ite

du monde, que ceux qui font demeurez jufuueâ



ANNEXE M. D. XCVÎL 499
ici , foient cliaflèz après un fi îongtems , an-
quel le Pape demande & efpere que ceux ,

qui

furent autrefois chaflez , foient remis.

Ce matin j'ai été chez Monlieur de Luxem-
bourg , comme j'y vais tous les matins , pour
favoir s'il a rien a me commander pour le fer-

vice du Roi , & pour le fien particulier : & lui

ai montré Se lù ledit Arrêt , que ledit Père
Général m'avoit laifle , & lui ai dit aulli tout

ce que ledit Pcre Général m'ayoit remontre

,

& ce que je lui avois répondu , afin que fi le

Pape lui en parîoit en fa prochaine audience de
demain , comme il pourra faire , 8c Mefiieurs

fès neveux , il fût préparé pour la réponfe , &
pour mètre le Roi hors de preflè , & montrer ,

que ce n'eft pas un fi grand mal , comme iî

femble de prime-face; & que pour cela les cho-
fes n'en paflèroient point outre , & cette Société

n'en aura point pis qu'auparavant. A tant , &c

.

DeRome, ce 23. d'Oftobre 1597.

LET RE CXIX.

À MONSIEURDE VILLEROT.

MONSIEUR, II VOUS poura fouvenir , com-
me je vous ai écrit autrefois , qiie le Pape

m'avoit commandé d'écrire au Roi , que S. S.

le prioit de vouloir maintenir l'Union jadis fai^

te , Se par S. S. confirmée , du Monaftere de
S. Honorât de Tlfle de Lerins en Provence à !a

Congrégation du Mont - Calfin de l'Ordre de
S. Benoill: : & que , cefaifant, S.S.fe conten-
toit , que ledit Monaftei*e fût compté au Roi
pour un de ceux, que S. M. devoit faire bâtir »

& «qu'elle fût déchargée d'autant. A quoi S. M,
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me répondit > qu'elle avoit ordonné aux fei-

gncurs de fon Confeil , de voir de donner tout

contentement aux Religieux , qui pourfuivoient

la confer/ation de ladite Union. Ce que je ré-

ferai au Pape , dont S. S. fut trés-aife ; & les

Religieux de ladite Congrégation conçurent

dès-lors efpcrance certaine de toute bonné.iflùe

de cette affaire- Maintenant ils difent , que non-
obftant tout cela , & que pour fe rédimer de
vexation ils ayent en 'outre voulu bailler une
grofiè penfion à un certain gentilhomme, qui

prétend avoir obtenu don de ladite Abbaye ;

néanmoins ils n'ont encore pu avoir juftice :

& m'ont requis de vous en écrire en leur re-

commandation. A quoi je n'ai pu manquer,
tant pour y être jà engagé par la fufdite négo-
ciation paliée

, que pour ce qu'il me femble

,

qu'il n'y a que trop de raifons pour les confoler

61 contenter. L'Union qu'ils défirent être con-

fervée, fut faite par le Pape Léon X. & parle
confentement &" à la requête du Pvoi François L
Se de l'Abbé Commendataire ^

, qui lors étoit

«n l'an 15 1>. avant que la nomination des Evê-
ches & Àbb.iyes , & Prieurez électifs , fut acor-

dée par le Saint Siège à nos Rois. La même
Union a été confirmée depuis , encore qu'il

n'en fut point befoin
,

par les Rois Henri IL &
Charles IX. Le Pape d'à-préfent l'aencorecon-
firmée , 6c defire , Se prie le Roi , que S. M.
maintienne ces Religieux en leur droit d'Union.
Et encore qu'en cela S. M. ne fera que juftice,

néanmoins S. S. veut récompenfer cette juftice

,

€n comptant à S. M. ce Monsftere
, pour un de

ceux qu'elle doit faire bâtir , 8c la déchargeant
d'autant- Davantage , les Religieux font rél'or-

i Au^uftia Giiaialdi j Evê^e de Groilè»
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mez , <Sc Dieu fera mieux fervi audit Monaftere

en cette façon qu'en l'autre. De plus , ces pau-

vres gens fe faignent eux-mêmes , & contraints ,

l'utr manière de dire , d'acheter le leur , con-

defcendent à donner une groflè penfion à celui

qui les molefte , & qui n'a rien audit Monafte-
re , qui étant uni n'étoit plus impetrable. Si

avec Se après toutes ces chofes , ces pauvres

Religieux ne pouvoient obtenir une chofe plus

que jufte , outre que nous ferions chofe indigne

de nous , cela nous donneroit un trop mauvais

nom par-deçà , & ailleurs : & le Pape qui les

voit & oit volontiers & fouvent , en recevroit

grand déplaifir , non feulement pour fe voir re-

fule d'une chofe fi raifonnble ,
qu'il ofre néan-

moins de récompenfer ; mais encore beaucoup
plus pour une certaine dénance , & quafi de-

fefpoir , qui lui entreroit en l'ame de voir Jamais

en France les chofes de la Religion Catholique ,

& mém.ement des Prélatures , en quelque état

toler:-ible. De façon que je croi qu'en faifant

juftice à ces Religieux , nous ferons plus pour

nous-mêmes , que pour eux. Aulfi m'afsûré-

je que fi vous en étiez cru , ils l'auroient long-

tems y a. Et je ne vous écris point ceci pour
opinion que j'aye , qu'il en foit befoin pour vo-
tre regard , mais requis par ces bonnes gens ,

qui défirent qu'il vous plaife aider à ce que les

autres , qui peuvent quelque chofe en cette afai-

re , ayent la mêmedifi:ontion & inclination que
vous ; ou pour le mo^ns , qu'ils foufrent q^'^e la

juftice ait lieu en chofe fi raifonaole , & qui im-
porte tant à notre réputation , Se particulière-

ment envers la perfonne de N. S. P. le Pape

,

duquel nous avons tant de befoin , & obtenons
tous les jours tant de grâces. A tant, ccc. De
Pvome , ce 24. d'Cdobre 1597.
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LETRE CXX.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSIEUR, Valerio arriva ici le z8,

d'(^dtobre , & j'eus par lui la lettre , qu'il

vous plut m'écrire de Pas en Artois , le 6. du-

dit mois ; en laquelle j'ai trouvé reponfe à ce

eue je vous avois écrit par ci-devant, touchant

M. Camaifîno , le fieur MarcQ Cellmi , le Com-
te Hercole Tajfone , M. d'Ambrun , & le fieur

Géecomo Varraito ; defquelles réponfes je vous

remercie très-humblement , & les ai fait favoir

a ceux , à qui elles touchent ; & rendu à M.
C mai^no la lettre , que le Roi lui a écrite, n'ayant

point reçu la vôtre , dont vous m'écrivez l'a-

voir acompagnée.
AuîTi vous remercié-je , detoute mon afeftion ,

de la très-bonne lettre du Roi , qu'il vous a plù

faire , 'en ma faveur , nu Procureur Général ' de
S. M. au Parlement de Rennes ; & de la copie

,

<]u'il vous a plu m'en envoyer. Au demeurant

,

pour ce que je vous écrivis naguère par le der-

nier ordinaire , & que Monfieur de Luxembourg
écrit amplement de toutes chofes de deçà .^ je

ne vous ferai cette-ci plus longue , que pour prier

Dieu , &c.
Le porteur de ïa préfente fera le même Va •

îeYto , auquel plufieurs courriers , & Maîtres

d'iceux ,
portent envie , delà charge qu'il a prife

,

de faire tenir les dépêches du Roi. Toutefois

j'efpere , que S. M. en fera bien fervie , & que
vous en recevrez tout contentement , <Sc même
d'autant qu'il a fait bonne réponfe , & ofert

prompt remède à tout ce que nous lui avoirs fù
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objeârer fur la fiireté defdites dépêches. De
Rome , ce 10. de Novembre 1597.

LETRE CXXI.

AU R O Y-

Sire,

N. S P. envoyé vers Votre Majeflé le feigneur
Dom Pietro Orjlno , Evéque d'Averfa , pour
vous informer de la dévolution du Duché de
Ferrare au Saint Siège S & de la réfoUîtion ^

qu'il a prife là-deflus , afin de recouvrer ce qui
lui apartient ; & pour vous prier de ce que S. S.

a eilimé être à propos fur cette occurrence.

Chacun s'atend , que V. M. recevra ce Prélat

convenablement à la dignité du Pape qui l'en-

voyé, & à l'ocafion , pour laquelle il eft envoyé ;

& à la courtoifie & bénignité , qui a toujours

relui es Rois de France par-deflus îes^ autres

Rois de la Clirétienté ; & à la particulière dé-

votion , qu'ils ont toujours montrée vers le

Saint Siège. Mais je ne dois ometre , que ce-

lui qui eft envoyé , mérite encore de lui-même
quelque honiieur particulier, pour être non feu-

lement Prélat ancien & très-digne , mais au^Il

trés-nobie , & de la trés-ilîuftre Maifon des Ur-
fms 5 fils , frère, & oncle des Ducs de Gravine *

I Pcir la mort du Duc & M.^irguerlte , fœur de Vin-

Alphonfe lî. qui ne lailTa cent I. Duc de Mantoue.

point d'enfans , quoiqu'il eût 2 En 1671. un Duc de

eu trois femmes , Lucrèce, Gravinaépoufa la fîUe aînée

fille de Cofmcj Grand-Duc de Bon An;zdo Altieri ^

de Florence ; Birbe , fille petite nièce du Pape Clé-

dç TEmpereuï Ferdinand I. mçnt X. qui en confidécation
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au Royaume de Naples. Et me fufira d'avoir

en peu de mots dit Tes ciualitez , fans préfumer
d'y ajouter aucune recommandation ; & même
d'autant que je fai c]ue les fufdites vertus de
courtoiiie & be'nignité envers tous , & de dévo-
tion vers le Saint Siège , qui ont été comme
propres à nos Rois , font encore plus éminentes
êc en plus haut degré en la perfonne de V. M.
laquelle je prie Dieu, Sire, ëcc. De Rome, ce

24. de X\'oVembre 1597.

de ce mariage
, donna , I'aiî- de Saint Dominique , apellé

née fuivante , un chapeau aujourd'i^mi le Cardinal de
de Cardinal au frère de ce Gravina.

Duc » Religieux de l'Ordre

LETRECXXII.
A MONSIEUPv DE VILLEROY.

MONSIEUR, Le Seigneur Dom Pietro Or-'

'r-:o
, Evêque d'Averfa ^

, qui vous rendra

la préfente , efl: envoyé au Roi , & par le Pape

,

Se pour une araire très-grand & très-favorable.

Il e!t d'ailleurs Préhit ancien , & très-digne , &
dune des plus nobles & illuflres Maifons d'Ita-

lie , laquelle même efl: renommée , pour avoir

es guerres paHees adhère au Saint Siège , & à la

Couronne de Fran^-e , contre les ennemis de

l'un 'Se de l'autre. Par ainfi il me femble , que

ce feroit une grande indifcretion a moi de le

recommandera vous , qui favez mieux que tout

1 Cet Evoque avoit été le même office auprès du
envoyé pour le même fujet Duc d'Urbain , de la Sei-

aux Ducs de Parme & de gneurie de Venife , & de
Manioue : & D^m Carlo de'' l'Empereur.
€e»ti , Evêque d'Ancone , fit
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autre ce que lefdites circonftances importent &
requièrent , & qui avez l'ame drefiëe & acoûtu-
mée à tout ce qui concerne le fervice du Iloi ,

& la réputation delà Couronne, & le bien du
Royaume, & l'honneur &: contentement de tous

les honnêtes hommes qui ont afaire en Cour j

& particulièrement des Miniftres des Princes

Etrangers , qui y ont des afaires favorables à trai-

ter. Cette-ci ne fera donc que pour acompsgner
ce feigneur d'une mienne , com.me il a déliré

,

& comme eft de mon devoir de lui faire tout

agréable & trés-humble fervice. A tant , &c.
De Rome, ce i^. Novembre 1597.

L E T R E G XX III.

AU ROY.

Sire,

Le courrier- Valerio arriva en cette ville Di-
manche au foir 14. de ce mois , & je reçus par
lui le lendemain au matin la vôtre qu'il plût à
Votre Majelié m'écrire le 29. Novembre , .par

laquelle il m'efi: commandé de vous écrire con-
fidemment & librement mon avis fur cette guer-

re de Ferrare , & entr'autres chofes , fi j'eftime

qu'elle foit pour durer , ou pour finir bien-tôt

par quelque acord ; quelle elt l'inclination en
général & en particulier des Princes & Poten-
tats d'Italie fur ladite guerre ; quelle utilité V.
îvl. en peut tirer , & par quel moyen ; avec tout

ce qui devra vous être reprefenté fur ce fujet

pour votre fervice. A quoi jaçoit qu'il ait été

déjà fatisfait par les lettres , que vous a ci-devant

écrites Monfieur de J-uxembourg ,
qui eft très-
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fidèle , & três-diligent à votre fervice , ce non-
obftant pour obéir au commandement de V. M.
je vous en écrirai ce que j'en ai apris , & que
Dieu m'en infpirera.

Premièrement donc , je n'eftime point que
cette guerre foit pour fe terminer par acord , au
moins du vivant du Pape , fi le leigneur Dom
Cefare d'Ejle ne quite la ville & Duché de Fer-

rare au Saint Siège ^ Car N. S. P. l'a ainfi dit

6c protefté plufieurs fois en diverfes Congréga-
tions de Cardinaux , & parlant aux Amballà-
<leurs des Princes , & â d'autres perfonnes de
grande cjualité , jufques à dire qu'il y metroit
jufques au dernier calice des Eglifes , & même
qu'il iroit mourir aux fodèz de ladite ville de
Ferrare avec le Saint Sacrement entre Tes mains.

Et tous les Cardinaux de commune voix l'en

ont loué *
, & l'y ont encouragé & conforté , &

1 Dom Céfar ayant pris le en droit de demander an,

^itre de Duc de Ferrare , & Saint Siège le rcmbourfe-
rtçu le ferment de fidélité' ment des dépenfes immen-
des Ferrarois , après la mort fes , que le défunt Duc Al-
du Duc Alphonfe, le Pape ne phcnfeavoit faites au Duché
voulut point écouter fon de Ferrare en réparations ,

Ambafladeur , & fins per- augmentations , bitimens ,

dre de tems , fît afncher à &«• Unus SfmdretHS Cr.rdi-

toutes les portes des Eglifes nAlis
, dit André Morofîn ,

de Rome j & dans toutes ^b aliorum ajfentatione dijfen^

les places publiques , un tiens ^ rationcs , qttihtis (nam
Monitoire contre Dom Ce- c^.ufjin* tucatur , C^fari non

far , afin que cet Ambaffa- dcfuturss aicbat , ckm in^cn-^

dcur le vît avant que de s'en tcm auri vim in iis ditio-ni-

retourner. bus vcl farciendis , vel aii-

a II n'y eut que le Cardi- gendis ab Aîfhonft , atjus

r.a.\ Sfondrat
, qui n'aprouva hieres ex tejlamcnto effet , ero'

point cette cntrcprife , difant latum repetere fcffe vidcre-

qu'elJe n'étoit point fi facile ,
tp.r j «f^j-we , r.t alii rebjf2tur

,

que l'en penfoit ; & que cccnpAtH facilem adcb Ferra-

û'aJllcurs Dom Céfar Icroit riam effe arbitrari ^ vel urbis
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en font venus fi avant
, qu'ils difent eux-mê-

mes ne pouvoir plus donner jamais aucune in-

veftiture audit feigneur Dofn Cejare , ni faire

aucun acord avec lui , fans la reflitution de la-

dite ville & Duché. Et quand Dieu apelleroit

à foi le Pape d a-préfent , tous les Cardinaux ,

à l'éledion d'un autre , i'obligeroient par fer-

ment, à pourfuivre cette guerre jufques à l'en-

tier recouvrement de la ville & Duché de Fer-

rare. Audi penfent-ils avoir raifon d'en ufer

ainfi , tant pour la juftice
, qu'ils etliment être

claire de leur côté ; que pour la réputation du
Saint Siège , & du Pape , ëc de tout le Collège ;

de pour la conféquence qui efl: telle , que s'ils

s'acommodoient à cette ufurpation , que veut

faire ledit feigneur Dom Cefcre d'Efie , & n'em-

ployoient le verd & le f^^c , pour r'avoir ce Du-
ché dévolu au Saint Siège ; d'autres voudroient

non feulement en faire autant pour le re2;ard

du Duché d'Urbin '
, qui eft le plus prêt à re-

tourner au Saint Siège ; & de celui de Parme
& de Plaifance, & des Royaumes de Naplesôc
3icile , quand telles reverfions & ouvertures de
JItH , vd amplitudine , vel tcfdtro , le fécond Duc ,

qui
auxiliis , qu£

, ft femel ad fe voyant hors d'cfperancc
Arma ventum fuerit mnltis è d'avoir des enfans d'ELifa-

regiffnibtts ad eam confluxura beth de Gonzague fa femme ,

Jînt. [ Hift. Vcn. lib. 15.] s'avifa d'adopter pour foa

Ce Cardinal étoit neveu du ûïs France (co-Maria dclla Ro-
Pape Grégoire XIV. &, vere , fils de fa fœur &
comme tel favorifoit la Mai- de Jean délia Rgvere ,

fon d'Efte
, que fon oncle Prince de Sera , & de

avoit beaucoup aimée. Voyez Sinigaglia , neveu du Pa-
la note 14. de la lettre in pe Sixte IV. qui autorifi
dernier de lévrier i ^96. cette adoption , au préjudice

3 Ce Duché avoit déjà du Saint Siège , pour faire

manqué une fois de retourner entrer ce Duché dans fa

au Saint Siège , après la Maifon.
mort de GuidQhaUa de Mon-
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hef écherroient ; mais auiïi préfumeroient d'à-
ter au Saint Siège de ce qu'il a déjà en fa main
& poflède pailiblement. Par ainfi je croi , que
fi le Saint Siège n'eil: réintégré en ce qui lui apar-
tient , il ne fera aucun acord , il ce n'é-

toit après quelques années que chacun crieroit

à la faim , & qu'on auroit expérimenté les au-

tres miferes & caîamitez de la guerre , dont on
n'a rien fenti en ce pays , longtems y a ; com-
me V. M. fait, que quelques réiblutions qu'on

ait faites , l'on y perfifte , ou s'en départ avec le

teras , félon que les chofes s'adonnent , & que
le bonheur dit , ou la néceflké preilè 4.

Quant à l'inclination des Princes d'Italie en
général , V. M, fait la jaloufie qui a acoùtum.é

de régner parmi les Princes. A grand'-peine

s'en trouve-t-il un , à qui plaife l'acroiflément

de fon voifin , fi ce n'eil que ce qui acroit à
l'un , tourtie à la diminution d'un autre plus

grand, duquel on foit encore plus jaloux. Cette

jaloufie & envie pollède principalement les Prin-

ces d'Italie , & furtout la plupart ne voudroient

point
,
que le Pape s'agrandît plus au temporel s :

4 Quand un Prince eft dans

le calme , il peut garder i'es

anciennes maximes j mais

ouand ii eft dans l'adverfité j

& qu'il a de puiflans enne-

mis fur les bras , il doit tout

mètre en œuvre , pour fe

tirer de danger. Charles IX.

écrivant à fon Ambafladeur

à Rome , au fort des guer-

res civiles , qui déchiroient

la France : [ 11 nous a fallu
,

dit-il ,
prendre l'exemple

des fAges Médecins , qui en

la guerifon d'une grande &
obitinée maladie , font con-
traints de changer fouvent

de remèdes , félon la diversité

des accidens qui furvien-

nent. ]

5 Cette jaloufie des Princes

d'Italie parut villblement à U
mort de François-Marie II.

dernier Duc d'Urbin , qui

mourut en 1630. Car ils fi-

rent tout ce qu'ils purent au-

près du Pape Urbain VIII.

pour le portera donner l'in-

&
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Bc difent , qu'il eft fouvcrain au fpirituel par

toute la Chrétienté ; & que par îe moyen de I.i

puifiànce fpirituelîe , & des cenfures eccleiiafti-

ques , avec ion étole leulement, fans autres armes

temporelles , il a rangé autrefois de trcs-grands

Princes , Rois , & Empereurs, plus puiHans que ne

font à prêtent tous les Princes d'Italie enfemble:

& craignent, que fi à la fouveraine puilTancç fpiri-

tuelîe, .qu'ils difent être déjà formidable, s'adjoint

une iullgne puiOànce temporelle , comme il fe

pourra faire avec le tems , par le moyen de tant

de reverfionsde fiefs, que le Saint Siège peut efpe-

rer ; ils ne puiflènt plus réilder au Pape , quand il

fe voudra prendre à eux. Confeilènt néanmoins,
que la plupart des Papes font bons & faints : mais
ajoutent ,

qu'il s'en trouve quelquefois qui ont de
l'homme. Et à ce propos remémorent les guer-
res particulières , que quelques Papes ont eues

autrefois avec divers Princes & Républiques d'I-

talie. Difent de plus, qu'il ne manquera jamais
ocafion ni matière de diferends entre le Pape &
les Princes d'Italie, quand ce ne ieroit que porr
la Jurifdiftion Ecclefiaftique , à raifon de laquel-

le le Pape fe plaint ordinairement de tous , &
aujourd'hui principalement des Efpagnols au Du-
ché de Milan , & encore plus aux Royaumes de
Naples 6 & de Sicile 7.

veftiture de ce beau Duché à mens aporrollques , fins une
fes neveux , dont ils fem- permifllon qu'ils apcllcm i''L-

bloient dcfirer l'agrandilie- xequatur. Pie V. ayant en-

ment ^
quoiqu'en effet ils voyé un Evêque pour faire

n'eufiTent en vue que d'cmpê- la vifite des Eglifes du
cher l'acroifiement temporel Royaume , il y eut grand
de la puifTince Papale. bruit au fujct de cet Éxe-

6 A Naples, les Vicerois c<ua.tur.
, que l'Evoque ne

empcclent les Minières du voulut jamais demander au
Pape d'exécuter les mande- Victroi i &. le Pape (oûiiiic
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AufTi pour venir ciu particulier defdits Prin-

ces , c'efl: le Roi d'Eipagne , qui feroit le plus

marri que le Pape s'acrùt au temporel ^
, fâ-

chant en fa confcience , que comme il tient le

plus beau & le meilleur de l'Italie, & confine

particulièrement avec l'Etat Ecclefiaftique ; aulli

eft-ce lui qui fait tous les jour> plus de tort au
Saint Siège , tant en la Jurifdidion , qu'es au-

ti*es droits ecclefiaftiques. C'eft lui encore , qui

feul de tous les Princes étrangers a pour le jour-

d'hui des Etats en Italie, ôc de qui les Italiens

.endurent mal volontiers la domination & le

voifmage: ^c craint particulièrement la grandeur
temporelle du Pape , qui fur tous autres peut

rnoyenner fon abaifièment, & la Liberté d'Ita-

lie ,
que les Efpagnals opriment : comme ont

fi bien Cà prétention , que

l'EvCque fit fa vifite fans

ExEquATUR i le Roi Caiho-

Jiquc , dit Herrera , n'ayant

pàs voulu renfler davantage

à un Pape , dont il rerpe£ioit

la bonne vie , & les faintes

intention". Mais apr'js la

mort de Pie V. les Miniftrcs

d'Efpagne remirent I'Exe-

(;uATua en vigueur.

" En Sicile , la Jurifdiflion

Eccîeiia-aique & Papale eiï

ancantie par ce qu'ils apel-

kn.t LA Monarchia , dont

j'.t! déjà parlé.

g tor avcrf: acercado t.%nto

el poder temporal dtl Pontifice

al Eftado de MiUn , el Rcy

C.jth?ieo d:vicra i^yudar a

Don ùfar : pcrà fi
reffondia

,

^tie cl acrtcentatiUcï.ti dcl Ef-

tado di I;rrara al Fat/irnsnio

de la Iglcfia , refpeto de las

fjicrças dcl Rey Catholico , no
er* mas conjtderaùle que un
pHnte geometrico refpeto dcl
CieU

5
qiiz por impedir tal

attmcntg , no avia de querer
el Rey

^
que Jîempre avi^. fj.

vorccido caxfas jnftas enc.n~

der un fnega en Italia ccn
gran perjndicio de fus ifr,idos ,

efîando tmpcrn.tdo en tantas

gaerras ofcnftvas y dcfcnfivas

con Tnrcos ^ con Inglaterra ,

Francia
, y con fus rebeldes.

Demas de que uviera d.ido

ocafïon a tod$s les Ultramon.
tanos , efpecialmente à Tran^
cefis j de ganar merito con el

Tapa
, y de cerr»mp:rfe la

Rclrgio» C7i Italia
, pcr el

p-'ijf.îgc de tantas nacior.es in~

fiiîas, Herrera.
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autrefois voulu faire quelques Papes , & d'aOèz

fraîche mémoire Paul & Pie IV. & Sixte V. 9

s'il eut vécu plus longuement. Aulii le fei-

gueur Dom Cefa-e d' Epc le demande au Pa-
pe pour juge , 8c prie Sa Sainteté de fe re-

mètre de leur diferend à S. M. Archicatholi-

que ï°.

Apres le Roi d'Efpagne , les Vénitiens , à mon
svis , font ceux qui moins voudroient que le

Duché de Ferrare retournât au Saint Siège , tarit

pour ce qu'ils font des plus f^ges mondains , &
des plus jaloux de leur Etat , & regardans de plus

près à. tout ce qui leur peut profiter ou nuire &
prés & loin ; qu'aulli pour ce qu'ils aimeroient

mieux pour voifm nn fimple Duc de P'errare,

qu'un Pape , Duc de Ferrare , & Seigneur de
tant d'autres Etats. Il y a encore un autre in-

9 Paul V- avoir eu le

même defleiti d'ôter le

Royaume de Naples au Roi
d'Efpagne , ainfi qu'un de
fes neveux le déclara à fa

mort. Don Jftaa Vitri.tn
,

chap. 87. '^^
fi'^

Crmines

Efpagnol y C.

10 En matière de fuccef-

fion d'Etats , lorfqu'un petit

Prince ett en débat avec un
grand , il arrive prefque

toujours , que le petit de-

mande des arbitres : car Ci

l'Etat
,

qu'il prétend , ne

lui eft pas adjugé , il ne perd
que ce que l'autre pouvoit

lui ôter par la force : au con-

traire , le plus fort ne veut

jamais d'arbitrage , quand
le bon droit eft de fon côté i

car il rifque toujours de per-

dre quelque chofe de foa

droit
, par lajaloufie fecrcte

des arbitres, qui d'ordinaire

favorrfcnt le plus foible.

C'cit pourquoi le Pape ne
voulut point accepter l'ar-

bitrage du Roi d'Efpagne^,

quoique du commencement
il n'y eilt pas eu de répu-

gnance. Epenfcm , liât (c
,

îiti Alphoyijî harca'em , Du-
cent terrari£ nuncnpji-erlt

,

tamen , «f jura pta difjui.

rantur , vehcmentcr eptare

ÇapuîS id ejf.agitajTe , i'hilippi

Hifp. Re^:s jndidnm non re-

ctifijje j ^^ iis initia non ab-

horrentcm , wtoa
(
qjt/znam de

car.fa, ir.certTim ) Clementejn

pœ/iitiujfe. And. Mauroc,
Hift. Ven. lib. 15.
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terét praticulier qui les pouile ; c'ciî: qu'ils ont
lîTurpé autrefois fur les Ducs de Ferrare , 6c tien-

nent encore aujourd hui. le Comté de Kovigo , &
quelques autres terres, qu'on dit devoir retour-

ner au Saint Siège enfemble avec le Duché de
Fcrrare ^^ De façon que fi Ladite réverfioii

s'cfedue pour le regard dudit Duché , ils ne fe

pourroient honnêtement excufer de reftituer auiii

à l'Eglifece qu'ils en détiennent.

Le Grand - Duc redoute autant ou plus l'a-

croiflèraent & agrandifièment du S. Sï^gQ^ que
nul autre Prince d'Italie , pour ce qu'il ne con-
fine pas feulement avec le S. Siège, mais a quafi

tout Ton Etat enclavé dans les terres de l'Egli-

fe ï*. ^t outre que le Duché de Florence nefl

T\ A les Venecianes ntenos

ç;.'e a ctro convenia ejta union

fie Invrara
, ferque dctnas de

fer cof.î perniciof: permitir for
ja vez.i»o à un Frincife mayor

,

£3n domir.io cÇpiritH.%1 y ttm-

fzYixl , cllos poffien el Polejlno

de Rt)Vf^9 , f;f:e ftte nticr/ibro

dd Ditcado do Ferrara
, y

fodlan temcr , t^ue algan dia

la Ix'-'f-a le qa^ficjf: rccuperar
,

V adereçar algi:n;s pacrtjs de

mar del Ferr^ires
,
que al

Domiaio Veneciano fodian cau-

fî-r mnchù Aaio : aliende que

WHnca les Fontlficss cjluvicrra

bien afcQos a, la F^cpnhlic.z
^

ferqn: teniendo atcncion a pts

razr^^cs de ejlado
,
pempre tic-

ne» controverfic^s. Nec decrant

,

dit un Hiftorien Polonois ,

f^ui Eflsrijt confiliis (^ au:d.

liis favcrent , fraprtim Vc-

7j<îi j qui limitihiis fuis Vin-

tificium Dominatîtm conjungi

kand aqttis animis fcrcbant.

Et non fauci c^îtfam ipjins

non injujîam arbitrabantur ;

jam enim Kndolphits Impera-
tor eum kabilem Fendo Im-
periali dcclarmerat

, ^è» me-n^

Je 'januario protcimo ipft fupcr

fucccffione i:î Kegio Lepidi jc
Miitina 'juris hnperialis di~

plsmadiderat. Piafecii Chro-
nica , ad an. i5 98«

12 Qui ne fait , dit Fran-

çois Guichardin dans fcs

avis politiques
, que fi le Pape

prend une fois Ferrare j le

premier objet des Papes, qui
lui fuccederont , fera tou-

jours de fe rendre maîtres de
la Tofcane. Car ils n'ofcront

ataquer le Royaume de Na-
ples ,

qui eit en trop force

main. Avis ig.
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pas fi ancien , que h mémoire de la Liberté des

Républiques de Florence & de Sienne foit encore

eftVcée de l'ame de plulienrs ^î
, ni poilible de

celle du Pape même ; & qu'il y en a qui rem.ir-

quent certaine défiance entre ces deux Princes

voifins : le Saint Siège a prétention fur quelques

lieux de l'Etat de Toicane , defouels le Bo,\^o-

Sari - Setiolcfo en eft un. D'ailleurs le feigneur

JDoTTi Cef^re fV Efle a pour femme une foeur dudit

Grand-Duc ^4
, & a cléja des enrans de ce maria-

ge, qui font neveux dudit Grand- Duc : de fa-

çon qu'encore pour ce refpeéfc , plufieurs croy ent,

qu'il veuille plutôt le Duché de Ferrare pour iba

beau-frere ^ & pour fes neveux
,
que pour ks

Papes.

le Duc de Mintoue confine avec le Duché de

Ferrare , & a alliance avec la Maifon d'Efte , ce

avec ledit Grand-Duc , fa fœur ayant été femme,
& étant demeurée veuve du dernier Duc de Fer-

rare; & lui-même ayant pour femme une niécc

dudit Grand-Duc ^^. Sa raere en outre étoit ds
la Maifon d'Autriche, tante de l'Empereur ,t5c

coufinergermaine du Roi d'Efpagne. Toutefois

on m'a afsûré , qu'il s'eft ofert au Pape contre

Dom CefyiYe , & qu'il a jà atenté de furprendre

une place du Duché de Ferrare , apellée Brefiel * ^,

13 En toute la Tofcane
,

d'Eleonor , fille de l'Empe-
dit le même , \î n'y a fi petit reur Ferdinand I. avoit pour
lieu, où ne foit enraciné le femme Eleonor diie de Frp.a-

dcfir de la liberté , & de çois , Grand-Duc de Tofca-
vivre en République. Avis ne j & de Jeanne, fille du
17. inêinc Empereur. Marguerite

1^ Virginia^ fîlie de Cof- fa fccur étoit veuve d'Al-
me I, premier Grand-Duc phonfe II. dernier Duc de
de Florence. Ferrare.

i^ Vincent I. fils de Guil- leBerfdh. C'eft un châ-

iâurae Duc de Mantoue , & teau , que le Duc de Modcns

Zi
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Êjr ies confins du Duché de Mantoue. Aiiflî >

outre qu'il y peut avoir d'autres choies & préten-

tions , le reu Duc de Ferrare n'a îaifîé à fadite

veuve , fœur du Duc de Mantoiie , que quatre

îïiille écus par an , durant la vie d'icelie veuve.

. Le Comte de la Mirande eft voifin de Ferrare

ëc de Mantoue , & a pour femme une fœur ^7

^udit feigneurDi7w Cefure ; & y en a qui difent

,

^u'il s'eft déjà déclaré pour lui. Mais il n'eft

vraifemblable qu'il Te (bit tant hâté , puifqu'il y
pourra toujours être à tems , & qu'il* atend des

grâces da S. Siège , & de la perfonne de ce Pape
même, tant pour foi que pour le feigneur /Alexan-

dre , Ton frère ^^
: & viens d'entendre tout m :î in-

tenant , qu'il a fait déclarer au Pape vouloir être

neutre.

Le Duc de Parme & de Plaifance n'a point de
volonté, que celle du Roi d'Efpagne : & d'ail-

leurs confinant avec l'Etat de Ferrare, nevou-
droit avoir le Pape , fon feigneur dired , fi près ;

& iTiéme qu'il peut avoir ouï dire , que le Paj?a

Jules IIL fans a-tjndre autre ouverture de fief,

voulut retirer à foi Parme & Plaifance ^9
, & les

tient enfîcf du Duc de Man-
toue , à qui il envoyé une
paire d'éperons dorez

,
pour

reconnoiinnce. Cette Place
efl Tur le Pô. Le XUrquis de
Caracene , Gouverneur de
Milîn , fit , de fon icms

,

tout ce qu'il put pour la lur-

prendre , mais en v.iin : car
il la trouva en lî bon ét.it ,.

qu'il fut obligé de fe retirer.

Et ce tut à cette oc.îfion ,

que le Duc de Modene ,pour
lui rendre la pareille , alla

£li1j"0f Payie âvec l'armée de

France , dont il avoir accepté

le commandement en lulie.

Par où recommença la guerre

du Milanés. [ 1655. ]

I -7 L.ir:ra da Efte.

18 Le Comte de la Mi-
rarrde foUicito'u aftuelkmcnt

un chapeau de Cardinal pour

Dom Alexandre.

} 9 Parme & Plaifance apar-

tenoient au Duché de Milan.

Le Pape JuUs II, fut le pre-

mier ,
qui les en démembra ,

& qui les incorpora a l'Etat

Ecclefialtique. lit il eit a ic-
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oter au Duc Ottav-o , ayeul de cetui-ci. Et,

comme le monde eft fait , il fe fouviendra beau-

coup mieux de cela, que Ton père, & fondit ayeuU

ne (e font fouvenus de ceux qui les défendirenr

& protégèrent en leur grand befoin & nécelil-

té =^°.

Du Duc de Savoye , je ne fai qu'en dire : aufîî

ne fait-il poilible pas lui-même a quoi il en eft,

tant il a d'afaires chez lui. Si n'écoit la difci-

pline , que V.M. lui fait donner par le fienr de

Lefdiguiere, je penferois , qu'il auroit fi bonne
opinion de foi , qu'il ne fe foucieroit pas beau-

coup qui eut Ferrare ^^
; & ]3enferoit la pouvoir

ôter à qui que ce fût , auui-bien comme il ofi

prendre le Marquifat de Saîuces fur un Roi de

France , lors même qu'il tenoit les Etats ge'ne-

raux de fon Royaume; montrant S. A. par-IA,

qu'elle n'eftimoit pas un bouton S. M. Très-

marquer , que Lecn X. fuc-

cefleur immédiat de Jules II.

les rendit , ou du moins les

abandonna à François 1. qui
,

aprcs la bataille de Mari-
gnan , s'étoit mis enpoflef-

fion de la ville Se du Duché
de Milan.

20 Jules m. s'étant ligué

avec Charles-Quint , contre

Odave , Duc de Parme ,

pour lui ôter cette ville ,

ainfi que l'Empereur avoit

déjà fait Plaifance ; notre

Roi Henri II. prit en fa pro-

tedion ce Duc , & le Comte
de la Mirande , fon parent

^

& fit la guerre au Pape & à

l'Empereur : guerre qui fer-

vit à maintenir la Maifon
Earnefe dans la poflefTion de

Parme. Pour récompenfe

,

Odave fe voyant bien dans
fcs affaires , fit manquer au
Roi une ocafion favorable

de recouvrer la ville & l'E-

tat de Sienne ; 8c lui ren-

voya le colier de fon Ordre ,

pour montrer , qu'il renan-
çoit à fon alliance. [ 1556.]
Les Princes d'Italie n'en font

pas d'autres , p^jfato il pri-
cela

j gabbano il fanto,

2ï En l'année 1608' AI-
phonfe , fils de Dom Céfar ,

époufa une des filles du
Duc de Savoye , qui , pour
lors, auroit iflurement mieux
aimé voir le Duché de Ferrapc

dans la Maifon de fon gen-

dre
, qu'entre les mains da

Pape.

Z4
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Chrétienne, ni toute la France enfemble : dont
le ciîâtiment & l'exemple a été par la provi-
dence de Dieu refervé a la valeur & bonheur
de V. M.

je ne parlerai point ici du Duc d'Urbin , peur
ce qu'encore que le feigneur Do-n Cefare foit

fon neveu , fils d'une Tienne foeur ^* , & que le-

dit Duc ait pour femme une fœiir =^3 du feu Duc
de Ferrare ; toutefois pour le divorce qui eft , fi

îongtems y a , entre lui & fa femme '^4, cette

alliance a plutôt caufé diminution qu'acroifiè-

ment d'amitié & de bonne intelligence entre ces

deux Maifons. Et lui , fe voyant le dernier de (a

race, & qu'aprcs lui fon Duché revient au Saint

Siège -5 , il s'efl: plus adonné à l'étude, & â la

contemplation
, qu'à l'adion , & femble qu'il ne

2 2 Donna Jnlia délia Ro-
vere

, fœur de François-Ma-
»\e , dernier Duc d'Urbin.

23 Donna Lucntia daEjîe,

fiiJe d'Hercu'e II. & fceur

d'Alphonfe II. Ducs de fer-

jare.

24 La caufe de ce di-

vorce étoit , que la Duchefle

,

fa femme avoir douze ans

plus que lui , & qu'ainfi le

ï)uc défefperoit d'en avoir

des enfans. Il avoit été ma-
rié du vivant de fon père

,

qui s'étoit hâté de fiire ce

m sriage
,
pour en rompre un

autre
, que le Prince avoit

promis en Efpagne à une
Dame , qui n'étoit pas de fa

qualité. Le Chevalier Del/în ,

AmbafTadeur de Vcnife à

X^ome , dit dans la Relation

de cette Ambaffade , qu'en

ce tems-là il fe difoit su
Palais , & par toute la vil-

le , que le Duc d'Urbin,
qui n'avoit alors au plus que
cinquante ans

,
ptnfoir à fc

remarier, & cherchoit une
femme parmi les Oeniildon-

nes Vénitiennes ; cC que le

Pape , pour rompre ce coup,

& afiurer la réverfion du
Duché d'UrbalH au Saint

Sie^e , lui avoit offert un
chapeau de Cardinal , lui

reprefentant , que ceite di-

gnité ,
jointe à celle de Duc ,

le feroit cl'timer & confide-

rer davantage ; & qu'étant

infirme , il vivroit plus Iong-

tems & plus heureux fans

femme.
15 Le Duché d'Urbain re-

tourna au Saint Siège en l'aqb

1631.



ANNE'E M. D. XCVII. ^17

penfe plus qu'à parachever fa vie doucement. Ce-
pendant j'ai fù de bon lieu , qu'en la réponfe

qu'il a faite aux lettres , que Dcm Cefare lui écri-

vit aprcs la mort du dernier Duc de Ferr=ire , iî

ne lui a point donné cîe YAl eÇ^e ^^
, ni qualité

de Duc de Perrare : auiîi eft-il trop prés de foQ

feigneur direét , pour ofer lui faire préjudice,

quand bien il voudroit.

Je ne parle non plus de la Seigneurie de Gen-
nés , pource qu'outre que fa piiillànce n'eft pas

fort grande , elle efl comcofée de gens qui font

plus foigneux de leur particulier,quedu public;&
qui étant interelîèz avec le B.oi d'Efpagne ^7

, ont

26 Quand le Pape Pie V. qui font àzz fîefs de l'Em-
donna le titre de Grand
T'uc , & de Séréniffime , à

Cofme I. Duc de Florence,.

les Ducs de Fcrrare , de
Mantoue , &. d'Urbin ,

commencèrent à prérendre &
à prendre ceiui d'Alrefle ,

qui leur fut , depuis , acor-

dé par le Pape & par l'Em-
pereur , en 1575. Ainfi , le

Duc d'vJrbin , de l^Iaifon

bien moins illudre que ceiîe

d'Elle , avoit tort de rerafi^r

le titre d'AitelTe à Doni Cé-
fîr ,

qui étoit alors incon-

teftablement Duc de Modene
& de Rege. Ajoutez à cela ,

qu'Alphonfe IL prcdccefleur

de Dom Céuxr , avoit tou-

jours difputé la prcfleance à

Cofme Duc de Florence , en

qualité de Duc de Modene

,

& non point comme Duc
de Ferrare. De forte que le

titre d'Al tefle étoit plus at-

taché a la qua'ité de Duc
de Modene & de Rege.,

pire
; qu'à celle de Duc de

Ferrare
, qui relevoit du Saint

Siège-

27 Le Roi d'Efpapne s'eft

rendu le ma'tre des plus

riches & des plus puiiTantes

familles de Genncs , en leur

vendant des- Principautez

,

des Duchez ,. des Marqui-
fats , & des Comtez dans le

Royaume de Nap'es , & dans,

le Milanés : par où i! ks
tient attachez à fa Couronne ,.

comme par autant de chaî-

nes de fer , que la Rvpubl>-

que ne veut plus rompre :

car il ne permet pas à c^s

Nobles de revendre ces ter-

res & ces fei?n£uries ,
qu'à

d'autres Génois- De forte

que le nombre de ferviteurs

& de vafTaux
,
qu'il a dans

TEtat de Gennes , ne dimi-

nue jamais. Ainfi l'on peut
dire

, que les Génois fe font

faits cfclaves , en fe faifaat

Princçs.
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ocafion , partie de le craindre, & de ne faire chefê
qui lui déplaife ; partie auiTi pour les torfs qu'il

leur fait , de defirer la grandeur & acroifièment

de ceux qui le peuvent rav^iljer , & leur aider à
avoir raifon de lui , & à fe délivrer de fa tirannie.

Aufli montrent-ils de favorifer aucunement aux
deflrs de S. S.

Luques eft il peu de chofe, qu'elle ne peut être-

mife en grande confideration , & a crainte de tous

{es voifins ; & le mauvais traitement , qu'elle a

reçu du feu Duc de Ferrare en leurs confins -S,

ne lui îiiiïè acunementocailon de craindre d'em-
pirer ppr le voifmage deTEglife.

En fomme , tout ce qui eil: plus fort & de plus

puiïïànt en Italie défavorifera le Pape. Bien efl:

vrai que ce peu , qui par dévotion pour autre

refpeâ: , fera pour S. S. le fera à découvert : mais
ceux qui favoriferoiit Dom C fare , ( j'entensdes

Princes italiens ) ne s'en oferont découvrir , (fice

n'étoit les Vénitiens ) pour 1;\ révérence du Saint

Siège, & delà juftice de fa cnnre,& pourcrainte de
l'excommunication. Et en fiit de o^àerre ouverte,

V. M. n'a qu^ trop expérimenté elle-ménie , ane
les amis couverts, qui n'ofent ou ne veulent aider

d'hommes , ni d'argent , ne fervent pas de beau-

coup.

28 Le dernier Duc de Fer- ils brûlèrent , de part &
rire avoit eu plufieurs diffé- d'autre , des villages. Le
rends avec les Luquois , au Bue de Terranova , Gouver-
fujet d'une for?t dans la neur de Milan , apaifa la

Grajignane
, qu'il prétendoit querelle , mais il ne termina

lui apartenirj & d'un cer- pas le procès. De forte que
tain hôpital de Sa-'-Telie- le différend fe renouve'. la de-
grino

, dont il leur difpu- puis entre cette petite Ré-
îoit auflî la poflcflîon. En publique , & Dom Céfar ,

isSo. les Luquois entrèrent Duc de Modene , héritier des
dans les terres du Duc, & prétentions d'Alphonfe DuC"
le. Duc dans les leurs i où de. Ferrare»
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Au demeurant , V. M. pour être un fi grand &
fi puiliant Roi , & pouravoir Ton Royaume loin

du Saint Siège, & ne poflèderaujourdnui rien en
Italie, n'ell: point fujete à toutes les conlidera-

tions , tant générales c]ue particulières , c]ui don-
nent Icrupule & crainte à ces Princes d'Italie , &
fans redouter ce qui pourroit advenir d'ici à mil-

le ans , peut hardiment regarder & s'apliquer à
l'uiiliré préfr^ntc ou prochaine =9.

Je viens donc au troifiérne point , touchant l'u-

tilité , que V. M. peut tirer de cette guerre. Pre-

mièrement , il r^mble que ladite guerre , fans y
main mètre , tournera aucunement au fouîage-

ment de vos af.lires Se de votre Royaume, pource

i]ue le Roi d'Efpagne , qui eft merveilleufement

jaloux de fes Etats d'Italie, n'en pourra plus tirer

d'hommes, nour les envoyer ni aux Pays-bas con-

tre V. M. 6c la France , ni en Efpagne , pourfe
défendre de ceux qui l'y allàillent. Et fuidra en-
core qu'il ie mette en nouvelle dépenfe pour le-

ver gens , & les tenir armez enfefdits Etats d'Ita-

lie , pour la défenfe d'iceux en tout événement ,

comme il s'y en levé déji. Audi pourra le Grand-
Duc par cette guerre être plus retenu en fes entre-

prifes^ du Château d'iF & de l'ifle de Pomegues :

ôc le Duc de Savoye aura encore cette araire de

plus; comme tous lés grinces d'Italie en cette

29 Les chofes <^u mondé la crainte d'un mal incertain

font fujetesà tin: d'acciJens, & trcs-é'oigné , qui pour-

& à tant de révolutions , roit arr' .er dans la fuite du
qu'il eft impoRîbie de juger tem'?. Cir lorfque ce mal
sûrement de l'avenir. Et par n'arrive point, on fe repent

conféquent , ce feioit (blie toujours d'avoir perdu
,
par

à un grand Prince , de liif- fa faute , une ocafion de s'a-

ftr échaper la commodité grandir , qui ne peut plus

d'un bien préftnt èc ccrt.i'n , fe recouvrer.

par la confidcration & par,
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ocafion ont befoin de faire quelques préparatifs

& dépenfes
,
pour pourvoir à ce qui pourroit ad-

venir. Outre qu'il ne fe peut F^.ire une guerre en
Italie , qu'elle ne ferve toujours de quelque di-

verfion & décharge à celle de France.

Que s'il advient , que V. M. foit requife de fe-

courir le Saint Siège, elle aura encore moyen de

décharger Ton P^oyaume de plufieurs gens, qui

pefent à la France > n'y pouvant demeurer en re-

po5 , ni y laiOèrîes autres : & fans vousdenuerde
vos meilleurs &: plus fidèles ferviteurs , ni vous

priver des moyens de faire par-delà quelque bon-
ne entreprife , tirer la guerre loin en un pays , où
pour cette heure V. M. n'a que perdre, & y peut

gagner félon qse les ocafionss'enpréfenteront, &
félon les ouvertures que le tems , & le fucccs des

choies pourra faire. Au'Ti l'obligation, que V.M.
squerra fur le Saint Siège , pour un bienFait lî

fignaîé, ne lui peut tourner qu'à grand profit. Car
outre que par ce moyen on ne vous imputera

point certaines chofes , qui de leur nature font

trcs-dépîaifantes a cetteCour , & qu'on croira la

vérité , que c'efr la nécefiîté du tems qui les ex-

torque contre votre ^vé : ce fecours donné il à

propos , ce par V. î'.î. feuîe, donnera encore au

Fap-e , ce à totit le Collège des Cardinaux , un
grand defir de s'en revaiiKher , & de faire toiic ce

qui pourra tourner au bien & exaltation de V.M.
Outre que ce fera un grand mioven de tirer des

grâces de S. S. & de rehauilèr à Rome les Fleurs

de Lis , & y remette fus le parti de France

,

rion feulement pour le refte de votre vie ; mais

aulTi pour vos fuccefièurs.

Mais la réputation & gloire , que V. M. en re-

portera , efl: ce qui plus importe à un Roi fi gé-
néreux & magnanime. Auili eft-ce de- là que
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Tiennent puis après tons les vrais profits & utili-

tez qu'un Prince peutd:.'iîrer. Il ne fepourroit

exprimer combien de bienveillance, ni combien
de louanges & bénédidions de toutes ibrtes de
gens , Grands , Petits , ëc Moyens , vous a déji

acquis la lëule ofre , que V. >-l. a commandé â
Moniieur de Luxembourg de faire à N. S. Père.

Il ne fe parle d'autre choie à Rome , & fembîe'

(^ue les forces du S. Siège en foient njultipliées

,

i»: celles de Dom Cej'a; e ravalées 3°. L'exécution

de cette oi'Ve , quand elle fera acceptée , renouvel-

lera en la perlbnnede V. M. les beaux exemples,

& la gloire des anciens llois de France , qui jadis

employèrent leurs armes & leur puiiîànce , non à
l'opreilion des autres Princes , & des pauvres peu-

ples , comme font aujourdui les Efpagnols ; mais

à la protedion de la Juftice prcs& loin , & par-

ticulièrement à la déFenfe & amplification du S.

Siège. Comme , fans aller plus loin , le Fait de
Ferrare même , dont iî eft queftion , nous en Fait

fouvenir : laquelle ville Faifant partie de l'Exar-

cat de Ravenne , depuis apeîlé Romaine
,
que

le Roi Pépin , en l'an de Notre Seigneur 75 f.

donna au S. Siège , après avoir pour la féconde

30 Pour moi , je crois , cours d'argent à notre Roi
que fi Henri IV. eût été toute Henri II. durant la guerrre
fa vie bon catholique , & que de Piémojit. André Moro-
par conséquent il n'eût pas eu fin dit

, que Ci le Roi d'Ef-
beibin de perfuader le Pape pagne fe fût déclaré pour le

de la fiRcerité de fa Religion , Pape , l'opinioa commune
il ne fe fût jamais piqué de étoit

, que le Roi de France
lui en donner des preuves auroit favorifé fecretement
aux dépens d'une Maifon , Dom Céfar , & permis aux
qui de tout tcms avoit été Ducs de Mayeane & de Ne-
trcs-afeflionnée à la Cou- mours , fes parens , de lui

ronae de France , & qui envoyer tout le fccours qu'ils

ayoit donné de grands fc- auroient pu.
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fois pafle les Monts avec une armée , pour 13'

ciéfenfe d'icelui , & pour remetre le Pape en Ton

trône dans la ville de Rome , dont il avoit été

chafié par les Lombards. Et eft cette donation le

premier titre Se droit , que le S. Siège eût jamais

en Ferrare , & en toute la Romagne. Laquelle

donation , faite par Pépin , ftt depuis confirmée
par Charlemagne (on fils, étant à Rome en l'an

775. & depuis parle Roi Louis le Débonnaire,
fils de Charlemagne , en l'an 817. De façon qu'en

prêtant fecours au Pape pour Ferrare , V. M. aura

confervé & recouvré au S. Siège le bien, que
vos prédécelîeurs lui ont fait autrefois. Ce qui

fera encore crever de dépit tous vos ennemis , &
particulièrement kfdits Efpagnols , non feule-

ment pour l'envie & jalouiie , qu'ils auront de
voir par V. M. défendu t^ acrù le S. Siège

, qu'ils

ont toujours oppugné , & cherché de diminuer :

mais aulTî pour le voir fiapertement démentis de
leurs calomnies , en ce qu'ils difoient avant l'ab-

folution ,
qu'aprcs que vous l'auriez obtenue , le

S. Siège & l'Eglife n'auroit point un pire enne--

mi que V, M.
Refteroit qu'après avoit répondu aux trois

points fpécifiez par votre lettre
,
j'ajoùtaflè d'au-

tres chofes apartenantes à ce fujet , & même le tait

& le droit de tout ce diférend de Ferrare : ce qui

feroit aulh moins éloigné de ma profeillon. Mais
pour ce que je n'ai pu encore voir les invellitu-

res , Se autres documens , où le fait s'aprend au
vrai , & dont le droit dépend ; Se que V. M. en-

tendra les prétentions & raifons des Parties, par

ceux qui vous font envoyez de part & d'autre

,

je difererai ce point , jufques à ce que j'au-

rai vu lefdites écritures & enfeignemens ?'.

31 Dom Ccfar envoya à Rome les titres & les docu-
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Cependant

, pour n'ouïr ici perfonne, qui doute
du bon droit du Pape , 6c pour Je voir lui ,

qui

eit trcs-jnfte
, paifible, modéré , & retenu, li refo-

lu & fi prompt & afpre à cette guerre ; j'enrime que
iajuftice foit de Ton côté. De quoi , 6c des autres

chofes, que j'aprendrai fur cette m^^tiere , j'e'crirai

ci-aprés à V. M. Dieu aydant , lequel je prie qu'il

vous donne, Sire, «Sec. De Fvome ce lO. Dec. i s^y.

mens de l'inveftiture du Du- juribus ojjica-e j omni Çxblatm

ché de Ferrare
, par un

Gentilhomme FerrjroiSjnom-
mé Hcrcoh Kondinelli : qjii-

hiis af^nationis lineara minime
extiaéram , atque proinde ad
EccleJ:^.m Jendtim dcvolntum
non rjje ojlcndere niteb.'ftHr.

Mais le Cardinal Alexan-
drin remontra au Pape

,
que

l'examen de ces titres pré-

judicioit à la notoriété pu-
blique des droits du Saint

Siège : Mantfejîts Ecclejïa

LETRE CXXIV.
A MONSIEUPvDE VILLEROY.

MONSIEUR, Cette-ci ne fera que pour

acompagner un nflienta que je fais au

Roi ,
par cet ordinaire , d'une lettre que j'écrivis

à S. M. le 10. de ce mois , par la voye qu'a

drellée le courrier VA:rio. AuHî n'eft furvenu

depuis chofe qui me fournilTe de matière : fmon

que l'excommunication, anathématifation, & ma-
ledidion du feigneur Tiom Cejare d'Ejie . qui fut

Faite, publiée, & folemnifée le lundi 2.2. de ce

mois ^ Mais Monfieur de Luxembourg en écrit

I Extrait de la Bulle d'excommunication , fulminée

contre Dom Céfar,

mora, ad ccnfnrîim fromn^ga-
tioiiem deveyiie-tidmn • EJlenJti

fc'i ipta f-dja , capîiofa , nti~

riimè adhiitti oportere , ad
dicyn diicendam , Fontificiaquc

d,ccrcta infrtHgerid/z , excogi-

t^t^ atqne inventa. Et cet

avis a3'ant été fuivi car
douze autres Cardinaux ,

l'excommunication fut pro-

noncée & publiée deux
jours après.
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fi amplement, qu'il ne s'y peut rien ajouter. Aufîî

envoye-t-il la copie imprimée de la Bulle de cette

fulmination. Je ne doute point , que la rigueur

Chm mtfer cxti»£!is Alfhonji
Ditcis Agn^-.tis j Ferraria

SayiBk Sedi Rgmana devclve-

TiUtr , r.itijtâ atque aqmtati
cjrtfcnta'nCHm exijîim/tjfe ^ nt

reliquis ccclifiafticis ditiontbus

adiiicltr^îtir ; unnm Cafarem
cirjritijje j incon^nJta ^tqm
injcia ji;pojioliea Sede iujl-

gnia guhevnaculaqm Dnc^tits

fumtta , arm:i {sifce-ptA , op-

fida muaita , iîi arcibus pra-

fidia militum iynpoJit.i
j qna

ne legith-Kis auidim àorninis

faccre licniffit ^ cm.-.Li ftciffe,

Al> his conjlliis aBiinii/nfqHe

ut illitm ^tiacumqite ratione

avertiret
,

pridiè nonas Ko-
verabris monitoriis datis litc-

ris , tcmp:is
,
que indebitè ce-

ciipaîis cèdent
, prafinUffe ;

objîrmato ac relnBaiiti , eqntf-

t,es ac pedejlres copias com-

p^frAJf: ^ ni fctts pojjlt , vint

adhlbiturnm : extremura ta-

witnid- anteà experiri vo'uijp
,

Jî fjvîè ccnjuramm tcrrore

adaiiîts ratiani acjnri cbter.%.

peraret. It.rqPiC Efte:tfîbus cx-

tiadis , ecdcftajlici juris Bcr-

rariam cjfecïam deccrnere
,

cjHi eam rccitpare^it refr.iBa-

riiS AC pcrduelles pronnncia-

re , nnniquc canatn Cjrfirent

fillendnm
^
fru&Ks ab Al-

phovfi ohitii perceptcs , belli

impenf^.s d^xmnaqnt in iis di-

twiibus récupéra yidi ab eo (ar~

cienda ac fclvtnda . , . ^^od

typis Cafar promul^ajfct c.t-

fum j lit aiant
,
jeudi caàtt-.

citatis non advenijfe , mani^

fij^^ /"îi/«»» ejfe j Alphanfnnt

Jtqnidem pojinrnnm Dnce?n ,

ut in eos quos nnncnpajfct ,

DncAtîiS titzili tranf/nittere».

tttr
, fnfp'icem à Suvirais

ToutijicibHS (f/L-gitaffc , Kt-
mam Frincipm/i favo^e fnbui-

xuyrt acceJJ:JJe , ticc coufequi

potîtiffe . . . ^taprcfter qitin.

decim adhitc dicrum (pi'.îiur/i

tribucfe , ni ierraria aiiiflttc

ful>JcBis ditijy.ibus ficcjfl-t ,

extra Fidelium cœtnra fnbntih-

tnm , cunc.is titulis , bencf,^

dis , dieriitatibus extitum ,

EccleJÎ£ hùjlent ac rebellent

jam îH/n rctiHr.ti.rre j triduo

inde elapfo , ttrbi
_,

cppidis ;

emnique ditioni ftcris inîey-

diccre- alteris totid;ra diebus

tranfaciis pcrar/jento fubjeâci

exfcivere j bona. Cafirts ^ /ij^I-

clarum
j fautirumque , occU"

pantibns , concédere
;
pallicita ,

contrafins , faeder^s ^JKSJur.

dfim , fi quis ?rir>ceps iis (e

Cafari cbjlrinxiffct , abr]^:zre
,

iififringère j iTt/pcratorctn , Re~
ges , Rcfpablicas , Priucipcs

,

qui ci faviJfcKt , anathctn.-ti

pibjicere
, ^c. Le Pape en-

voya des copies imprimées
de cette Euiie aux EvCques

de l'Etat de Venife. Mais le

Cardinal Priuli . Patriarche

de Venife , qui avoit p.iflfé

de^'
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çîes çlnufes, qui y font, nedonneocafion à lacon"
voitife d'aucuns, de demander au Roi les biens ,

que le feu Duc de Ferrare laiîîk dernièrement par

fon teitament audit feigneur Do?n dfare en Fran-

ce *
, &voudioient eux en tirer le profit, & laiflèr

a la Couronne , Se au Royaume, le préjudice d'un

tel exemple 3 , &; àS. M. le blâme & le deshon-

par les grandes Ambaffades

,

& cjui , comme tel entendoit
parfaitement les affaires d'E-
tat , aycTit averti le Sénat du
commandement

,
qui lui étoit

fait par le Pape , & prié la

Seigneurie de trouver un
expédient

,
par lequel on pût

contenter Sa Sainteté j fans

biefler l'autorité publique ;

le Sénat ordonna à fon Âm-
l»afradtur à Rome , de re-

montrer au Pape , que l'ex-

communication de Dom Cé-
far ne regardoit en rien la

République , que c'étoit

afTez qu'elle eût été publiée
dans P.ome , la Capitale de
Id Chrétienté ; & que ces

ibrtts de Bulles n'ayant ja-

mais été lues ni promulguées
dans les Eglifes de la Domi-
nation Vénitienne , cette

*>ouve-.iuté donneroit l'alarme

aux peuples , & n'y produi-
roit que de méchans efi'ets.

C'eft pourquoi , le Sénat fît

une rude réprimande à i'Evc-

quede Trcvife Iranccfco Mo-
lino

, qui par un zèle indif-

cret , & peut-être pour ga-

gner un chapeau de Cardinal
par cette ccmplaifance , pu-
blia un foir dans fon Eglife

C:athedrale la. Bulle dii=

Terne- JI^

Pape , Cl. préfence de cinq

ténioins feulement. Nombre
qtil montre qu'il n'ignoioit

pas que cette publication ne

feroii pas agréable au Sénat.

a Ce Duc pollcdoit en Fran-

ca pîusde foixante mille li-

vres de rente en fonds de

terre. 11 y tenoit par enga-

gemerït les Vicomtez d&
Caén , Baveux & Falaife

,

depuis IÇ28-

3 Tant s'en faut qu'un

grand Roi doive jamais dé-

pouiller des Princes Etran^

gers
, qui hn font bien affec-^

tiounez , des biens & des

terres , qu'ils ont dans ks
Etats ; qu'au contraire , il cfc

de h gloire & de fon inté-

rêt de les y maintenir ,
pour

les tenir toujours attache?, à

fa Couronne- Plus ils ont de

biens chez lui
,

plus il a.

d'autorité chez cu'i : plus

ils ont à perdre , plus il a

de gages & de cautions de

leur loi & de leur dépen-
dance. C'eft par-là que le

Roi d'Efpagne maîtrife les

petits Princes d'Italie , &
les neveux des Papes , lef-

quels ont prelque tous des,

Duchez oC des Principautez.

dans le Royaume de Naplcs,
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neur. Mais je m'afsûre d'autre part

, que S. ^f;
en confiderera l'importance prés & loin , & vous
auiîi avec fes autres bons Confeillers. Et partant
je n'en dirai autre chofe , ains ferai ici fin de la

préfente, en priant Dieu qu'il vous donne, &c.
De Rome , ce 29. Décembre 1597.

D'où il réfulte , qa'un Roi
de France , qui ôteroit de
tels biens à des Princes

Etrangers , fes ami? & fes

alliez , pour les donner à

des Particuliers , connoîtroit

mal ks vrais intérêts, puif-

qu'il perdoit fon crédit & fes

amis au dehors , fans rien

acquérir au dedans.

Fin di4 fécond Tome»
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